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LA  PAIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Régies  générales  touchant  ce  qui 

cft  permis  félon  le  droit  de  nature  dans 
la  Guerre  : où  l’on  traite  auflï  de  la 
Tromperie  & du  Menfonge. 

I.  V Ordre  des  chofcs  contenues  en  ce  Cha- 
pitre. 

I I.  Première  réglé  : Que  dans  la  guerre  les 
chofes  necejfaires  pour  obtenir  la  fin  que 
Von  fe  propofe  [ont  permifes  : Ce  que  Von 
explique. 

î 1 1.  La  fécondé  : que  non  feulement  la  pre - 
Tome  1 II,  A mitre 
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miere  cauje  de  là  guerre  donne  droit  ; mais 
aujfi  les  caufes  incidentes  , ou  qui  naijfent 
dans  le  cours  de  la  guerre. 

I V.  La  troifiéme  : qu'il  y a certaines  fuites 
d' Aidions  cpii  ne  font  point  injujles , lef- 
quelles  pourtant  ne  feroient  pas  permifes 
de  dejjein  prémédité  : à quoi  l'on  ajoute 
une  précaution. 

V.  On  explique  par  des  di (lin Fiions  , quel 
droit  on  a contre  ceux  , qui  fournirent 
quelque  cbofe  a nos  ennemis. 

V I.  S'il  ejl  permis  d’ufir  de  rufe  ou  de 
tromperie  dans  la  guerre. 

VII.  Que  la  tromperie  on  la  rufe  dans 
Patte  négatif  n’ ejl  de  foy  point  défendue. 

VIII.  On  dijlingue  la  rufe  dans  PaFle  p§- 
fitif,  en  celle  qui  fèfatt  par  des  actions  à 
qui  l'on  ejl  libre  de  donner  telle  fignifica- 
tion  que  l’on  veut , CT*  en  celle  qui  fe  fait 
par  des  chofes  dont  on  ejl  comme  convenu 
de  la  fgntf cation.  Et  P on  montre  que  la 
rufe  de  la  première  efpece  ejl  permife. 

IX.  Onexpofe  la  difficulté  de  la  quejlionqui 
fe  trouve  dans  la  fécondé  efpece. 

X.  Qu'il  n’ejl  pas  toujours  défendu  de  je 
fervir  de  termes  , que  P on  fait  qu’on 
prendra  en  un  autre  fens. 

X I.  Que  la  nature  du  menfonge  , qui  efi 
illicite  - conjifie  en  ce  qu’il  b.lejfc  le  droit  ■* 

de 
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III.  L iv.  Ch  a p.  I. 


de  celui  à qui  l’on  parle  : ce  qui  ejl  expli- 
qué. 

XI  I.  On  montre  qu'il  ejl  permis  d'ufer  de 
menfonge  a l'égard  des  enfans  Cr  des  in - 
fenfex.. 

XIII.  Aujfi  bien  que  pour  tromper  quel- 
qu’un a qui  le  difcours  neji  pas  directe- 
ment adrejfé , <T  lequel  meme  fans  cela  U 
fer  oit  permis  de  tromper . 

X I V.  Qu'il  ejl  permis  d'en  ufèr  aujfi  k re- 
gard de  celui  à qui  le  difcours  fadrejfe , 
J il  veut  bien  être  ainji  trompé. 

XV.  Comme  aujfi  lorfque  celui  qui  parle 
ufe  en  cela  du  droit  de  fuperiorité , qu'il  a 
fur  quelqu'un  qui  c(l  fonfijct. 

XVI.  Et  peut  - être  même  quand  on  ne 
peut  pas  autrement  ftuver  la  vie  à une 
perfonne  innocente  y ou  pour  quelque  chojè 
de  femblable. 

XVII.  Qui  font  les  Auteurs  qui  ont  crû 
qu'il  étoit  permis  de  mentir  pour  tromper 
fes  ennemis. 

XVIII.  Que  cela  ne  fe  doit  point  étendre 
aux  paroles  qui  renferment  une  promejfe. 

XIX.  Ni  aux  ferment. 


X X.  Qu'il  eji  toutefois  plus  généreux  O* 

- plus  convenable  a la  Jîmplicité  Chrétienne 
de  s'abjlenir  du  menfonge , même  k l'é- 
gard de  fes  ennemis : ce  que  l'on  éclaircit 
A 2 far 
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<ar  des  comparaifons. 

Que  nous  n'avons  pas  droit  de  pouf- 
jer  quelqu'un  k faire  des  chopes  qui  nous 
[croient  k la  vérité  pcrmifes , mais  non  pas 
klui.  •• 

XXII.  Qu  il  cjl  toutesfois  permis  d'ufer 
du  fervice  qu'il  nous  offriroit  volontaire- 
ment. 


O U S avons  vû  non  feulement 
qui  font  ceux  qui  peuvent  faire  la 
guerrcimais  aufii  pour  quelles  rai- 
fons  il  eft  permis  de  la  faire:  Il  re- 
lie maintenant  à examiner  quelles 
chofes  font  pcrmifes,  jufqu’où,  & comment 
elles  font  permifes  dans  la  guerre.  Ce  que  l’on 
confidere,  ou  purement  & Amplement;  ou 

# 1I;  bien  par  rapport  à quelque  promeflè*  prece- 
trtSS.  ^entc-  Nous  le  confidererons  en  premier  lieu 

M * dans  cette  idée  pure  & Ample  félon  le  droit  de 
nature , & puis  félon  le  droit  des  gens.  Voyons 
donc  ce  qui  eft  permis  par  le  droit  de  nature. 

IL  i.  Il  faut  premièrement  remarquer  quq 
dans  la  morale,  comme  nousavons  déjà  dit 
plufieurs  fois  auparavant , les  chofes  qui  con- 
duifent  à la  fin  que  l’on  fe  propofe,  deviennent 
« via.  intérieurement  à nôtre  égard  de  même  • qua- 

lité  que  cette  fin.  C’eft  pourquoi  nous  fommea 
», , ç',  cenfez  avoir  droit  fur  les  chofes  qui  font  necef- 

* (aires  pour  obtenir  une  jufte  prétention*:  Je 
fin'  dis  neceffaires  félon  les  réglés  de  la  morale, 

non  pas  félon  la  fubtilité  de  la  Phyfique  : J’en- 
tends aufii  que  nous  y ayons  ce  droit  étroit , & 

qui 
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qui  fignifie  cette  faculté  d’agir , qui  fe  termine  UofliVtuK 
aux  droits  que  donne  la  Société.  parmi/» 

Ainfi  il  m’eft  permis,  comme  nous  avons  dAmU 
déjà  remarqué,  «d’ufer  de  toute  forte  de  dé- 
fenfe  contre  celui  qui  m’attaque  ( quand  mê-  2.1.3* 
meilferoit  innocent)  fije  ne  me  puis  autre- 
ment fauvcr  la  vie  ; parce  que  ce  droit  ne  vient 
pas  du  crime  de  l’autre , mais  du  droit  que  la 
nature  me  donne  pour  moi-même. 

2.  Bien  plus,  je  puis  fans  confiderer  fi  quel-  * 
qu’un  le  mérité  ou  non , m’emparer  de  quel- 
que chofe  qui  luy  appartiendra  , fi  j’en  ay  à 
craindrcun  mal  certain&  évident:  ^inaisje  b via. 
ne  puis  m’en  rendre  le  maître , ou  le  proprie-  £eJ.urC 
taire;carla  propriété  n’a  rien  de  commun  avec 

la  fin  que  je  me  propofe;  Je  puis  feulement 
garder  cette  chofe- là  jufqu’à  ce  qu’il  ait  -ét# 
ïuffifamment  pourvû  à ma  fûreté,  ainfi  que 
nous  avons  auffi  fait  voir  en  un  autre  en- 
droit c.  c Livre 

De  même  fi  quelqu’un  s’eftfaifi  de  quelque  u c.  n. 
cnofe  qui  m’appartienne , j’ai  droit  naturelle-  §• 
ment  de  la  lui  ôter:  &fi  cela  eft  trop  difficile; 
j’ay  droit  de  prendre  un  équivalent;  aufli-bien 
que  pour  me  nantir  de  ce  qui  me  feroit  dû» 
ccqui  faitmême  que  j’en  acquiers  la  proprié- 
té j l’égalité  que  l’on  avoit  violée  envers  moy 
ne  fe  pouvantpas  reparer  autrement. 

3.  Pareillement  fi  jepourfuis  juftement  la 
punition  de  quelque  offenfq,  toutes  voyes  de 

fait,  fans  lefquclles  je  ne  pourrois  parvenir  à a Süv.i» 
cette  punition  font  juftes,  auffi  bien  que  tout  verbo 
ce  qui  fait  partie  de  cette  punition  ; comme  bellu"* 
le  dégât  des  chofcs  par  un  incendie  T oudau- 
trement  ; j’entens  pourvû  que  cela  fe  faffe  dans  pria». 

A 3 Us 
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les  bornes  de  l’équitc , & que  ce  châtiment 
d*nsL  n’excede  pas  le  crime  que  l’on  punit. 
iHtrre.  III.  En  fécond  lieu  , il  faut  fçavoir  que 
* 1 *•  l’on  ne  doit  pas  confiderer  le  droit  que  nous 
■ " avons  par  la  feule  caufe  première  de  la  guerre, 
mais  aufli  par  les  raflons  qui  nailîênt  enfuite; 
comme  il  arrive  dans  un  procez , où  des  par- 
ties acquièrent  iouvent  un  nouveau  droit  après 
la  caufe  contcftée.  Ainfi  ceux  qui  fe  joignent 
à celui  qui  m’attaque,  foit  fes  alliés,  foitfes 
fujets , me  donnent  pareil  droit  de  me  deffen- 
dre  contre  eux  , quej’ai  contre  lui  ; de  même 
ceux  qui  fe  mêlent  dans  une  guerre  injufte, 
particulièrement  s’ils  peuvent, ou  doivent  fça- 
voir qu’eileeft  injufte,  font  obligez  aurem- 
bourfèment  des  frais,  dommages  & intérêts, 
parce  qu’ils  caufent  un  dommage  par  leur  fau- 
te. Pareillement  ceux  qui  entrent  dans  une 
guerre  entreprife  fans  aucune  raifon  probable,. 
. fe  rendent  coupables  aufli  à proportion  de  l’in- 
juftice,  dont  leur  a&ioneft  accompagnée:  fé- 
lon le  fentiment  de  Platon  qui  dit  que  la  guer- 
re eft  légitimé,  jufqu’à  ce  que  les  coupables  qui 
ont  outragé  les  autres fans fujet [oient  punis. 

IV.  i.  En  troifiéme  lieu  il  faut  obftrver  > 
queplufieurs  chofes  viennent  indircétement» 
& fans  que  celui  qui  agit  en  eût  formé  ledef- 
fein,  fejoindre  au  droit  qu’il  a d’agir,  furlef- 
quelles  iln’auroit  aucun  droit  fl  elles  étoient 
■ lîit.ï;  confiderées  en  elles- mêmes  «.Nous  avons  déjà 
i.*.  expliqué  ailleurs  de  quelle  maniéré  la  chofe 
' avoit  lieu  dans  fa  propre  deftênce.  Il  en  eft  de 
même  quand  il  s’agit  de  pourfuivrela  reftitu- 
tion  de  ce  qui  nous  appartient  : car  li  nous  ne 
pouvons  en  recouvrer  la  jufte  valeur,  il  nous 

eft 
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eft  permis  de  prendre  au  de-là , à la  charge  de 
rembourfer  le  prix  de  l’excedant  a. 

Ainfî  nous  pouvons  attaquer  à coups  de  Ca- 
non un  Navire  plein  de  Pirates , ou  une  mai- 
fon  pleine  de  voleurs , encore  que  dans  ce  Na- 
vire , ou  dans  cette  maifon , il  y eût  quelques 
enfans,  quelques  femmes , ou  autres  perfon- 
nes  innocentes  qui  encourulTent  du  danger  : 
car  comme  dit  faint  Auguftin,  b un  homme  n'eft 
pas  coupable  de  la  mort  d'un  autre , fi  après  qu'il 
a enclos  de  murailles  fon  héritage , cet  autre  vou- 
lant en  profiter  fy  hlejfe  & fe  tue. 

i.  Mais  ( félon  Ce  que  nous  avons  déjà  mar- 
qué plufîeurs  fois  ) les  chofcs  qui  font  du  droit 
étroit , ne  font  pas  toujours  permifcs  de  tous 
points.  La  charité  pour  le  prochain  nous  def- 
fcnd  fouvent  d’ufer  à larigueur  du  droit  abfo* 
lu  que  nous  avons,  &nous  oblige  même  d’é- 
viter les  chofes  qu’on  prévoit  pouvoir  arriver 
au  de-là  de  nôtre  intention;  fi  ce  n’eft  que  le 
bien  où  tend  nôtre  a&ion , ne  fût  plus  conlide- 
rablequele  mal  que  l’on  en  apprehenderoit , 
ou  que  dans  l’égalité  du  bien  & du  mal,  l’efpe- 
rancc  du  bien  ne  fût  beaucoup  plus  grande  que 
la  crainte  du  mal , ce  qu’on  laific  à la  pruden- 
ce à juger:  il  faut  feulement  remarquer  que 
dans  le  doute  on  eft  obligé  de  pancher  vers  le 
parti  qui  eft  plus  favorable  aux  autres,  qu’à 
nous  mêmes  comme  le  plus  fûr.  Laifez,  croî- 
tre l'ivroie  ( dit  nôtre  bon  Maître  ) de  peur  que 
la  cueillant , vous  ne  déraciniez,  en  même  temps  le 
ben grain. c Tremper fies  mains  ( félon  Seneque  } 
d dans  le  fang  d'une  foule  d'innocens  fans  choix 
ni  retenue  , c'ejl  exercer  fa  puiffance  comme 
l'exercent  les  embrafemens  & les  ruines.  Aufîi 

A 4 voyons- 
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8 Droit  de  la  Guerre  O4  de  la  Paix* 

Hojfuiie*.  voyons-nous  dans  l’Hiftoire  combien  grande 
fermas  fut  la  penitence,  dont  par  le  confeil  defaint 
u Ambroife  Theodofe  expia  l’cxcez  d’une  pa- 
“'“rryt  rcille  vengeance. 

3.  Et  même  s’il  arrive  que  Dieu  en  ufc 
quelquefois  ainfi , nous  ne  devons  pas  pour  ce^ 

1 a nous  en  faire  un  exemple  : Il  agit  alors  par  le 
droit  parfait  &abfolu  de  propriété  qu’il  a fur 
nous  1 au  lieu  qu’il  ne  nous  l’a  point  donné  les 
uns  fur  les  autres , ainfi  que  nous  avons  dit  ail- 
* u*.  ».  leurs.  * Outre  que  Dieu  «même  , quoi  que 
-i-  >4»  Maître  abfolu  des  hommes  par  fon  propre 
x VG|C  1 1.  a neanmoins  coutume  de  pardonner  ge- 

*1  & * neralcmentà  tout  un  grand  peuple,  quoique 
*<j.  . méchant,  en  confideration  d’un  très- petit 
nombre  de  bops  ; & par  cela  même  en  qualité 
déjugé,  il  nous  fait  voir  combien  il  cl!  équi- 
table , ainfi  que  l’entretien  d’Abraham  avec 
Dieu  touchant  ceux  de  Sodome,  nous  le  mon  • 
tre  clairement.  On  peut  donc  connoître  par 
ces  réglés  generales , ce  qui  eft  naturellement 
permis  contre  un  ennemy. 

V.  1.  Mais  il  naît  ordinairement  une  diffi-  , 
culte,  qui eft de fçavoir  ce  qui  eft  permis  con- 
tre ceux  qui  à la  vérité  ne  font  pas  ennemis 
déclarez,  ou  qui  ne  veulent  point  palier  pour 
tels,  mais  qui  cependant  afilfient  de  quelque 
choie  nos  ennemis.  Nous  fçavons  que  cette 
qudlion  a été  autrefois,  & même  depuis  peu 
agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  : les  uns  foû- 
tenantà  la  rigueur  les  loix  de  la  guerre,  les 
autres  étant  pour  la  liberté  du  commerce. 

2 Avant  que  de  palfer  outre,  il  faut  faire 
- diftin&ion  entre  les  chofes  mêmes.  Il  y en  a, 
dontl’ufagc  ne  s’étend  pas  hors  de  la  guerre, 

comme 


Digitized  by  Google 


III.  Lxv.  Châp.  I.‘  9 

comme  font  les  armes  : d’autres  qui  n’y  font  Htftiiitn. 
d’aucun  ufage,  telles  que  font  les  chofes  qui 
ne  fervent  qu’au  plaifîr  : D’autres  enfin  qui 
peuvent  fervir  pour  la  guerre  & hors  de  la  gt>,rrej^ 
guerre,  comme  l’argent,  les  vivres, les  Navi- 
res, & ce  qui  regarde  leur  armement. 

Dans  la  première  efpece,  il  eft  vrai  de  dire 
ce  que  a dit  Amalafunihe  à Juftinien  , que  a Pr(> 
ceux-là  font  dans  le  party  de  nos  ennemis , qui  COn. 
leur  fourniffent  les  chofcs  qui  font  necefifaircs  i.  Goth; 
pour  faire  la  guerre. 

La  fécondé  efpece  ne  foufFre  point  de  diffi- 
culté : & c’eft  fur  ce  principe  que  Seneque  dit 
qu’il  témoigneroit  parfaitement  fa  gratitude 
envers  un  tyran,  fi  ce  qu’il  lui  donneroitne 
fervoitni  à augmenter,  ni  à affermir  fapuif- 
fancc  pour  la  ruine  de  l’Etat;  parce  qu’en  ef- 
fet , on  ne  pourroit  lui  rendre  que  des  chofes 
quifuffent  fans  préjudice  du  bien  public:  ce 
qu’il  explique  ajoûtant  ces  paroles:  Pour  de 
Partent  dont  il  entretienne  de 'gardes,  je  ne  lui 
en  donnerai  pas  ; s'il  defire  des  Jiatuë  s de  marbre 
Ê35  des  habits  magnifiques  , je  pourrai  fatisfaire 
fon  luxe  , parce  que  ces  chofes  Ici  ne  nufent  à 
perfonne  : Mais  pour  des  troupes  & des  armes  , je 
ne  lui  en  fournir  ai  point.  S'il  me  demande  comme 
un  grand  prejent  une  troupe  de  Comédiens  & 
quelque  autre  chofe  pour  adoucir  fon  naturel  fa- 
rouche , je  lui  en  donnerai  de  bon  cœur  : Et  com- 
me je  me  garderais  bien  de  lui  envoyer  des  Fréga- 
tes & des  Galeres,  je  lui  envoyer  ai  au  contraire 
avec  joye  des  Gondoles , des  Galiotes , & autres 
jouets  dont  les  Roisfe  fervent  paurfe  divertir  fur 
mer.  Et  il  dit  vrai,  car  ce  féroit  au  jugement 
de  faint  Ambroifebunc  mauvaife  libéralité,  c 
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que  d’être  liberal  envers  celui , qui  confpire- 
roit  contre  la  Patrie. 

3.  Dans  la  troifiéme  efpece  qui  regarde  ces 
chofes  qui  ont  un  double  ufage , il  faut  diftin- 
guer  l’état  de  la  guerre:  fi  je  ne  puis  prendre 
mes  fûretez  qu’en  retenant  les  chofes  que  l’on 
veut  porter  à mes  ennemis,  la  necôfîité,  com- 
me nous  l’avons  expliqué  en  un  autre  endroit, 
* m’en  donnera  droit , mais  à la  charge  de 
reftitucr  , fi  autre  prétention  n’intervient. 
■ Que  fi  les  chofes  qu’on  a déjà  portées  empê- 
chent l’execution  de  mon  droit , & fi  celuy 
qui  les  a envoyées  apû  lefçavoir,  voyant  par 
exemple  que  je  tenois  une  ville  afliegée , ou 
des  ports  fermez , & que  j’étois  fur  le  point 
d’emporter  la  place , ou  de  faire  la  paix , ce- 
lui-là même  fera  tenu  envers  moy  du  dom- 
mage caufé  par  fa  faute , ainfi  que  le  feroit  un 
homme  qui  auroit  tiré  mon  debiteur  de  pri- 
fon , ou  qui  lui  auroit  donné  moyen  de  fc  fau- 
verpour  mefruftrer  de  ma  dette:  & pour  ce 
fujet,  je  puis  me  faifîr  de  ce  qui  luy  appartient 
à proportion  du  dommage  que  j’en  ay  fouf- 
fert  ; & puis  me  l’approprier  pour  rembour- 
fement  de  mon  dû.  •>. 

Que  s’il  ne  m’a  encore  caufé  aucun  dom- 
mage, & s’il  vouloit  feulement  m’en  faire, 
j’auray  droit  alors  en  retenant  fes  marchandi- 
fesde  l’obliger  à me  donner  fûreté  pour  l’a- 
venir, foit  par  des  ôtages  , foit  par  des  ga- 
ges, ou  autrement. 

Que  fi  enfin  l’injuftîce  deme9  ennemis,  à 
mon  égard  , étoit  tout  à fait  manifefte , & 
s’il  ne  laiffoit  pas  pour  cela  de  les  fortifier  con- 
tre moy  dans  une  guerrecntiercmentinjuûe, 

alors 
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alors  il  feroit  tenu  non  fctolement  dans  le  civil  De u ^ 
pour  le  dommage,  mais  encore  dans  le  crimi-  Tromperie, 
nel, de  la  même  maniéré  que  le  feroit  un  hom'  v - 
me  qui  arràcheroit  des  mains  d’un  Juge  un 
coupable  convaincu  à qui  ilétoit  fur  le  point 
de  faire  le  procez  ; & en  ce  cas  il  fera  permis  ' 
de  mettre  en  ufage  contre  luy  ce  qui  eft  ordon- 
né contre  le  crime;  & même  d’ufer  de  pilla- 
ge fur  luy , félon  l’étendue  que  preferivent  les 
maximes  que  nous  avons  établies  en  parlant 
de  la  punition.  * * voyez 

4.  Et  c’eft  pour  cette  raifon-,  que  ceux  qui 
font  la  guerre  ont  accoûtumé  d’envoyer  pu- 
bliquement faire  des  lignifications  aux  autres 
Etats , afin  qu’ils  foient  informez  non  feu- 
lement de  la  jufticc  de  leur  caufc  ; mais 
en  même -temps  de  l’efperance  probable 
qu’ils  ont  de  tirer  raifon  de  l’înjuftice  qu’oji 
leur  fait. 

S ■ Or  nous  avons  rapporté  cette  queflion 
au  droit  de  nature , parce  que  nous  n’avons 
point  trouvé  dans  l’Hiftoire  qu'on  en  eut  rien 
décidé  par  le  droit  des  gens  volontaire.  Les 
Carthaginois  prirent  autrefois  quelques  Ro- 
mains , qui  avoient  porté  des  vivres  à leurs 
ennemis,  & les  Romains  les  réclamant,  ils 
les  leur  rendirent.  ■ Demctrius  étant  maître  * Poljb; 
de  la  Campagne  dans  l’Attique,  & ayant  déjà  *• 
pris  les  Villes  voilînes  Cleufine&  Rhamnun- 
te  , fe  propofa  d’affamer  Athènes.  Com- 
me un  Navire  fe  met  en  état  d’y  porter  du 
bled;  il  en  fit  pendre  le  Patron  & le  Pilotte, 

& cette  aétion  donnant  l’épouvante  aux  au- 
tres , il  prit  la  Ville. b.  pJn  * 

V I.  1 . Pour  ce  qui  eft  des  moyens  d’agir , Uet^ 

A 6 OU  trio. 
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ou  dont  on  peut  fe  fervîr  pour  faire  la  Guerre, 
la  force  & la  terreur  font  les  chofcs  qui  fur 
toutluy  font  propres  : Mais  on  demande  s’il 
cil  permis  aufîi  de  fe  fervir  de  tromperie.  Ho- 
mère dit  qu’il  faut  faire  tout  le  mal  que  l’on 
peut  à fonennemy. 

Par  la  rufe , ou  la  force  ouverte , 

Il  faut  conspirer  à fa perte. 

EtPindare  de  même: 

Il  n en  faut  point faire  à demy , 

Pour  affoiblirfon  ennemy. 

Dans  Virgile  cette  Sentence  fi  connue: 

Entre  ennemis  , qui  blâme  ou  la  force  ou  la 
rufe  ? 

Eft  comfirmée  par  fexcmpic  deRiphæus 
ces  termes  : 

Quoy  ! ne  voyons-nous  pas  que  Riphaus  en 

ufc. 

Ce  grand  homme  de  bien,  & ce  jufle  Troyenï 

Nous  liions  meme  que  Solon  qui  eft  fi  célé- 
bré par  fa  fagefic  a imité  cette  maxime.  Et 
Silius*  dit  parlant  des  exploits  de  Fabius  Ma* 
ximus; 

Dés  ce  temps  on  a vu  que  le  meilleur  moyen , 
Etait  d' accompagner  la  valeur  de  l'a- 
, dreffe. 

2.  Dans  Homcre  nous  voyons  Ulyflè  qui 
eft  le  modclle  d’un  homme  d’efprit , être 
rempli  par  tout  de  rufes  pour  furprendre  les 
ennemis.  Et  c’cft  d’où  Lucien  b tire  cette 

maxi- 
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maxime,  que  ceux  qui  trompent  les  ennemis  Delà 
font  dignes  de  loüange.  Xcnophon  » dit  pa-  Tromperie. 
reillement,  qu’il  n’y  arien  de  fi  utile  dans  la  XVI* 
Guerre , que  la  rufe  ; & Brafide  dit  dans  Thu-  aphon°de 
cÿdide , b que  la  plus  belle  de  toutes  les  loüan-  cyri 
geseft  celle  que  l’on  remporte  pour  le  ftrata-  Juft  *. 
gême.  Agefilaus  dans  Plutarque  c établit  pour  ç*r*ftr} 
réglé , que  de  tromper  les  ennemis , c’eft  une  b Lib.  y.’ 
chofejufte& licite;  Polybe^qu’il  nefautpas c.Plut/ 
tant  eilimer  dans  laGuerre  les  exploits  quife^poph. 
font  par  la  force,  que  ceux  qui  naiffent  de^  ®^®- 
l’occafîon&  de  la  rufe;  ce  qui  fait  que  Silius  eiib.y. 
c introduit  Corvin , difant  qu’à  un  Capitaine  ; 

Il  ejl  plus  glorieux  d'employer  la  fisse  [Te , 

Que  d'ufer  de  la  force ..... 

C’etoit  aufli  le  fentiment  de  ces  feveres  Lace- 
demoniens , comme  remarque  Plutarque  ; 

*&la  raifon  pourquoy  parmy  eux  celuy  qui  fPIue. 
avoit  employé  l’artifice  dans  quelque  expedi-  M«ceI- 
tion  militaire , immoloit  une  plus  grande  vicr 
time  , que  celuy  qui  ne  s’étoitfèrvi  que  delà 
force  ouverte.  Le  même  Auteur  fait  grande 
eftime  de  Lyfandrc  , parce  qu'il  étoit  capable 
de  plufieurs  détours  & rufes  de  Guerre  : & il  met 
dans  l’Éloge  de  Philopemene  , qu’ayant  été 
élevé  dans  les  maximes  de  la  difeipline  de 
ceux  de  Crete,  il  avoit  fçû  mêler  l’artifice  & 
leftratagéme  à cette  fimple&  genereufe  ma- 
niéré de  faire  la  Guerre.  Nous  liions  dans  Am- 
mien , que  P on  doit  approuver  dans  la  guerre  tou- 
tes les  actions , qui  réuffijfent , fans  s’arrêter , Ji 
ç'cjl  par  la  valeur , ou  par  P artifice. 

3.  Les  Jurifconfultcs  g Romains  appellent® 

A 7 une  dQio, 
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une  bonne  malice  cellç  que  l’on  emploie  con- 
tre des  ennemis  publics , & ils  difent  en  un  au- 
tre endroit , * qu’il  n’importe  pas  que  l’on 
fe  foit  échapé  de  leurs  mains  par  laforce  ou  par 
l’artifice  : une  malice  que  l'on  peut  commettre 
fans  blâme  ejl  telle  W'tft  ce^e  dont  on  ufi  à la 
Guerre , remarque  Eufthatius  fur  l’Iliade  if. 
Parmy  les  Théologiens  faint  Auguftin  b eft  de 
ce  fentiment  : Que  quand  la  Guerre  que  l'on  en- 
treprend ejl  jufte  , il  ejl  indifferend  à la  jujlicc 
de  la  caufe  , que  ceux  qui  la  font  employent  la 
force  ouverte  ou  les  embûches  Et  faint  Chryfo- 
ftomec  ditque  les  Empereurs  qui  avoient  ufé 
defurprifepour  remporter  la  viétoire  étoient 
extrêmement  loüables. 

4.  D’autre  côté  on  ne  manque  pas  d’au- 
toritez  qui  femblent  défendre  le  parti  con- 
traire. Nous  en  rapporterons  plus  bas  quel- 
ques-unes: cependant  la  décifion  delaquc- 
ftion  dépend  de  fç avoir, fi  larufe  eft  en  general 
toûjours  du  nombre  des  chofes  mauvaifes , 

& aufquelleson  doive  appliquer  cette  maxi- 
me qu’i/  ne  faut  point  faire  le  mal , afin  qu'il  en 
arrive  un  bien  ; ou  fi  clic  eft  du  nombre  de  cel- 
les qui  de  leur  nature , & generalement  par- 
lant, non  feulement  ne  contiennent  rien  de 
mauvais , mais  à qui  même  il  peut  arriver 
qu’elles  foient  bonnes. 

VIL  II  eft  donc  à propos  de  remarquer , 
qu’il  y a des  tromperies  qui  confident  en  un 
afte  négatif,  & d’autres  qui  confident  en  un 
aâe  pofitif.  J’étens  le  mot  de  tromperie  aux 
chofes  mêmes  qui  ne  confiftent  qu’en  l’a&c  , 
négatif,  félon  le  fentiment  de  A Labeon , qui 
rapporte  la  difiimulation  à unc.efpece  de 

trom- 
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tromperie  non  malicieufe , quand  quelqu’un  d,u 
l’employe  pour  deffendre  fon  bien , ou  celuy  TrtmptrU , 
d’autruy.  viu. 

Ainfi  n’en  déplaife  à Cicéron , il  dit  un  peu 
trop  crûment,  qu’/7  faut  bannir  de  la  vie  toute 
forte  de  déguifement , & de  diffimulatibn  : car 
puffque  vous  n’eftes  pas  obligé  de  découvrir 
aux  autres  tout  ce  que  vous  fçavex , ni  tout  ce 
que  vous  penfez , ils’enfuit  qu’il  eft  permis  de 
diflïmuler , c’eft  à dire  de  couvrir  & de  cacher 
certaines  chofes  à certaines perfonnes.  //r/2 
permit  (ditfaint  Auguftin»)  de  cacher  prudent-  a Lit. 
ment  la  vérité  fous  quelque  diffimulation.  Et  contr. 
Cicéron  b luy  mefme  avoue  en  plus  d’un  en  mcni?c* 
droit  qu’elle  cft  abfolument  ncceflàire , & \°2  * 
mefme  inévitable  à ceux  particulièrement  qui  40.  V j. 
font  employer;  dans  les  affaires  publiques.  j" 

Nous  en  avons  un  exemple  flgnalé  dans  ^ 7*' 
l’Hiftoire  de  Jercmie.  « Le  Roy  ayant  deman-  siiÿ.  in 
dé  au  Prophète  quelle  feroit  l’ilTuë  dufiege,  vetb» 
le  Prophète  le  luy  révéla , mais  en  même  belJuŒ- 
temps  il  cacha  & diflïmula  prudemment  la  * 
choie  aux  Grands  de  l’Etat , félon  le  defir  du  Milone, 
Roy,  leur  faifant  entendre  qu’il  s’étoit  entre- 
tenu  d’autre  chofe  avec  ce  Prince  ; ce  qu;  *P* 
étoit  vray.  A cela  nous  pouvons  aufli  rappor-  n>  pr* 
ter  l’adrefTe  d’Abraham  * qui  appelle  Sara  fa  iWi* 
fœur , c’eft  à dire  félon  la  façon  de  parler  de  ce  c c*p* 
tems-  là,  fa  parente  fort  proche,  pour  fous  “g!"* 
ce  nom  là  cacher  &diffimuler  fon  mariage.  „ Th. 

VIII.  1.  La  tromperie  qui  confifte  dans  2.2. q. 
l’aéte  pofitif  s’appelle  une  feinte  fi  elle  regarde  4°-  '•  b 
les  chofes,  & ün  menfonge,  fi  elle  regarde  lnrc  p* 
les  paroles.  Il  y en  a qui  mettent  cette  diffé- 
rence entre  les  paroles  & les  chofes,  que  les 

paro- 
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t> * u paroles  font  naturellement  les  lignes  des  peu* 

Tromptrt,,  fées,  & que  les  chofcs  ne  le  font  pas.  Mais  au 
VUI*  contraire  la  vérité  eft,  que  les  paroles  mêmes 
de  leur  nature , & fans  la  volonté  des  hommes 
ne  lignifient  rien  ; finon  peut-être  les  paroles 
confufcs,  & qui  ne  font  point  articulées , telles 
qu’elles  font  dans  la  douleur  ; & alors  même 
elles  méritent  d’être  appellécs  plûtôt  des 
» L.  l».  chofes,  què  des  paroles.  * 

- beo.  §.  Véritablement  fi  l’on  veut  dire,  que  la  na- 
fUp.£dCturc  de  i’homme  a cela  de  particulier  fur  les 
gît*.  " autres  animaux,  qu’il  peut  faire  entendre  fes 
conceptions  & fes  penfées  aux  autres , &que 
les  paroles  font  inventées  pour  ce  fujet-  là , on 
dira  vray  ; mais  il  faut  ajoûter  que  ce  n’eft  pas 
feulement  par  les  paroles  que  fe  fait  cette  infi- 
„ nuationdepenfées  ; mais  aulïi  par  des  geftes, 
comme  il  arrive  avec  des  muets,  foitqueces 
geftes  ayent  de  leur  nature  quelque  rapport  à 
la  chofe  que  Ton  donne  à entendre,  foitque 
leur  lignification  foit  purement  arbitraire.  On 
peut  rapporter  à cela  les  cara&ercs  qui  expri- 
ment, non  les  paroles  articulées  par  la  langue, 
b L non  comme  parle  Paul  b Jurifconfulte,  mais  les 
fîgur».  chofes  mêmes,  ou  par  quelque  convenance, 
^,dc  comme  font  les  figures  hiéroglyphiques , ou 
par  une  lignification  purement  volontaire, 
comme  chez  les  Chinois. 

2.  Il  faut  donc  apporter  icy  une  autre  di- 
ftinétion,  & la  même  dont  nous  nousfom- 
mes  fervis  pour  ôter  l’ambiguité  du  terme  de 
Droit  des  gens.  Nous  avons  dit  que  le  droit  des 
gens  eft , ou  ce  que  chaque  peuple  a établi 
fans  prétendre  qrje  celatint  lieu  d’aucunemu- 
tuellc  obligation  à l’égard  des  autres  peuples , 

ou 
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ou  cc  qui  contient  en  foy  une  obligation  reci-  De  u 
proque  entre  différends  peuples.  Et  nous  di-  Tromperie. 
fons  de  même  que  les  paroles  auffi  bien  que  v 1 1 1‘ 
les  geftes,  & les  figures  dont  nous  venons  de 
parler,  ont  efté  inventées  pour  lignifier  avec 
une  mutuelle  obligation  ; cequ’Ariftote  • ap-  a Dçin- 
pellc  d'un  commun  accorcL\  mais  non  pas  les  au-  terPr* 
très  chofes.  De  là  vient  qu’il  eft  permis  de  fe  c' 4* 
fervir  de  ces  chofcs,  encore  même  qu’on  pré- 
voye  qu’elles  faffent  une  fauflè  impremon 
dans  l’efprit  d’un  autre.  Je  parle  icy  de  la  chofc 
en  foy,  & non  pas  de  ce  qui  arrive.  Etablifïons 
donc  un  exemple  d’une  feinte  dont  il  nere-* 
fuite  aucun  dommage,  & un  exemple  où  cc 
dommage  feroit  licite,  fans  même  qu’on  fe 
fervit  de  duplicité. 

3.  Nous  avons  un  exemple  de  la  première 
efpece  en  la  perfonne  de  J e s u s-C  hrist, 
qui  à l’égard  des  Pèlerins  d’Emaüs  feignit 
d’aller  plus  loin,  c’eft  à dire  fit  femblant , ou 
prit  l’air  & la  façon  d’un  homme  qui  alloit 
plus  loin  ; b fi  toutefois  nous  n’aimons  mieux  b Marc, 
dire  que  fon  intention  ctoit  cffe&ivement  Yi.40. 
d’aller  plus  loin,  en  cas  que  l’on  ne  s’efforçât 
de  le  retenir  ; de  même  que  nous  difons  que 
Dieu  veut  plufieurs  chofes,  qui  ne  fe  font 
point;  ou  de  la  même  maniéré  qu’en  un  autre 
endroit  l’Ecriture  dit  que  J e$u  s-Christ 
avoit  voulu  paffer  fes  Apôtres , qui  navi- 
guoient,  fous  entendant  s’ils  ne  le.prioientin- 
fiamment  de  monter  dans  la  barque.  Nous 
pouvons  prendre  un  pareil  exemple  de  cc  que 
fit  faint  Paul  : il  circoncit  Timothée,  c n’i-  c 
gnorant  pas  que  les  Juifs  prendroient  cette  XV1,  * 
adion , comme  fi  le  prccepte  de  la  circonci- 

fion, 
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(ion,  qui  effectivement  étoit  aboli,  devoit 
encore  obliger  la  pofterité  de  Jacob , & com- 
me fi  en  effet  c’ étoit  le  fcntiment  de  faint  Paul 
& de  Timothée , quoique  ce  ne  fut  nullement 
l’intention  de  faint  Paul , mais  feulement  par 
ce  moyen  là  de  s’infitiuer  & Timothée  aufïi 
plus  familièrement  dans  l’efprit , & la  conver- 
fation  des  Juifs. 

En  effet  apres  que  la  Loy  que  Dieu  avoit 
faite  pour  la  Circoncifion  eût  été  abrogée,  cet- 
te Circoncifion  ne  fignifioit  plus  cette  neceflïté 
pour  laquelle  elle  avoit  été  inftituée  ; ni  le 
mal  que  l’erreur  pouvoir  produire  pour  un 
tems  , & que  l’on  devoit  deftruire  enfuite, 
n’étoit  pas  fi  confiderable  que  le  bien  que  faint 
Paul  prétendoit  operer  par-là , qui  étoit  la 
Prédication  de  l'Evangile. 

Les  Peres  Grecs  appellent  fouvent  ce  dégub 
fement  une  économie  ou  un  ménagement , dont 
il  y a un  beau  paifage  dans  Clément  Alexan- 
drin, qui  traitant  de  l’homme  de  bien,  parle 
en  ces  termes  : Il  fera  certaines  chofes pour  Fu- 
tilité du  prochain , qu'il  ne  fer  oit  pas  fans  cela 
par  fa  propre  volonté,  ni  d'une  première  inten- 
tion. Telle  étoit  l’aéfcion  des  Romains  lorf- 
qu’ils  jetterent  du  pain  du  haut  du  Capitole 
dans  le  Camp  des  ennemis,  qui  les  tenoient 
alfiegez,  pour  leur  faire  accroire,  qu'ils  ne 
foudroient  point  la  faim.  * 

4 Pour  la  fécondé  efpece , nous  en  avons 
un  exemple  en  la  fuite  que  Jofué  ^ordonna 
aux  fiens  de  feindre  pour  prendre  Haie,  & que 
d’autres  Chefs  ont  fouvent  imité.  Car  icy 
nous  entendons  que  le  dommage  que  caufe  la 
feinte  foit  licite  par  lajuftice  de  la  caufe  de  la 
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Gaerre  : & cela  étant,  comme  la  fuite  n’eft  DuM* 
pas  une  chofe  de  la  lignification  de  laquelle  on 
foit  convenu , fi  l’ennemi  la  prend  comme  un 
témoignage  de  crainte,  l’autre  n’eft  pas  oblige 
de  le  détromper  ; ayant  droit  d’ufer  de  la  li- 
berté qu’il  a d’aller  icy  ou  là,  plus  pu  moins 
vite,  & faifant  tel  gefte  & telle  pofture  qu  il 
luy  plaît.  Les  aâions  de  ceux  que  nous  liions 
s’être  fouvent  fervis  des  armes , des  drapeaux* 
des  habits  & des  pavillons  des  ennemis , peu- 
vent auffi  être  comprifes  fous  cette  efpece. 

y.  Toutes  ces  chofes  font  donc  d’une  natu- 
re que  chacun  peut  les  prendre  comme  il  veut, 

& même  contre  la  coutume  ordinaire  ; parce 
que  la  coûtume  n’étant  introduite  que  par  la 
volonté  des  particuliers , & non,par  une  efpe- 
ce  de  confentemcnt  general  ; telle  coûtume 
n’oblige  perfonne. 

1 I X.  i . La  difficulté  eft  bien  plus  grande  a 
l’égard  de  ces  lignes , qui  pour  ainfi  dire  font 
dans  le  commerce  des  hommes , & dans  les- 
quels refide  proprement  le  menfonge. 

D’un  côté  il  y a beaucoup  de  chofes  dans 
les  Livres  facrez  contre  le  menfonge.  Le  Ju- 
lie (dit  le  Sage  ) déteftera  toute  parole  de  menjon- 
ge , * c’eft:  à dire  l’homme  de  bien.  Eloignez,  de  * ^ 
moy  ( dit-il  encore  1 >)le  menfonge  & toutes  paro-  b PrOT 
les  f auffes.  Et  David  c s’écrie  ; V tus perdrez, , 8. 

Seigneur , ceux  qui  mentent.  C’eft  pourquoy  c Pf»lm.  y. 
faint  Paul  d en  fait  un  précepte , en  difant  : J J0,ojr> 
N' u fez,  point  de  menfonge  les  uns  envers  les  autres.  , ï , g. 

Et  c’eft  auffi  le  parti  que  faint  Auguftinfou- 
tient  rigoureufement  : & même  entre  les  Phi- 
lofophès  & les  Poètes,  ily  enaquifcmblent 
être  de  fon  fentiment.  Perfonne  n’ignore  ces 
Vers  d’Homcre  : Je 
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Du  Mm . Je  i>ai  plus  que  l'Enfer  un  homme  quand 

finft.  il  o je. 

1 Dire  d'une  façon  & peufer  autre  chofe. 

Sophocle  dit  pareillement  : 

Il  faut  toujours  parler félon  la  vérité  ; - 

Mais  Ji  pour  dire  vray  l'on  ejl  perfe- 
cuté. 

On  pardonne  a la  peur  ce  que  fait  la  foi- 

bleffe. 

Et  Cleobule: 

En  fuyant  le  menfonge  on  fait  voir  fa  fa- 

De  même  Ariflote  dit,  que  le  menfonge  ejl  de 
foy  une  chofe  honteufe  & criminelle , & que  la  vé- 
rité ejl  au  contraire  une  chofe  belle  C53  loüable. 

2.  D’autre  côté  l’opinion  contraire  ne 
manque  pas  de  défenfcurs.  En  premier  lieu 
elle  a pour  elle  dans  les  Livres  facrez  des 
exemples  deperfonnages  célébrés  & qui  n’ont 
été  notez  d’aucun  reproche  : elle  a outre  cela 
le  fentimcnt  des  anciens  Chrétiens , d’Orige- 
ne,  de Clement d’Alexandrie,  deTertulien, 
deLa&ance,  defaintChryfoftome,  defaint 
Hierôme,  de  Cafïïen  ; & prefque  de  tous  en 
general,  comme  faint  Auguftin  favoüe  luy- 
même  ; en  forte  que  s’il  cft  de  different  avis, 
c’eft  en  reconnoiffant  en  même  temps , que 
c' ejl  une  grande  quejlion  ; que  c'ejl  un  fujet  plein 
de  tenebres , une  difpute  fur  laquelle  le  Jentimenl 
des  doftei  ejl  fort  partagé  ; car  ce  font  là  fes  pro- 
pres paroles. 

3-  Entre  les  Philofophes , Socrate  fe  décla- 
re ouvertement  pourccparty,  suffi  bien  que 

fes 
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fcs  difciples , Platon,  «Xenophon  b & Cicéron  DuMen- 
en  quelques  endroits  ; & fi  nous  en  croyons 
Plutarque  c & Quintilien,  d les  Stoïciens  en  a 
font  auffi,  mettant  entre  les  vertus  duSage,’,1'^ 
celle  de  Içavoir  mentir  où  il  faut , & de  la  ma-  d Rep.‘ 
niere  qu’il  le  faut.  Ariftote  * même  ne  fem-  b 
ble  pas  s’en  éloigner  en  quelques  endroits  : car  t0  5o* 
cequ’il  dit  que  le  menfongeeftdk/oy  Criminel,  “üe 
ce  de  foy  peut  être  entendu  comme  s’il  difoit  Scoïco- 
generalemcnt  parlant  la  chofc  regardée  fans  c°<*- 
circonflances.  Aulli  fon  Interprété  Androni- 
que  de  Rhodes,  parle  ainfï  d’un  Médecin  qui  e n!c.  s’ 
ment  à fon  malade  : II  le  trompe , & pourtant  vu. 
il  n'ejl  point  un  trompeur.  Ajoûtant  pourrai- 
fon,  qu'il  n'a  pat  drffein  de  tromper , mais  de 
fauver  fon  malade. 

4.  Quintilien  dont  je  viens  deparler,  foû- 
tenant  ce  même  party,  dit  qu’ilyaplufieurs 
chofes  qui  deviennent  ou  honnêtes  ou  odieu- 
fes , non  tant  par  l’aâion  que  par  Pintcntioa 
ou  le  motif.  Diphile  dit  de  même  : 

Lors  que  je  vois  quelqu'un  mentir  pour  je 
fauver . 

On  ne  peut  fa  conduite  à mon  fens  qu'ap- 
prouver. 

Neoptoleme  dans  Sophocle  faifant  cette  de- 
mande à Ulyffe. 

Doit-on  pas  du  menfonge  éviter  P infamie? 

Ulyflè  luy  répond  : 

Non  , non,  fi  pour  mentir  on  fe  Jouve  , 
la  vie. 

On  ajoûte  à tout  cccy  d’autres  femblablcs 

paflfa- 
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du  Mtn.  pàffages  de  Pifandre  & d’Euripide.  Je  trouve 
finie.  aufîi  dans  Quint.lien  en  propres  termes  ; qu’il 
X‘  ejl  quelquefois  permis , même  à un  homme  J âge 
de  mentir.  Euftathius  Métropolitain  de  Thef- 
-falonique , fur  le  fécond  de  l’Odilfée , dit  que 
le  Jdge  mentira  en  des  occafions  urgentes.  Ce 
qu’il  confirme  par  les  témoignages  d’Herodo- 
te  & d’Ifocrate. 

X.  i.  On  pourra  peut  être  trouver  moyen 
v d'accorder  des  avis  fi  differens,  en  prenant  le 
menfonge  en  une  lignification , ou  plus  éten- 
due , ou  plus  ferrée.  Déjà  nous  n’entendons 
a Th.  i.  a point  icy , que  ce  foit  un  menfonge  quand 
a.  ? b * on  dît  fans  ypenfer,  ainfiquelediftingue 
«fp.  Gellius,  mettant  de  la  différence  entre  dire  un 
menfonge  & mentir  : mais  nous  entendons 
parler  d’un  menfonge  que  l’on  proféré  volon- 
tairement dans  un  fens  contraire,  foit  à ce 
qu’on  penfe,  foit  à ce  qu’on  veut.  Car  ce 
qu’on  donne  à entendre  premièrement  & im- 
médiatement par  les  paroles  & autres  fembla- 
bles  lignes,  font  les  penféesou  les  conceptions 
de  l’efprit.  Et  ainfi  une  perfonne  ne  ment  pas 
qui  dit  une  chofc  faulfe  la  croyant  vraye  : mais 
ccluy-là  ment  qui  dit  une  chôfe  vraye,  qu’il 
croit  faufïe. 

C’eft  donc  la  faufleté  de  l’exprelfion  que 
nous  demandons  pour  former  communé- 
ment le  menfonge.  D’où  il  s’enfuit  que  quand 
quelque  parole  ou  façon  de  parler,  aplujieun 
fens, c’eft  à dire  eft  fufceptible  de  plus  d’un  fens, 
foit  que  l’ufage  ordinaire  le  luy  donne  dans  le 
. monde,  ou  qu’il  vienne  de  la  maniéré  de  par- 
ler de  quelque  Art,  ou  de  quelque  figure  que 
l’cfprit  a inventé,  l’on  ne  proféré  point  alors 
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demenfongc,  fi  la  penfée  s’accorde  avec  quel*  Du  Mm. 
qu’un  de  ces  fens , encore  même  que  l’on  fça-  fi»se- 
che,  que  celuy  qui  écoute  le  doive  prendre  * 
diverfement. 

2.  Il  eft  bien  vray  que  l’on  ne  doit  pas  ap- 
prouver une  pareille  façon  de  parler,  fi  on 
l’employe  fans  fujet,  mais  aufîi  elle  peut  deve- 
nir légitimé  par  les  circonftances , en  cas  par 
exemple  que  cela  foit  neceffaire  pour  l’inftruc- 
tion  de  quelqu’un  qui  feroit  commis  à nôtre 
charge,  ou  pour  éluder  une  démarche  impor- 
tune. Nôtre  Seigneur  a luy-même  donné  un 
exemple  de  la  première  cir confiance,  en  di- 
fant  : Nôtre  arny  Lazare  * dort  ; ce  que  les a Ioan' 
Apôtres  prirent  comme  s’il  eût  parlé  d’un  XI  11  * 
vray  fommeil.  Il  fçavoit  bien  aufii  lors  qu’il 
parloit  de  rétablir  le  Temple,  entendant  par 
là  fon  corps , que  les  Juifs  le  prenoient  du  vray 
Temple,  b C’eft  la  même  chofe  quand  il  pro-  b J°»n- 
meitoit  à fes  Apôtres  de  les  faire  aflèoir  fur 
douze  Thrônes  magnifiques,  & les  plus  pro- 
ches de  celuy  du  Roy , à la  maniéré  des  Chefs 
des  Tribus  du  Peuple  Hebreu  ; «&enunau-c  Luc. 
tre  endroit  de  leur  faire  boire  du  vin  nouveau  *x"  » 3°- 
dans  le  Royaume  de  l'on  Perc  ; dcarilparoîr  d Matth. 
qu’il  fçavoit  qu’ils  ne  l’entendoient  pas  au~**v,*Iî* 
trement,  que  de  quelque  Royaume  de  cette 
vie , de  l’efperance  duquel  ils  furent  tous  rem- 
plis jufqu’au  moment  que  J e s u s-C  hrist 
fut  prêt  de  monter  au  Ciel.  * Le  même  Sci-  e aq  t, 
gneur  parle  ail  leurs  au  peuple  avec  des  détours  <î. 

& avec  le  fèns  caché  de  la  Parabole  ; afin  que 
l’écoutant  ils  ne  pûffent  pas  comprendre  ce 
qn’il  vouloit  dire , s’ils  n’y  apportoient  une  at- 
tention d’efprit  & une  docilité  telle  qu’il  fal- 
loit.  On 
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Dh  iden-  * On  peut  prendre  de  l’Hiftoire  Profane  un 
j exemple  de  la  fécondé  circonftance  en  la  per- 
xl-  fonne  de  Virellms* , queNarci/Tcprefïbitdc 
n»l  ?fAn"  Par*er  ^ans  ambages  & de  découvrir  la  vérité  : 
mais  il  ne  pût  jamais  l’emporter , ni  empêcher 
qu’il  ne  répondit  ou  en  paroles  ambiguës,  ou 
que  l’on  pouvoit  tourner  au  fens  qu’on  vou- 
loir A cela  fc  rapporte  ce  mot  des  Hcbreux  : 

Si  quelqu'un  /fait  parler  ambigu  ëment , qu’il 
parle , /mon  qu'il  fe  taife. 

3.  Il  peut  arriver  au  contraire,  que  de  fë 
fervir  de  ces  manières  de  parler  ce  ne  fera  pas 
feulement  une  chofc  peu  loüable,  mais  même 
criminelle,  & c’eft  ce  qui  arrive,  par  exem- 
b Vojez.  P^e  ^ gloire  b de  Dieu  ou  la  charité  que  l’on 

fins  bas,  doit  au  prochain,  ou  le  refpeâ  envers  fes  Su- 
§ xr.  perieurs,  ou  la  nature  de  la  chofc  exigent  que 
l’on  manifefte  ouvertement  ce  que  l’on  penfe  ; 
e L.  j . comme  dans  des  contrats  où  nous  avons  dit  « 
ia.  9.’  qu’il  falloir  découvrir  ce  que  la  nature  du  con- 
trat demande  communément  que  l’on  dé- 
couvre. C’eft  en  ce  fens  que  l’on  peut  fort  bien  x 
prendre  ce  que  dit  Cicéron  : Qu' il  faut  bannir 
des  conventions  que  l'on  doit  faire  toute  forte  de 
menfonge.  Ce  qui  eft  pris  de  l’ancienne  Loy  Af- 
rique, qui  ordonne  de  Ne  point  mentir  dans  un 
i D«-  d marché , par  où  il  paroît  que  le  mot  de  men- 
»noüh.  in  f0nge  eft  pris  dans  ce  paflage  en  un  fens  fi  éten- 
Lcponcm.  que  m£me  jj  renferme  toute  façon  de  par- 
ler obfcure.  Mais  nous  avons  déjà  proprement 
parlant , exclus  cela  même  dt  la  qualité  du 
menfonge. 

XI.  1.  Il  faut  donc  pour  former  une  idée 
generale  ou  lignification  étendue  du  menfon- 
ge, que  ce  que  l’on  dit,  ce  que  l’on  écrit,  ce 

que 
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que  l’on  figure  par  quelques  cara&eres,  ce  que  Du  ut!u 
l’on  fait  entendre  pargeftes,  ne  puilfe  jamais/»»^, 
être  entendu  autrement  que  dans  un  fens  dif-  * *• 
férend  de  la  penfée  de  celui  qui  parle,  qui 
écrit,  &c.  Mais  avec  cela  il  faut  necefiaire- 
ment  pour  en  former  l’autre  efpece  qu’un  fens 
plus  précis  ajoûte  à cette  idée  generale  du 
menfonge  quelque  qualité  particulière , par  la- 
quelle il  devienne  naturellement  & toûjours 
illicite:  & cette  qualité , fi  on  la  confidere  at- 
tentivement, ne  peut  du  moins,  félon  l’opi- 
nion commune,  être  autre  que  l’injure  qu’il 
fait  au  droit  exiftant  & fubfîftant  de  celui  à 
qui  le  difeours  ou  autre  figne  de  la  penfée  eft 
adreifé,  puisqu’il  cft  certain  que  perfonne  ne 
ment  à foi-même , quelque  faufleté  qu’il  dife. 

Par  ce  droit  je  n’entens  pas  toute  forte  de 
droit,  & qui  s’étende  au  delà  du  cas  dont  il 
«’agit  : mais  un  droit  qui  lui  eft  propre  & ef- 
fentiel.  Or  ce  droit  n’eft  autre  chofe  que  la  li- 
berté du  jugement , ou  le  droit  de  n’être  point 
trompé  dans  le  jugement  que  l’on  porte  du 
fentiment  de  ceux  qui  parlent,  lequel  droit 
ceux  qui  parlent  font  préfumez  devoir  comme 
par  une  efpecc  d’accord  tacite  à ceux  à qui  ils 
parlent:  c’eft  là  cette  obligation  mutuelle  & 
non  . as  une  autre  dont  les  hommes  voulurent 
convenir  enfemble , & laquelle  ils  voulurent 
introduire  au  même  teins , qu’ils  refolurent 
de  fe  fervir  de  langage  & de  caraéteres  pour  le 
faire  entendre  : car  fans  une  telle  obligation 
c’eût  été  en  vainque  ceschofcs-làeufiènt  été 
inventées. 

2.  Mais  nous  voulons  qu’au  temps  auquel 
çn  parle , ce  droit  fubfifte  réellement  : il  fe 

Tome  III.'  B pour- 
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pourroit  bien  faire  en  effet , que  l’on  auroit  eu 
auparavant  ce  droit,  mais  qu’on  l’auroit  per- 
du dans  la  fuite  , ou  que  quelqu’autre  droit 
furvenant  l’auroit  effacé , comme  une  dette  fe 
trouve  amortie  par  une  quittance , ou  la  cefïa- 
tion  d’une  condition.  Nous  voulons  déplus 
que  le  droit  que  l’on  blcffe  foità  celui  à qui 
l’on  parle,  & non  pas  à un  autre;  delà  même 
maniéré  que  dans  les  contrats  l’injufb'ce  ne 
vient  que  de  ce  que  l’on  viole  le  droit  des  con- 
traâans.i 

A cela  vous  ne  rapporterez  peut-être  pas 
mal  à propos , non-feulement  la  penfée  de 
Platon,  a qui  après  Simonidcs  fait  un  devoir 
dcjuftice  de  dire  vérité  ; mais  aulfi  l’exprcfllon 
des  Livres  facrez  qui  defignent  fouvent  ce 
menfonge  deffendu  par  un  faux  témoignage, 
que  l’on  rend,  &om  faux  difeours  que  l'on 
tient  contre  fon  prochain.  Saint  Augufh'n  de 
même  pour  établir  la  nature  du  menfonge, 
veut  que  l’on  ait  volonté  de  tromper.  Et  Ci- 
céron b prétend  que  l’on  doive  rapporter  la 
queftionqui  traite  de  dire  vérité,  aux  fonde- 
mens  de  lajuilice. 

3.  Or  le  droit  dont  nous  venons  de  parler 
fc  peut  perdre,  "Qn  feulement  par  le  conlcn- 
tement  précis  de  ccluy  avec  qui  nous  agitions , 
comme  fi  quelqu’un  dit  par  avance  qu’il  va 
mentir,  & que  l’autre  le  permette;  muisaufll 
par  uneonfentement  tacite  & préfumé  tel  par 
quelque  légitime  raifon.  Il  fc  peut  perdre  en- 
core par  l’oppofition  d’un  autre  droit , qui  au 
jugement  commun  de  tous  , fera  beaucoup 
plus  confiderablc  que  celuy*là.  Ce  qui  étant 
bien  entendu,  nous  donnera  lieu  de  tirer  piu- 
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fleurs  confequcnces , qui  ne  ferviront  pas  peu  DuMtn^ 
à mettre  d’accord  les  opinions  contraires , /•«£• 
dont  nous  venons  de  parler.  xui 

XII.  La  première  eft,  qu’encore  que  l’on 
dife  quelque  chofe,  qui  ait  une  fauflé  lignifi- 
cation à un  enfant  ou  à une  perfonne  aliénée 
d’cfprit,  on  n’eft  point  coupable  de  menfon- 
ge:  parce  qu’il  femble  , félon  le  fentiment 
commun  de  tous  les  hommes , qu’il  foit  per- 
mis 


de Je jotïer  ainfi  de  l'  imbécile  enfance . * aLucret. 

Et  Quintilien  parlant  des  enfans  dit , que  nous 
feignons  & Juppofons  pluficurs  chojes  pour  leur 
utilité.  La  raifon  en  eft  toute  prête;  c’eftque 
dans  les  enfans  & les  foibles  d’efprit,  n’y  ayant 
point  de  liberté  dejugement,  on  ne  peut  pas 
leur  faire  injure  fur  cette  liberté. 

XIII.  1.  La  fécondé  eft , que  toutes  les 
fois  que  l’on  ne  trompe  point  celuy  à qui  le 
difcourss’adrelfe,  ce  n’eft  pas  un  menfonge, 
encore  qu’un  tiers  s’en  préoccupe  , & s’y 
trompe.  Déjà  ce  n’en  eft  point  un  à l’égard  de 
celuy  à qui  l’on  parle,  puis  que  fa  liberté  luy 
demeure  toute  entière;  comme  il  arrive  lors 
qu’on  fait  un  conte  en  l’air  à quelqu’un, qui  en 
entend  le  myftére,  ou  quand  on  lui  parie  un 
difeours  figuré,  dans  lequel  on  fefert,  fi  vous 
voulez  d'ironie  ou  d'hyperbole , qui  eft  une  figu- 
re, qui  comme  dit  Seneque  b va  à la  vérité  par  b vu.  De 
le  menfonge,  & que  Quintilien  appelle  une  Benef. 
exagération  menteufe;  ni  ce  n’en  eft  point  un  2 3* 
non  plus  à l’égard  de  celuy  qui  écoute  en  paf- 
fant  ce  difeours  ; parce  que  l’on  ne  traite  point 
arec  luy,  & que  par  confisquent  on  ne  luy  eft 
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dm  Men - point  obligé.  Au  contraire  fi  luy-mêmc  fc  met 
quelque  chofc  dans  l’efprit  àcaufe  de  ce  que 
l’on  dit,  non  à luy,  mais  à un  autre  , il  ne 
s’en  doit  prendre  à perfonne  qu’à  luy-même: 
puis  que  ce  difeours  ( fi  nous  voulons  en  juger 
fainement  ) n’cft  pas  un  difeours  à fon  égard , 
mais  unechofe  qui  peut  liguifiertout  ce  que 
l’on  voudra. 

• Lîv.  a.  Caton8  le  cenfeur  ne  pécha  donc  point 

xx  x i r.  qUand  ü promit  faufièment  fccours  aux  alliez,  ; 

1^'  ni  Flaccus  quand  il  dit  à d’autres,  quelaVil- 

le  ennemie  avoit  été  prife  par  Emile  , quoy 
que  ce  difeours  fervit  à tromper  les  ennemis. 
Plutarque  rapporte  aufii  quelque  chofc  de 
fcmblable  d’Agefilaus  ; & par  tout  cela  on  voit 
que  l’on  ne  dît  rien  aux  ennemis  : & que  le 
mal  que  cela  produit  eft  quelque  chofc  de  dé- 
taché & d’extérieur  ; outre  qu’il  n’eft  pas  mê- 
me de  foy  illicite  de  le  fouhaiter  ou  de  le  pro- 
curer. C’efl:  aufii  dans  ce  genre  de  deguife* 
ment,  que  faint  Chryfoftome  & faint  Hierô- 
me  ont  mis  le  difeours  de  faint  Paul , lors  qu’à 
Antioche  il  reprit  faint  Pierre,  comme  s’at- 
tachant trop  au  Judaïfme  : ils  font  de  ce  fenti- 
ment,  que  faint  Pierre  comprenoit  bien  que 
cela  ne  fefaifoit  pas  ferieufement , mais  feu- 
lement pour  condefcendre  à l’infirmité  de 
ceux  qui  étoient  préfens. 

Xl  V.  i.  La  troificme  eft:  , que  ce  n’efl 
point  un  menfonge,  toutes  lesfoisqu’on  eft; 
afliiré  queccluy  à qui  l’on  parle,  non  feule- 
ment ne  s’offencera  pas  de  l’injure  qu’on  fait  à 
la  liberté  de  fon  jugement,  mais  que  même  il 
enfçaurabongré,  pour  le  bien  qui  luy  en  ar- 
rive; je  veux  dire  que  ce  n’efl;  point  un  men- 
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fonge  entendu  en  ce  fens  précis  qui  rend  le  DuMen. 
menfonge  injufte.  De  même  qu’un  homme  fonge 
ne commettroit  point  de  larcin,  qui  confu-  XIV* 
meroit  une  chofe  de  peu  d’importance  pour 
procurer  un  grand  avantagea  celuyàqui  elle 
appartiendrait , préfumant  de  fon  confentc- 
ments  cardans  les  chofcstout-à-fait  certaines 
Je  confentement  préfumé  paffe  pour  un  con- 
Jèntement  efFe&if. 

Or  comme  il  eft  confiant  que  l’on  ne  fait 
point  d’injure  à une  perfonne  qui  confent , ce- 
Iuy-là  ne  pêche  pas  non  plus, qui, par  exemple, 
confole  fon  amy  malade  par  quelque  faulfe 
perfuafion;de  la  même  maniéré  qu’Arrie  con- 
fole Pœte  de  la  mort  de  fon  fils  dans  les  Epi  - 
tresadePline:  ou  qui  voyant  chanceler  quel-  a 1 1 1 1 6. 
qu’un  dans  un  combat  luyrelcve  le  cœur  par 
quelque  faux  avis,  qui  l’eucourage  &qui  fait 
qu’il  remporte  la  viétoire  & fe  fauve  des  enne- 
mis; en  forte  qu’étant  ainfi  pris,  il  évite  de 
l’être , comme  parle  Lucrèce. 

2.  Democrite  dit,  qw'ilfautabfolumcnt  dire 
la  vérité , mais  aux  rencontres  où  il  ejl  plus  avan- 
tageux de  la  dire.  Et  félon  Xenophon:  Il  ejl 
permis  de  tromper  fes  amis  pour  leur  utilité.  Clé- 
ment Alexandrin  de  même,  permet  d'uferde 
menfonge  quand  il fert  de  rernede  : félon  Maxi- 
me de  Tyr , un  Médecin  trompe  un  malade , un 
General fon  Armée  , un  P ilote  les  Matelots,  & il 
n'y  apoint  de  mal  en  cela.  Procle  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Platon  en  rend  la  raifon , en  di  • 
fant  que  ce  qui  e(l  avantageux  ejl  meilleur  que 
ce  qui  ejl  vrai.  Telle  eft  dans  Xenophon  b b Iv  Swt 
la  nouvelle  faujfement  divulgue'e  que  les  al- 
liez alloient  arriver  tout  h l'heure  j & ceci 
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Du Mtn.  de  TullusHoftilius,  que  par fon ordre  l’Ar- 
fi»?*-  mée d’Albanie  avançoir.Teî  eft,  comme  par- 
•ifv'lib  ^^i^oire > a ce  menfonge  falutaire  du  Con- 
xxx/v.  Quintius  Flaminius , que  les  ennemis 
étoient  en  déroute  à l’autre  aille;  & pareilles 
chofes  que  nous  apprennent  prefque  tous  les 
Hiftoriens.  Sur  cela  il  faut  remarquer  que  l’in- 
jure que  l’on  fait  au  jugement  de  ceux  que 
l’on  trompe  ainlî , cil  encore  d’autant  moins 
conliderable,  qu’elle  pâlie  en  un  moment,  & 
qu'aulli-tôt  après  la  vérité  fe  découvre. 

XV.  i.  La  quatrième  maxime  que  l’on 
peut  établir  & qui  a du  rapporta  laprécéden- 
te  ell , que  quand  quelqu’un  qui  a un  droit  fur- 
éminent  , ou  abfolu  fur  tous  les  droits  d’un  au- 
tre, ufed’un  menfonge  pour  le  bien  particu- 
lier ou  public  de  celui-ci,  ce  n’dl  pas  un  vrai 
b 1 1 i.  de  menfonge  Platon  b femble  l’avoir  en  veué 
RcP*  lors  qu’il  permet  aux  Souverains  démentir. 
Du  relie , quand  d’une  part  il  donne  ce  privi- 
lège aux  Médecins , & quand  d’autre  part  il  le 
leur  ôte , il  femble  qu’il  ait  voulu  par  les  pre- 
miers déligner  les  Médecins  qui  font  appeliez 
publiquement  à cette  profeffion , & par  les  fé- 
conds ceux  qui  s’y  ingèrent  d’eux- mêmes. 
Mais  le  mémereconnoît  très  judicieufement 
qne  le  menfonge  ne  convient  nullement  à 
Dieu , quoi  qu’il  ait  un  droit  abfolu  fur  les 
hommes,  parce  que  c’eftune  marque  de  foi- 
blelfe  d’avoir  recours  à tels  moyens. 

2.  Selon  même  l’approbation  de  Philon  , 
on  pourrait } eut'être  donner  un  exemple  d’u- 
nementerie  innocente  en  la  perfonne  de  Jo- 
feph,  lorsqu’il  étoit  Vice- Roi;  il  accufafes 
freres  par  feinte  & contre  fon  fentiment , pre- 
mière* 
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miercment  d’être  des  efpions  & puis  des  D»Me». 
voleurs.  Salomon  donna  pareillement  une  Cm»- 
marque  de  la  fageffe  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,  j* 
lorsquefurlacontcftation  de  ces  femmes  qui  ' 
plaidoient  à qui  auroit  l’enfant, il  prononça  des 
paroles  qui  marquoient  la  volonté  qu’il  avoit 
que  l’on  coupât  l’enfant  par  la  moitié,  quoi 
qu’il  fût  tout  à fait  éloigné  de  cette  volonté, 

& que  fon  intention  ne  fût  autre  que  de  rendre 
l’enfant  à fa  vraye  mere.  Quelquefois  ( dit 
Quintilien)  zl'utilité  publique  oblige  de  foütemr  * Ub.  1 1, 
même  des  ckofes  faujfes. 

XVI.  On  peut  aufii  compter  pour  cin- 

quième réglé,  que  cen’cft  pas  un  vraimen- 
fonge  , lors  que  l’on  ne  peut  pas  autrement 
fauverla  vie,  où  quelque  chofe  de  cette  im- 
portance à une  perfonne  innocente  ; ou  que 
l’on  n’a  pas  d’autre  moyen  de  détourner  quel- 
qu’un de  quelque  mauvaife  a&ion.  Ainfi  qu’en 
ufa  Hypcrmneflre , qui  pour  ce  fujet  s’eft  ren- 
due célébré  dans  la  bouche  d’un  chacun , Ho- 
race b en  parle  ainfi  ; - b 1 1 1 . 

Çarm.  I 

Cette  illujlre  meuteufe  • & de  qui  la  mémoire 
S'ejl  acquifeà  jamais  me  immortelle  gloire. 

XVII.  1.  Ce  qu’établifïent  en  toutes  ren- 
contres plufieurs  grands  perfonnages;  qu’il  eft 
permis  d’ufer  de  menfonge  à l’égard  d’enne-  c L;f,. , 
mis  publics,  s’étend  bien  plusloin  que  ce  que  deRep. 
nous  venons  de  dire.  Platon  c met  pour  excep-  A 1 ib-. 1 *• 
tion  à la  réglé  de  ne  point  mentir , qu’on  le  ^tC&‘vIn' 
peut  contre  fes  ennemis  publics.  Xenophon, d sôcr. 
Philone  entre  les  Juifs  & entre  les  Chrétiens,  e Philo  <ie 
faint  Chryfoftome  f font  de  même  fentiment.  “j£r- 
Vous  pourrez  fort  bien  mettre  dans  cette  ef- 
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pece  le  menfonge  des  Jabcfites  lors  du  Siégé  , 
dont  parle  l’Ecriture  • Sainte , & une  pareille 
aétion  du  Prophète  Elife'e  : b&  de  Valerius 
Levinus , qui  fe  vantoit  d’avoir  tué  Pyrrhus. 

i.  On  peut  rapporter  à la  troifîéme  > qua- 
trième & cinquième  obfervation  que  nous 
_ Ad  fc*.  avons  faites,  ce  paflaged’Euftratius  c Metro- 
ïum  Nico-  politain  de  Nicée  : quoi  qu’un  homme  délibe- 
mach.  rc  fagement  de  ce  qu’il  doit  dire , il  ne  s’enfuit 
pas  pour  cela  qu’il  foit  néceflaircment  toû- 
jours  v6f\tab\e:Carilfc  peut  faire  qu'il  ne  délibéré 
avec  tant  de  J «in , que  pour  voir  comment  il  pour- 
ra exécuter  le  dejfein  qu'il  a de  mentirjoit  aux  en- 
nemis pour  les  tromperait  à fon  ami  pour  le  garan- 
tir de  quelque  danger.  Et  c'ejl  de  quoi  les  M- 
Jloires  nous  donnent  quantité  d'exemples.  On 
peut  faire  le  même  jugement  de  ce  que  dît 
Quintilien , que  lors  qu’il  s’agit  d’empêcher 
un  brigant  de  tuer  un  homme,  ou  qu’il  efi  que- 
ftion  de  tromperies  ennemis  pour  le  falut  de 
la  patrie, ces  aétions  là, qui  en  d’autres  rencon- 
tres meriteroient  d’être  blâmées , même  dans 
'des  efclaves , font  dignes  de  louange  en  la  per- 
ATh  ïtt.  fonne  d’un  Sage. 

3.  Ces  chofcs-là  cependant  ne  plaifcnt  pas  à 
l’Ecole  d des  derniers  ficelés , qui  s’eftpropo- 
féede  ne  fuivrede  tous  les  anciens  que  faint 
Auguftin,  & prefqu’en  toutes  chofcs.  Mais 
cette  même  Ecole  « approuve  certaines  ma- 
niérés fous* entendues, fi  éloignées  de  tout  u Pa- 
ge , que  l’on  peut  douter  s’il  ne  vaut  pas  mieux 
de  jiTftiti*  admettre  le  menfonge  pour  s’en  fervir  envers 
v.  q 6 a.  quelques  perfonnes  , dans  les  cas  que  nous 
rbTt>I“c  avons  marquez,  ou  dans  quelques-uns  d’eux 
ai  lîb! v."  (car  je  ne  prétens  pas  ici  rien  déterminer) 
e. jS.  ‘ . que 


t).  Iio.  a. 

»•&  ?• 
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■ qne  d’excepter  fi  indiftinâcmentdu  menfon-  duMm* 
ge  ces  fortes  de  reftriétions;  comme  lors  qu’ils  f™?,'- 
dilent,  jenelefçaipas , & qu’ils  entendent  par 
la , je  ne  le  J fat  pas  pour  le  aire,  lors  quilsdi-  u.deju- 
fent,  je  r? en  ai  point , & qu’ils  entendent,  pour  ftitUc.  4i. 
vous  en  donner  ; & autres  pareilles  fubtilitei  d 
infupportables  au  fens  commun,  & dont  l’ufa- 
ge  feroit  que  l’on  pourroit  croire  à la  fin , 
quand  un  homme  diroit  ow,  qu’il  diroit 
& que  quand  il  diroit  non , il  diroit  oui. 


4.  Tant  il  eu  vrai  qu’il  n y a pas  un  mot  qui 
nepuiffe  recevoir  un  fens  ambigu,  puisque 
tous  les  termes,  outre  le  fens  qu’ilsont,  que 


l’on  appelle  de  la  première  notion , en  ont  un 
autre  que  l’on  appelle  de  la  fécondé , & même 
différend , félon  qu’ils  font  appliquez  à de  difc- 


terens  arts  : avec  cela  ils  en  ont  encore  d’au- 


tres , foit  par  Métaphore  ou  autres  femblablcs 
figures.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  pour  la  rêve- 
rie de  ceux  qui  ayant  en  quelque  façon  plus 
d’horreur  du  mot  que  de  la  chofe,  appellent 
raillerie  ce  que  néanmoins  on  dit  d’unvifage 
& d’un  ton  tout  à fait  ferieui. 


XVIII.  Mais  ilefit  bon  de  fçavoîr,  que 
ce  que  nous  venons  de  dire  dumenfongene 
doit  fe  rapporter  qu’à  un  difeours  affirmatif, & 
tel  en  effet  qu’il  ne  nuife  à perfonne  autre  qu’à 
un  ennemi  public  , & non  pas  à un  dif- 
eours, qui  contient  quelque  promeffe:  car, 
comme  nous  avons  déjà  commencé  de  dire 
ailleurs , la  promeffe  confère  un  droit  précis 
& nouveau  à celui  à qui  on  la  fait:  & nous 
ferons  voir  quand  nous  traiterons  de  la  foi, 
que  l’on  doit  garder  dans  la  Guerre , que  de  te- 
nir fa  parole,  c’eft  une  maxime  qui  a lieu , 
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DuMen-  même  entre  ennemis  fans  aucune  exception 
d’hoftilité  préfente  , & non  à l’égard  feule- 
xx^'  ment  des  promeffes  exprcffes , mais  auffi  des 

* Vortnen.  promeffes  tacites,  telle  qu’cft  celle  que  l’on 

trevtHi.  fait  quand  on  accorde  une  entrcveuc  * 

XIX.  Il  faut  auffi  rappeller  en  cet  endroit 
■ lîv.  t.  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  » en  parlant  du 
ch.  jj.  ferment;  qu’il  a la  force,  foit  qu’il  foit  Am- 
plement affirmatif , foit  qu’il  porte  promellè , 
de  détruire  & d’exclure  toutes  les  exceptions 
qui  fe  pourraient  prendre  de  laperfonne  avec 

* Voyez  qui  l’on  agit , * parce  qu’on  n’a  pas  affaire  feu- 
femtr.t.  lement  à un  homme , mais  à Dieu  à -qui  nous 

nous  obligeons  par  lejurement,  encoremê- 
me  qu’il  n’en  revint  aucun  droit  à cet  hom- 
me. Nous  avons  auffi  remarqué  au  même  lieu 
que  dans  lejurement , on  ne  peut  pas , comme 
dans  un  autre  difeours , exeufer  le  menfonge 
par  certaines  interprétations  non  tout  à fait 
horsd’ufage,  mais  que  l’on  doit  absolument 
l’expliquer  dans  le  fens  auquel  on  croit  de 
bonne  foi  que  celui  qui  l’a  entendu,  a pris  les 
paroles  qu'on  lui  a dites.  C’eft  pourquoi  il  faut 
détefter  l’impiété  de  quelques  uns  qui  nefai- 
foientpas  difficulté  de  foûtenir  que  l’on  pou* 
voit  tromper  les  hommes  avec  desfermens, 
comme  on  trompe  les  enfans  avec  des  dei  ou 
des  gobelets. 

XX.  i . Nous  fçavons  auffi  que  parmi  ces 
cfpéces.  de  fraudes  que  nous  avons  dit  être 
naturellement  permifes , il  y en  a quel- 
ques-unes que  certaines  nations  ou  certai- 
nes gens  rejettent  ; mais  cela  ne  vient  pas 
de  l’opinion  qu’ils  ayent  qu’elles  foient  in- 
jures; cela  vient  feulement  d’une  grandeur 

extraor- 
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extraordinaire  d’ame  , & quelquefois  de  la  •Ma- 
confiance  qu’ils  ont  en  leurs  propres  for- 
ces. 

Nous  avons  dans  Ælien  la  penféc  dePy- 
thagore,  qui  dit  que  l’homme  approche  de 
Dieu  particulièrement  par  deux  chofcs,  l’une 
en  difant  toûjours  vrai , & l’autre  en  faifant  du 
bien  aux  autres  hommes.  Et  dans  Jamblique 
que  la  vérité  eft  une  voye  à toute  forte  de 
biens,foithumains>foitdivins.l/»ra?«r  magna- 
nime (dit  Ariftote  ) a aime  à dire  vrai  & à parler  a Nie  jv.  j, 
franchement  : félon  Plutarque , c' eft  d'une  ame 
fervi/e  de  mentir.  Arricn  b parlant  de  Proie-  b.  Lib.  j. 
mee  dit , qu’i/  eft  bien  plus  honteux  a lui  qui 
eft  Roi  de  mentir , qu'à  un  autre.  Et  Alexan- 
dre dans  le  même  Auteur  ; c qu 'un  Roi  ne  doit  c Lib.vi  i. 
jamais  parler  à [es  Sujets  que  dans  la  vérité, 
Mamertin  de  même  écrit  de  Julien  en  ces  ter- 
mes ; Il  y a dans  nôtre  Prince  une  union  mer- 
veilieufe  de  l'efprit  avec  la  langue.  Il  fçait  que 
démentir  c' eft  le  vice , non  feulement  d'une  ame 
baffe  & petite , mais  d' une  amejervile.  Car  com- 
me ce  n'eft  que  la  pauvreté  ou  la  crainte  qui 
oblige  les  hommes  à mentir , il  faut  par  cette  rai - 
fin  qu'un  Prince  qui  ment  oublie  tout  à fait  l' élé- 
vation de  fa  fortune.  Plutarque  lotie  pour  ce 
fujet-fà  dans  le  bon  naturel  d'Anftide , fa  con- 
duite réglée  & uniforme , & fin  extrême  religion 
pour  la juftice  & la  vérité \jufqu' à éviter  le  men- 
fonge  même  dans  le  divertijfement  , Et  Probus 
dit  d’Epaminondas  : Qu'il  étoit tellement  ama-  i 
teur  de  la  vérité , qu'il  ne  mentoit jamais , non  pas 
même  dans  la  raillerie. 

z Et  ç’eft  ce  que  des  Chrétiens  doivent 
d’autant  plus  exa&ement  obfcrver,  que  l’E- 

B 6 * vangi- 
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Du  Mw  vangîle,  » non- feulement  leur  ordonne  la  fim- 
plicité , mais  que  même  il  leur  deffend  les  pa- 
aMuth.  rôles  inutiles , b leur  propofant  pour  modèle 
x.  1 6.  ' celui  en  la  bouche  duquel  il  ne'  s’eft  point 
b Matth.  trouvé  de  tromperie.  Un  vrai  homme  de  bien , 
x 1 « . 36.  La&ancc , ne  dira  pas  comme  Lucilius. 

Mentir  à mon  ami , je  ne  fuis  pas  fi  lâche. 

Mais  il  croira  même  que  c'efl  une  lâcheté  de 
mentir  à fin  ennemi  & à un  inconnu  ; fcj3  Une 
fe  commettra  jamais  à rien  dire  oit  la  langue  qui 
efi  l'interprète  de  la  penfi'e  ne  s'accorde  avec 
. le  fintiment  du  cœur.  Tel  cft  Neoptoleme 
dans-ie  Philotede  de  Sophocle  : Un  homme 
incomparable  pour  cette  genereufe  fimplicité , 
comme  remarque  Dion  de  Prufc.  Aufli  ré- 
pond il  ainfi  à Ulyiïc  qui  le  veut  perfuader 
d’uler  de  rufe  ; 

Ulyffe  ton  difeours  me  fâche  : 

Je  me  fens  de  l'averfiony 
D'en  faire  l'exécution. 

Mon  pere  évita  la  fineffe , < 

Et  moi  je  tiens  que  c'ejl  baffeffe. 

J'offre  mon  bras  pour  nous  vangert. 

• Et  ce  rapt  fatal  dégager. 

Euripide  dit  de  même  dans  fon  Rhefus;' 

l'uer  fes  ennemis  en  ufant  d'artifice  ; 

C' efi  pour  une  grande  ame  une  noire  malice'. 

3.  Ainfî  Alexandre  difoit  qu’il  ne  vouloit 
c Lib.  1 x.  pas  dérober  la  vidoire,  Et  Polybe  c raconte 
que  les  Achéens  fefaifoientun  crime  d’ufer 
de  la  moindre  tromperie  envers  leurs  enne- 
mis; parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eût 
devrayevidoire, 
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Que  quand  non  les  corps  feuls , mais  les  coeurs  Du  Mat- 
font  vaincus.  • fmge. 

Pour  l’exprimer  par  le  VersdeClaudien. 

Tels  furent  les  Romains  prefque  jufqu’àla 
fin  de  la  fécondé  guerre  d’Afrique , félon  le 
témoignage  qu’en  rend  Ælien , en  difant  que 
t était  une  vertu  propre  aux  Romains , de  n'em- 
ployer  ni  rufe  ni  artifice  pour  vaincre  leurs  enne- 
mis. 

Delà  vient  que  quand  Perfée  Roi  de  Macé- 
doine eut  été  trompé  par  une  vaine  efperance 
d’accommodement,  les  vieux  Sénateurs  fe  ré- 
crièrent qu’ils  n’approuvoient  point  ces  artifi- 
ces dans  des  Romains  : que  leurs  Ancêtres 
n’avojent  jamais  fait  la  guerre , pour  tirer  gloi- 
re plûtôt  de  leur  fineiïe  que  de  leur  valeur; 
qu’ils  ne  s’étoient  jamais  fervis  dcsfuperche- 
ries  d’Afrique , ni  de  la  fincfïè  des  Grecs , qui 
tiennent  pour  une  aébion  plus  glorieufe  de 
tromper  leurs  ennemis , que  de  les  vaincre. 

Ajoûtant  enfuite  : Qu’il  e'toit  vrai  qu'en  ce 
tems-là  on  faifoit  quelquefois  de  plus  grandes 
expéditions  par  la  tromperie  que  par  le  courage  ; 
mais  qu’il  étoit  vrai  auffi  que  l’on  ne  devenoit 
pour  jamais  le  vainqueur  & le  maître  du  cœur  des  ' 
vaincus , que  lors  qu'ils  avouaient  ouvertement , 
qu’ils  avoient  été  vaincus  P épée  à la  main  dans 
une  Guerre  jujle  & honnête  , & non  pas  par 
l’artifice  ou  par  le  hasard.  Nous  lifons  dans 
Tacite,  • que  même  dans  des  tems  plus  avan-  «a™: 

CCT,  : le  peuple  Romain  avait  coutume  de  tirer  Lil>> 1 •* 
rai  fin  de  fe  s ennemis  ouvertement , & les  ar- 
mes à la  main  , Ç35  non  pas  fouriement , 
ni  par  la  tromperie.  Tels  étoient  aufïi , e . 
les  Tibaricns , b qui  afîïgnoient  même  le  ftes^dVî; 

B 7 lieu  ApollosiL 
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lieu  & le  jour  de  la  bataille  : ce  que  Mardo» 
nius  dans  Hérodote  rapporte  des  Grecs  de  fon 
teins. 

XXI.  La  maxime  fui  vante  appartient  suf- 
fi aux  moyens  d'agir  i c’elt  qu’il  eft  défendu  de 
pouffer,  ou  de  folliciter  quelqu’un  à quelque 
chofe,  qu’il  ne  lui eft pas  licite  de  faire.  Pre- 
nons ceci  pour  exemple  : il  n’eft  pas  licite  à un 
homme  qui  eft  fujet  d’un  Roi  d’attenter  à la 
vie  de  fon  Prince , ni  de  rendre  une  Place  fans 
un  ordre  public,  ni  d’enlever  le  bien  de  fes 
concitoyens  : il  n’eft  donc  pas  permis  de  pouf- 
fer ou  de  folliciter  à aucune  de  ces  chofes  là  ce 
même  fujet,  qui  demeure  tel.  Car  il  efttoû- 
jours  vrai  de  dire  que  celui  qui  eft  caufe  qu’un 
autre  pêche,  pêche  lui-même.  Et  il  ne  faut 
pas  que  quelqu’un  objcâe,  quel’aêtion  à la- 
quelle il  poulfe  cet  homme  de  tuer , par  exem- 
ple un  ennemi  public  lui  eft  permife  : il  eft 
bien  vrai  que  cette  a&ion  lui  eft  permife , mais 
elle  ne  lui  eft  pas  permife  en  cette  maniéré. 
C’eft  fur  ce  principe  que  faint  Auguftin  dit  ex- 
cellemment, qu'il  n' importe  pas  fi  vous  com- 
mettez, le  crime , ou  Jtvous  consentez,  qu'un  autre 
le  commette  pour  vous. 

XXII.  Autre  chofe  eft  , fi  quelqu’un  ufe 
pour  une  choie  qui  lui  eft  permife,  du  crime 
d’un  homme,  qui  s’offre  à lui  volontairement 
& fans  qu  il  l’y  poulfe.  Car  nous  avons  montré 
en  un  autre  «endroit,  par  l’exemple  de  Dieu 
même,  que  ce  n’eft  pas  mal  fait.  Nous  rece- 
vons un  transfuge  (dit  Celle  ) par  le  droit  de  la 
guerre  ; voulant  dire  que  de  recevoir  un  hom- 
me qui  quitte  le  parti  de  nos  ennemis,  pour 
prendre  le  nôtre  ; cela  n’eft  pas  contre  le  droit 
de  la  guerre.  . CHA- 
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CHAPITRE  II. 

De  quelle  maniéré  les  biens  des  Sujets  ré- 
pondent , félon  le  droit  des  gens  des  det- 
tes de  leurs  Princes  , où  l'on  traite  de 
Reprefailles. 

I.  Oue  naturellement  perfonne  n’eji  tenu  du 
fait  d’autrui  , s’il  n’ejl  héritier. 

I I.  Que  cejl  pourtant  une  chofe  introduite 
par  le  droit  des  gens , que  les  biens  les 
aidions  des  fujets  répondr oient  des  dettes 
de  leurs  Souverains. 

III.  On  en  donne  un  exemple  en  la  capture 
des  perfonnes. 

I V . Et  des  biens . 

V.  Que  cette  maxime  n’a  lieu  qu  après  un 
déni  de  JuJfice;  Cr  quand  on  doit  préfu- 
mer ce  déni , oit  il  ejl  montré  qu’une  chofe 
jugée  ne  donne  ni  n’ote  proprement  point 
le  droit  que  T on  a. 

V I.  Que  l'on  ne  peut  pas  s’en  prendre  à la 
vie. 

VII.  Diflinftion  de  ce  qui  ejl  de  droit  civil  . 
dans  cette  matière  d’avec  ce  qui  ejl  de 
droit  des  gens. 

I.  I.  pA^sSONS  maintenant  aux  chofes  qui  %tprejdi 
X viennent  du  droit  des  gens.  Elles  re- 

gardent  en  partie  toute  forte  de  guerre , & en  " * 

partie 
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roit  obligé  pour  les  dettes  des  autres  villa-  •Rfpnftil-' 
geois.  Et  par  une  autre  Loi  ; • qu’aucun  he- lts • 
ritage  de  l’un  ne  répondroit  pour  les  dettes  de  a L n‘uï. 
l’autre,  non  pas  même  pour  les  dettes publi-  iam.  c.de 
qucs.  Dans  les  Novelles  de  Juftinien,  on  execut.  & 
défend  les  faifies&  executitns  pour  le  fait  d’au- 
trui  ; ajoûtant  pour  raifon,  que  c’eft  contre  *“*/  ’ 
le  fcns  commun , que  l’un  foit  le  debiteur , & 
que  l’autre  foit  exécuté  pour  cette  dette.  Ce  ^°'  sî* 
qui  fait  qu’on  y appelle  ces  fortes  d’executions  L^’ 
des  exaâions  odieufes.  Comme  aufli  le  Roi 
Theodoric.dans  Cafliodore , c dit  que  c’eft  un 
abus  honteux , que  l’un  doive  & que  l’autre 
foit  exécuté.  ' 

1 1.  i . Mais  quoi  que  cela  foit  vrai , on  a 
pû  néanmoins  introduire  par  le  droit  des  gens 
volontaire , & il  paroît  même  que  l’on  a en 
effet  introduit  cette  maxime,  quêtons  les 
biens,  droits  & actions  des  particuliers  qui 
font  fujets  d’un  Etat  ou  du  chef  de  cet  Etat,- 
feroient  tenus  & obligez  pour  les  dettes  de  , 
l’Etat  ou  du  chef,  foitquclepublicoulechef 
ayént  immédiatement  contra&é  ces  dettes  par 
eux-mêmes,  foit  qu’ils  fe  foient  rendus  ref- 
ponfables  de  la  dette  d’un  autre,  en  ne  rendant 
poiut  juftice.  Et  c’eft  ce  que  la  neccfïité  a obli-  d Inft.f 
gé  d’ordonner,  pour  éviter  lesinjufticesqui  drjurtûc.’ 
fc  pourroient  commettre  fans  cela  trop  impu-  § i Th. 
nément,  n’étant  pas  fi  facile  de  fe  faifir  des  40  *• 
biens  des  Souverains,  que  de  ceux  des  par- 
ticuliers  qui  font  en  grand  nombre.  AufTi&,p2I. 
met-on  ces  Loix  au  rang  de  celles  que  Jufti-  Valent, 
nicn  d dit  que  les  Nations  établiflent , parce  djfp-  3-  a- 
que  l’utilité  & la  nccefiité  des  hommes l’exi-  J,,  ";.3, 
gentainfï. 

. 2.  Et 
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•ZrprefkU-  2 Et  meme  cette  maxime  ne  répugne  pas 
lts  tellement  au  droit  de  nature,  qu’elle  ne  puiffê 
l'  bien  avoir  été  introduite  par  la  coûtumc  & par 

un  confentement  tacite;  puis  que  nous  voyons 
que  ceux  qui  répondent  pour  d’autres  demeu- 
rent obligez  par  un  fimple  confentement,  fans 
même  aucun  intérêt.  Outre  qu’il  y a apparen- 
ce que  les  membres  d’une  même  focieté,pour- 
roient  bien  pl us' facilement  obtenir jufiiee  les 
uns  des  autres,  & pourvoir  à leur  indemnité , 
que  des  étrangers  aufquels  on  n’a  pas  beau- 
coup d’égard  en  plufieurs  lieux.  Joint  que  cet- 
te obligation  tourne  au  bien  commun  de  tous 
les  peuples,  puîfque  fi  quelques-uns  en  font 
inquiétez  aujourd’hui,  ils  peuvent  en  tirer 
avantage  en  un  autre  tems. 

3.  ür  il  paroît  que  c’étoitlà  unufagereçti 
dans  les  guerres  pleines  & folcnnelles;  lefqucl- 
les  des  peuples  déclarent  à d’autres  peuples,  & 

! OU  éii  V0:d  !i  pratique  paf  formules  des 
dénonciations  en  ces  termes  ; Je  déclaré  & fait 
la  guerre  à l'Etat  de s anciens  Latins , ês5  aux 
a Lir.  hommes  anciens  Latins  : comme  aufli  par  la 

lib.  1.  rogation  qui  portoit  ainli,  qu'ils  vouloient  & 
commandaient  que  l'on  déclarât  la  guerre  au  Roi 
Philippe  ês*  aux  Macédoniens  qui  étaient  fous fa 
b lib.  Jurifduîun  : b & par  le  decret  même,  dont 
la  teneur  étoit  : le  peuple  Romain  a ordonné  la 
guerre  contre  l'Etat  Hermundule  Ç53  les  hommes 
c Gell.  lib.  Hermundules  : c Cela  eft  pris  de  Cincius  dans 
xvi. c. 4.  fon  Traité  de  l’Art  militaire,  & en  un  autre 
a Liv.  lib.  d endroit  on  trouve  ces  paroles  : Qu' il  fait  dé- 
cla'é  ennemi  lui  & tous  ceux  qui  font  fous  fon 
a 1 ’ ohéijfjnce.  Et  c’étoit  une  maxime  qu’on  obfer- 
voit  non  feulement  dans  des  guerres  pleines 

& 
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& generales  i mais  avant  même  que  l’on*eh  fût  T^prefkit- 
venu  à cette  plénitude  & folennité  de  guerre.  *• 

Ce  qui  arrivoit  lors  qu’il  étoitbefoin  défaire 
quelques  efforts  violens  pour  executer  fon 
droit,  c’eft  à dire  d’en  venir  à une  guerre  im- 
parfaite. Agefilaus  a difoit  autrefois  à Fharna-  a Plut, 
baze  fujet  du  Roi  de  Perfe  : Vous  dcvezfçavoir  ^ 
Pharnabaze , que  tandis  que  mus  avons  été  amis  v 

du  Roi  de  Perfe,  mus  en  avons  aujji  ujé  en  amis  Gratc.  iv. 
à l'égard  des  chofes  qui  lui  appartiennent  ; mais 
qu' à prefent  que  mus  fommes  fes  ennemis,  nous 
agiffons  en  cette  qualité,  & ainfi  Pharnabaze , 
puîfque  vous  voulez  paffer  parmi  les  chofes  qui 
font  à lui,  nous  avons  droit  de  l'outrager  en  votre 
per fo  une. 

III.  i.  Une  efpece  de  cette  execution  ou 
pourfuite  violente  dont  je  parle,  étoit  celle 
que  les  Athéniens  appelloient  capture  d'hom- 
mes, laquelle  la  Loi  Attique  exprimoit  en  ces 
termes  : St  quelqu'un  ayant  été ajjaffmé meurt , 
on  permet  à Je  s plus  proches  parens  ou  amis  d'en- 
lever des  hommes , & de  les  garder jufqu'à  ce  que 
l'on  ait  fait  juflice  de  ce  meurtre , ou  qu'on  ait  li- 
vré les  ajj'affins  • mais  que  l'on  ne  prenne  pas  da- 
vantage que  trois  homme  s. 

Nous  voyons  ici  que  pour  ce  que  doit  un 
Etat,  qui  eft  obligé  de  punir  fes  fujets  qui  en 
ont  ofFenfé  d’autres,  on  s’en  prend  à un  certain 
droit  incorporel  de  ces  mêmes  fujets,  en  ce 
qu’on  leur  ôte  la  liberté  de  demeurer  où  ils 
voudroient,  & de  faire  ce  qu’ils  voudroient, 
puis  qu’ils  font  obligez  d’être  dans  la  captivité , 
jufqu’à  ce  que  l’Etat , dont  ils  font  fujets , ait 
fait  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire,  c’eft  à dire  juf- 
qu’à ce  qu’il  ait  puni  le  criminel.  Car  quoi  que 
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ks  Egyptiens  ( comme  nous  l’apprenons  de 
Diodore  de  Sicile)  foûtinflent  que  l’on  ne  peut 
pas  obliger  pour  quelque  choie  qui  feroitdûc 
le  corps  ou  la  liberté , en  cela  toutefois  il  n’y  a 
rien  qui  répugne  à la  nature  ; &l’ufagenon 
feulement  des  Grecs,  mais  aufli  des  autres 
Nations  a prévalu  pour  l’opinion  contraire. 

2,.  Ariûocrate  qui étoit  du  tems'de  Demof- 
thenc  avoit  propofé  un  decret,  par  lequel  il  fe- 
roit  permis  d’enlever  celui  qui  auroit  tué  Cha- 
rideme  de  quelque  endroit  où  il  fe fût  retire  ; 
déclarant,  & mettant  au  nombre  des  ennemis, 
quiconque  y auroit  fait  réfiftance.  Demofthe- 
ne  y trouve  plulîeurs  chofcs  à reprendre.  La 
première,  qu’Ariftocrate  n’eût  pas  diftingué 
entre  un  meurtre  jufte&  un  meurtre  injulïe, 
pouvant  y en  avoir  de  jufles  i enfuite  qu’il 
n’obligeât  pas  à demander  premièrement  ju- 
flice  : & après  qu’il  prétendît,  non  que  ceux 
chez  qui  le  meurtre  auroit  été  fait  en  fulfcnt 
rcfponfables , mais  ceux-là  feulement,  qui 
auroient  donné  retraite  à l’alTaffin. 

Voici  les  paroles  de  Dcmollhene  : La  Loi 
accorde  la  capture  de  trois  hommes  contre  ceux 
chez,  lefquels  le  meurtre  ejl  arrive',  en  cas  qu'ils 
n en fafjent  pas  jujlice  eux-  mêmes,  ou  qu  ils  ne  ren- 
dent pas  les  criminels  : & celui-  ci  bien  loin  de  s'en 
prendre  à eux , n'en  fait  pas  feulement  mention  \ 
bien  au  contraire  il  veut  que  ceux  qui  ont  donne 
retraite  au  coupable , qui  s'en  ejl  fui  chez,  eux  ; 
car  je  veux  ainfi  fuppojer  la  chofe , pajfent  pour  en- 
nemis de'clarez,  s'ils  ne  le  livrent  ; quoi  qu'ils  ne 
l'ayent  reçu  qu'en  vertu  du  droit  de  tous  les  hom- 
mes , qui  veut  que  l'on  puijfe  recevoir  les  réfu- 
giez,. Le  4mc  reproche  cft  qu’Ariftocrate 

poulfc 
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pouffe  d’abord  la  chofe  à une  guerre  ouverte,  % } 
au  lieu  que  la  loi  fe  contente  de  la  capture.  les. 

3.  A la  vérité  le  premier,  lefccond,  &lc  lI1» 
quatrième  de  ces  reproches  ne  font  pas  fans 
fondement, mais  pour  le  troifiéme  à moins  que 

l’on  ne  le  reftraigne  à cette  feule  circonflance , 
qui  eft  qu’un  homme  en  auroit  tué  un  autre 
par  malheur,  ou  à fon  corps  défendant  ; il  eft 
plûtôt  un  ornement  d’éloquence  pour  enri-  , 
chir  le  fujet , qu’une  raifon  appuyée  fur  la  vé- 
rité & la  j uftice  : car  le  droit  des  gens  qui  or- 
donne de  recevoir  & de  protéger  des  réfugiez 
comme  nous  avons  dit  plus  haut,  * n’entend  a Lib.  n* 
parler  que  de  ceux  qui  font  plus  malheureux  c.xxu 
que  coupables.  $,7< 

4.  Du  refte  ceux  chez  lefquels  le  crime  a été 
commis,  & ceux  qui  refufentdepunirou de 
livrer  le  criminel  font  en  pareille  efpece.  Ce 
qui  me  fait  croire  qu’il  faut  de  deux  chofes  l’u* 
ne , ou  que  cette  même  loi , dont  fe.fcrt  De- 
mofthene,  ait  reçû  par  l’ufage  le  fensqueje 
dis,  ou  qu’on  l’eût  faite  après  plus  précife  con- 
tre ces  inconveniens.  Et  quiconque  voudra 
faire  attention  à ces  paroles  de  Jules  Pollux, 

b demeurera  d’accord  de  l’un  des  deux  : la  b LY 
capture  des  hommes  ( dit-  il  ) avait  lieu. , lors  qu'a* 
près  avoir  demandé  les  auteurs  de  quelque  homi* 
eide  qui  s' étaient  fauvez,  en  quelque  endroit , on 
71  avait  pü  les  obtenir  : car  le  droit  permet  de 
prendre  trois  hommes  pour  fe  faire  raifon  de  ceuM 
qui  refufent  de  livrer  les  criminels.  Harpocra- 
tion  n’eft  pas  d’un  autre  fentiment , en  difant 
que  te  droit  de  prife  d'hommes  ejl  le  droit  qui 
permet  d'enlever  des  hommes  d'une  Ville  : Car 
on  nfoit  de  main  mife  contre  une  Ville  ou  un 

- Etat, 
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Etat , qui  gardait  un  homicide  ; ou  qui  ne  le  li- 
vrait pas  pour  en  faire  punition. 

S.  C’ell  la  même  chofe  lors  qu’on  retient 
des  fujets  d’un  Etat , pour  l’obliger  à mettre 
en  liberté  le  fujet  d’un  autre  Etat  que  l’on  au- 
roit  pris  pour  quelque  raifon  manuellement 
injufte.  Ainfi  il  y en  eût  qui  empêchèrent 
qu’AriÛon  qui  étoit  de  Tyr,  ne  fut  arrêté  à 
Carthage , difant  pour  raifon , que  la  même 
chofe  arriverait  aux  Carthaginois  àTyr , & dans 
les  autres  Ports,  où  ils  fatjoient  leur  plus  grand 
■ Liv.  lib.  « trafic. 

xxxi*.  IV.  Une  autre  cfpece-de  cette  execution 
forcée  clt  la  faifie , ou  enlevement  des  biens, 
lequel  fc  pratique  entre  divers  peuples.  C’cll 
b BaU.  un  droit  que  les  Jurifconfultes  modernes  b ap- 
iit.  conf.  pellcnt  droit  de  reprefailles  ; lesSaxons& les 

m. 

Anglois  reprile,  & les  François  Lettres  de 
qC|TaC  marque,  que  l’on  obtient  du  Roi  ; Toutes 
terciu m.  ces  choies  ayant  lieu,  comme  difent  les  Ju- 
»-g-  rifconfultes,  après  un  déni  de  Jullicc. 

V.  i.  Or  ce  déni  s’entend,  lorfque  non 
feulement  on  ne  peut  pendant  un  tems  rai- 
fonnable  obtenir  jullicc  contre  un  criminel  o-i 
un  debiteur , mais  que  même  dans  un  fait  tout 
évident,  celui  dont  on  attendoitjullicearen' 
duunjugementtoutàfaitinjufte  ; je  dis  dans 
un  fait  évident  : car  dans  un  fait  douteux  la 
préfomption  cil  pour  les  Juges.  Avec  cela 
l’autorité  de  ces  J uges  n’cÜ  pas  la  même  à l'é- 
gard des  étrangers,  qu'à  l’égard  des  propres  fu- 
jets, même  entre  les  propres  fujets,  ces  fortes 
de  jugemens  n’ôtent  pas  ce  qui  ell véritable- 
ment dû.  Un  véritable  debiteur , quoi  qu'il  foit 
déchargé par  le  Juge , demeure  néanmoins  toujours 

natu - 
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naturellement  debiteur  (dit  Paul  Jurifconful-  Ttepn/iil. 
fe  » * ) & fur  la  quefiion  fçavoir  Ji  un  créancier  ici- 
qui  fe  f -rôti  emparé  en  vertu  d'une  Sentence  in ju  - v' 

fie.  d'une  chnfe  qui  n appartiendrait  point  àfon  a L.J  a J 
debiteur , & qui  l'auroit  enlevée  comme  lui  étant 
obligée , n'J toit  pas  tenu  de  la  refiituer  au  debi - jne/eb”  ’ 
teur  après  le  payement  de  la  dette , SccevolaeJU-  L Rcf- 
• me  qu'il  la  devoit  refiituer.  criptua 

Il  y a cette  différence  qu’il  n’cft  pas  permis  f*  V;?* 
aux  fujets  du  lieu  où  fe  rend  le  jugement  d’em-  pign. 
pécher  par  la  force  l’execution  d’une  Senten-  innoc. 
ce  même  injufte,  ou  de  pourfuivre  leur  droit  ^Pdn: 
par  la  force  contre  cette  Sentence , à caufe  du  i”qcu'eptfc’ 
pouvoir  qu’a  fur  eux  l’autoritd  fuperieure , au  immun, 
lien  que  les  étrangers  ont  droit  d’ufer  de  la  Eccl- 
vo^e  de  fait  ; mais  avec  cette  réferve  toutefois  Sotolllj* . 
qu’ils  n’en  doivent  pas  ufer  pendant  qu’ils  peu-  à \\  q-  4* 
vent  obtenir  ce  qu’ils  prétendent  par  lavoye  Jac  de 
de  la  Juftice.  canîbu» 

2-  C’eft  donc  une  chofe  introduite, finon  par 
le  droit  dénaturé,  du  moins  par  l’ufage  reçû  nio. 
prcfque  par  toutes  les  Nations,  que  l’on  peut  .franc, 
pour  une  fcmblable  raifon  fe  faifr  des  per  f c'  P* 
fonnes , ou  des  biens  des  fujets  de  celui  qui  ne  j,,egnjur’ 
rend  point  juftice.  Nous  en  avons  un  exemple  Fuigct. 
très-ancien  dans  l'Iliade  XI.  d’Homere,  où  il  in 
raP^re  que  Ncftot  avoit  enlevé 'les  troupeaux  % 
desEiidiens,  parce  qu’ils  avoient  pris  les  che  * obi*, 
vaux  de  fon  Pere  b emmenant  les  gages , coin-  Jac.de 
me  parle  le  Poète  : où  Euftathius  interprété  bcllovift* 
le  mot  de  gages  par  celui  de  nantiJJ'ement  de  ü"^0unth' 

quel-  fiant  pi. 

gnora.  Silv.  in  verbo  rcprefal.  But.  in  tradi  de  re- 

prc/T  Guido  Papa.  p.  32.  Gallo.de  pigno.  c.  I n.  $. 

Viâ.  de  jure  belli  n 41.  Couarr.  c.  peccatum  p.  n.  §.  9. 
b V.  le  Ch.  fuir.  xxx.  5.  vu.  * 
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quelque  ckofie , e*efl  à dire , far  une  chofe  enlevce 
en  la  place  de  celle  que  l'on  nous  auroit  aupara- 
vant prifie.  Homere  raconte  enfuite  que  l’on 
fit  publier  que  tous  ceux  à qui  il  étoit  dû  quel- 
que chofe  par  les  Elidiens,euffent  à venir  pour- 
suivre leur  droit. 

* Afin  que  chacun  eut fia  légitime  part.  ' 

Nous  avons  un  autre  exemple  dans  l’Hîftoi- 
re  » Romaine,  où  nous  voyons  qu’Ariftodemc 
retint  à Cumes  les  Navires  des  Romains  pour 
les  biens  desTarquins,  dont  il  étoit  héritier. 
b Halicarnafïè  dit  qu’il  retint  les  efclaves,  les 
beftiaux,  l’argent.  Et  dans  Ariftote  fur  l’Or- 
donnance des  Carthaginois  de  prendre  les 
Vailfeaux  étrangers,  il  y a cette  claufe,  Si 
quelqu'un  avait  droit  de  les c prendre. 

V I.  Au  refte  il  y a eu  peut-être  des  Na* 
tions  qui  ont  crû  que  dans  ces  rencontres  on 
avoit  droit  même  fur  la  vie  de  ces  fujets  étran- 
gers , quoi  qu’innocens  ; fe  fondant  fur  cette 
opinion  que  chaque  particulier  avoit  lui-mê- 
me un  droit  abfolu  fur  fa  propre  vie , & que  ce 
droit  pouvoit  être  tranfporté  au  public.  Mais 
cela n’eft nullement foutenable,  ni,  comme 
nous  avons  dit  A ailleurs , félon  les  régies  de  U 
plus  faine  Théologie. 

Il  fepourroit  faire  toutefois , que  l'on  pour- 
ront tuer,  non  de  deflèin  prémédité,  mais  pat 
accident , ceux  qui  voudroient  empêcher  par 
la  force  l’execution , ou  la  poùrfuite  de  nôtre 
droit  ; & alors,  même  fi  l’on  prévoit  ce  mal* 
heur,  la  charité  nous  ordonne,  ainfi  que  nous 
avons  montré  en  un  autre  endroit,  de  nous  de- 
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Mer  de  cette  pourfuite  plûtôt  que  de  paffer  fyprefiiU 
outre  ; puifque  félon  cette  Loi , & particulié-  Ju- 
rement puifque  nous  fommes  Chrétiens,  la  Vl1* 
vie  d’un  homme,  comme  nous  difions  aulîi , 
nous  doit  être  infiniment  plus  précieufe  que 
nos  propres  biens. 

VII.  1.  Mais  il  eft  bon  ici  comme  en  d’au- 
tres rencontres,  de  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  les  chofes,  qui  font  proprement  du 
droit  des  gens,  avec  celles  qui  ne  font  que  de 
droit  civil, ou  que  des  Peuples  ctablilfent  entre 
eux  par  quelques  conventions  particulières. 

2.  Par  le  droit  des  « gens  tous  les  fujets  de  * Dec- 
celui  qui  fait  injuftice,  & qui  font  tels  par  un  ^Gal.Yj’. 
titre  permanent , foit  qu’ils  foient  originaires,  atoff'âf 
foit  regni coles,  font  affujetis  au  droit  de  repre-  felT. 
faillcs;mais  non  pas  ceux  qui  ne  fe  trouvent  en 

un  lieu  que  pour  paffer  outre,  ou  pour  y faire 
unfcjour  de  peu  dedurée.Laraifoneftque  les 
reprefailles  étant  introduites  à l’exemple  des 
levées  de  deniers  que  l’on  impofe  pour  payer 
les  dettes  publiques,  ceux-là  en  font  exempts , 
qui  11e  font  fujeis  aux  loix  d’un  Pais,  que  pour 
un  tems.  Avec  cela  on  excepte  par  le  droit 
des  gens , du  nombre  des  fujets , les  Ambaffa- 
deurs  & leurs  hardes,  j’entens  ceux  qui  ne  font 
point  envoyez  vers  nos  ennemis,  & par  le 
droit  civil  des  Etats,  on  excepte auffi  d’ordi- 
naire les  femmes  & les  enfans,  ceux  qui  étu-  - 
dient , & ceux  qui  vont  aux  marchez  & aux 
foires , & même  ce  qui  leur  appartient. 

3.  Par  le  droit  des  gens  chacun  a droit  de 
fai  fie,  comme  à Athènes,  chacun  avoit  droit 
de  capture  d'hommes.  Et  par  le  droit  civil  de 
beaucoup  de  Païs , on  doit  en  demander  la 

Tome  III.  G per- 
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pcrmiflîon , dans  certains  Etats  au  Souverain, 

6 en  d’autres  aux  Juges  des  lieux. 

4.  Par  le  droit  des  gens,  la  feule  prifede 
quelque  chofecn  donne  la  propriété  jufqu’à  la 
concurrence  de  la  dette  & des  dépens,  le  fur- 
plus  devant  être  reftitué. 

Et  par  le  droit  civil  on  a coûtume  de  citer 
ceux  qui  y ont  intérêt , & de  vendre  & d’ad- 
juger par  autorité  publique  les  prifes  à ceux  à 
qui  il  appartient.  Mais  on  doit  voir  ces  cho- 
ies-là~&  autres  femblables  dans  ceux  qui  ont 
écrit  des  Loix  civiles,  & nommément  dans 
Bartole  a,  qui  a traité  des  reprefailles. 

y.  J’ajoûtcrai  feulement  une  chofe  pour 
fervir  d’adouciflcment  à ce  droit  un  peu  rigou- 
reux de  lui  même  ; c’cft  que  ceux  qui  ont  don- 
né occafion  à ccs  reprefailles , ou  en  ne  payant 
point  leurs  dettes , ou  en  ne  rendant  pas  jufti- 
ce,  font  tenus  même  par  le  droit  de  nature, 
& par  le  droit  divin,  de  réparer  le  dommage 
que  les  autres  en  fouffrent. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Guerre  appelléc  félon  le  droit  des 
gens  jufte  ou  folemnelle , & de  la  dé- 
nonciation de  cette  Guerre. 

I.  Qu’une  Guerre  folemnelle  félon  le  droit  des 
gens  efl  celle  qui  fefait  entre  divers  Peuples 
ou  Etats. 

I I.  De  la  dijfefence  qu'il  y a entre  un  Peu» 
pie  9 quoi  que  meme  il  agijfe  injustement , 
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U~  des  Pirates  Cr  des  Voleurs. 

I I I.  Qu'il  peut  quelquefois  arriver  du  chan- 
gement en  ces  fortes  de  perfiïnnes. 

IV.  Qu’il  efl  de  l’effence  d’ une  guerre folen- 
nelle , que  celui  qui  la  fait , foit  Souverain  : 

de  quelle  façon  cela  fè  doit  entendre . 

V.  Qu’il  efl  nccejfairc  aujfi  qu’elle  foit  dé- 
noncée. 

VI.  On  explique  diflinftement  ce  qui  ejl  de 

droit  de  nature , ce  qté  il  y a de  propre  au 

droit  des  gens  dans  la  dénonciation. 

VII.  Qu’il  y a de  deux  fortes  de  dénoncia - 

t ton  y L’une  pure  cr  fimple  , Cr  l’autre  con- 
ditionnée. ' . 

V I I I.  Ce  qui  efl  de  droit  civil , Cr  non  pas 
du  droit  des  gens  dans  la  dénonciation. 

IX.  Que  quand  la  guerre  ejl  déclarée  k quel- 
qu’un , elle  efl  en  meme  tems  déclarée  k fis 
Sujets  cr  k fis  ailliez.  , confldérez.  ici 
comme  étant  dans  fon parti. 

X.  Et  non  pas  regardez,  comme  ils  font  en 
eux  mêmes  ; ce  que  l’on  éclaircit  par  des 
exemples. 

X I.  La  rai  fon  pourquoi  la  dénonciation  ejl 
requifi  pour  produire  certains  effets. 

X I I.  Que  ces  effets  ne  fi  trouvent  pas  dans 
les  autres  Guerres. 

XIII.  Si  l'on  peut  faire  la  guerre  auffi-tôt 
après  l’avoir  déclarée. 

C 2 
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•XIV.  S'il  ejl  befoin  de  la  déclarer  a celui 
qui  auroit  violé  me  uimbajfade. 


Guerre  fo- 
Icmxelle. 

I. 

a Lib.  i. 
Ch  i i 1. 

§ IV. 


b L.  ho- 
ttes D de 
verb.  fi- 
gnif. 

c L.  bo- 
ites D.  de 
taptivi*. 


d L.  Poft- 
liminium 
§ î D.  de 
cape, 
e L Si 
«juis  mge- 
nuam  § i. 
codera  tic 


i.  i ■'^TOus  avons  commencé  à dire  plus 
JL>J  haut  »,  qae  les^bons  Auteurs don- 
noient  fouvent  à une  guerre  le  nom  de  jufte, 
non  en  confidération  de  la  caufe  qui  la  pro- 
duit, ni  comme  autrefois  en  vûë  des  grands  ex- 
ploits qu’on  y fait,  màis  à caufe  de  quelques  ef- 
fets de  droit  qui  lui  font  particuliers.  On  peut 
fort  bien  comprendre  quelle  eft  cette  guerre 
par  la  définition  que  les  Jurifconfultes  Ro- 
mains b donnent  au  mot  d’ennemi  public  : les 
ennemis  publics , dit  Pomponius,  font  ceux  qui 
nous  déclarent , & nous  à eux  publiquement  la 
guerre  le  rejle font  ou  Voleurs  ou  Pirates.  U lpian 
c ne  l’exprime  pas  autrement,  en  difant,  que  les 
ennemis  publics  font  ceux  à qui  le  Peuple  Romain 
a déclaré  publiquement  la  guerre , ou  eux  au  Peu~ 
pie  Romain , Ç53  que  le  rejle  font  des  brigans  ou 
voleurs.  Ç’ ejl  pourquoi  ( continuc-t’il  ) Jî  quel- 
qu'un ejl  pris  par  des  voleurs , il»  en  ejl  pas  pour 
cela  l'efclavc , & n’a  pas  befoin  du  droit  pojlli- 
minaire  pour  fon  retour  : mais  s’il  ejl  pris  par  des 
ennemis  publics  , tels  que  feroient  les  Allemans  t 
ou  les  Partbes , il  devient  leur  ejelave , Ê35  doit  ufer 
du  pojlliminaire , pour  rentrer  dans  fon  premier 
état.  Et  Paul  à en  ces  termes.  Ceux  qui  font 
pris  par  des  Pirates  ou  des  Voleurs  demeurent  li- 
bres. Ajoûtez  à cela  ces  paroles  d’U  lpian  « : 
Dans  les  dif enflons  civiles , la  République  reçoit 
bien  quelque  choc  ; mais  on  ne  tend  toutefois  pas  à 
fon  entière  usine.  De  là  vient  que  ceux  qui  pajfe- 
TQïit  dws  quelqu'un  des  partis , ne  font  pas  de  la 
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qualité  de  ces  ennemis  entre  lefquels  il  y a droit  Guerre  ç»- 
d'efclavage  & de  pojlliminie  : moins  encore  àoi - knmeUt. 
vent- ils , étant  pris  & vendus,  & en  fuite  af- 
franchis, fe  faire  rehabiliter  par  le  Prince , cet- 
te formalité  ayant  été  jugée  très -utile  j puis 
qu'ils  n' avaient  perdu  leur  liberté  par  aucune  fer" 
vituàe. 

•a.  II  faut  feulement  remarquer  que  fous 
l’exemple  du  Peuple  Romain,  l’on  doit  enten- 
dre toute  Puilfancequi  a un  pouvoir  fouveraîn 
dans  un  Etat.  Celui  là  ( dit  Cicéron  • ) eft  en-  ® PhîHpp* 
nerni  public  qui  a un  Etat , un  Siège  de  Jufli-  ,v* 
ce  s un  threfor , le  confentemcnt  & l'aveu  de  ces 
Sujets , & moyen&  pouvoir-,  file  easy  écbet , de 
faire  des  f raitez,  de  Paix  & d' Alliance. 

II.  i . Mais  un  Etat  & une  République  ne 
cefïènt  pas  auffitôt  d’être  ce  qu’ils  font,  quoi 
qu’ils  faffent  quelque  chofed’injufte,  même 
quand  tout  te  général  yauroitpart  : Ni  une 
troupe  de  Pirates,  ou  de  Voleurs  ne  devient 
pas  un  Etat,  quoi  quils  gardent  entre  eux 
quelque  efpece  de  cette  équité,  fans  laquelle 
aucune  focieté  ne  peut  fe  foûtenir.  Car  ceux- 
ci  font  affociez  pour  te  crime  ; au  lieu  que 
ceux-là,  quoi  que  leur  conduite  ne  fuit  quel- 
quefois pas  fans  reproche,  forment  focicté 
pour  joüir  eux-mêmes  des  effets  de  la  J ufticc  ; 

& pour  la  rendre  auffi  aux  étrangers.  Ils  le 
font  en  effet  : & fi  ce  n’eft  pas  tout  à fait  félon 
le  droit  de  nature , que  nous  avons  montré 
ailleurs  avoir  été  en  partie  prefque  aboli  par- 
mi beaucoup  de  Nations , c’eft  du  moins  fé- 
lon les  Traitez  qu’ils  ont  avec  eux,  ou  félon 
l’ufage  de  leur  Pais. 

Ainii  le  Commentateur  de  Thucydide  b re?  b Lit.  r. 
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marque  que  les  Grecs,  du  tems  même  qu’il 
étoît  permis  de  pirater  impunément,  s’abfte- 
noientdetuer , & de  piller  pendant  la  nuit,  & 
qu’ils  n’enlevoient  jamais  aucun  bceufqui  fer- 
voit  au  labour.  Strabon  • rapporte  aufli , que 
d’autres  Peuples  qui  vivoient  pareillement  de 
rapine,  envoyoient  quand  ils  étoicnt  de  re- 
tour de  la  mer,  chez  ceux  qu’ils  avoient  pil- 
lez, pour  leur  offrir  le  rachat  du  butin  à prix 
raifonnable.  On  peut  appliquer  à ces  gens-là 
ce  paffage  de  l’Odiffée  XIV. 

C eux-mêmes  qui  pouffez . par  leur  avidité ' • 
Piratent  leurs  voi/insen  toute  liberté  : 

Par  refpeél  pour  les  Dieux  bornent  leur  convoi tifey 
Et  d'abord  que  le  Ciel  leur  envoyé  une  prife  « 

Ils  prennent  Jur  le  champ  ce  qu'ils  peuvent  voler  , 
Et  refoulent  les  flots  qu'ils  venaient  de  fouler. 

2.  Or  dans  la  morale  le  principal  paffe  pour 
la  forme , & comme  dit  fort  bien  Cicéron  fa  : 
Ce  qui  contient  les  plus  grandes  parties , (if  a 
le  plus  d'étendue , donne  le  nom  à la  chofe.  Ce 
paffage  de  Galien  eft  tout  conforme , quand  il 
dit,  que  le  nom  fe  prend  de  ce  qui  contribué  le 
plus  à un  compofé , ce  qu'il  appelle  fouvcnî 
des  chofes  nommées  par  leur  plus  noble  partie , Et 
de  là  on  peut  juger  que  le  même  Cicéron  dit c 
trop  crûment,  que  quand  le  Roieftinjufte, 
ou  lors  que  les  Principaux  de  l’Etat  le  font,  ou 
même  le  Peuple,  non  feulement  c’eft  une  Ré- 
publique défeétueufe,  mais  qu’il  n’y  en  a point 
du  tout-  Saint  Auguftin  le  redreffant  l’expli- 
que ainfî  ; Je  ne  dis  pas  que  ce  ne foit  toujours  un 
Peuple , ou  que  fa  forme  ne foit  la  forme  d'une  Ré» 
publique  y tandis  qu'il  demeure  quelque  nombre 
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raifonnable  de  perfonnes  ajfoci/es  pour  jouir  eu  Guerre  fi* 
commun  & unanimement  des  chofes  quelles  af~  UmnciU. 
fett  tonnent. 

Un  corps  malade efttoâjours  un  corps  : & 
un  Etat  quoi  que  languififant  eft  toujours  un 
Etat,  autant  de  tems  que  les  Loix,  les  Tribu- 
naux, & les  autres  chofes  neceflàires  fubfiftent 
pour  rendre  la  jufticeaux  étrangers,  & aux  fu- 
jets  entre  eux.  Dion  a Chryfoftome  l’explique  * Boryflc- 
mieux  que  Cicéron,  quand  il  dit  que  la  Loi  ^ 
(celle-là  particuliérement  qui  établit  le  droit  de  cge' 
des  gens  ) eft  dans  un  Etat  comme  l’ame  dans 
le  corps  humain  : & qu’il  n’y  a par  conféquant 
plus  d’Etat,  quand  il  n’y  a plus  de  Loi  Et 
Ariftide  dans  le  difeours  qu’il  fait  aux  Rho- 
diens  pour  les  maintenir  en  bonne  intelligen- 
ce, montre  que  plufieurs  bonnes  Loix  peuvent 
compatir  avec  la  Tyrannie.  Ariftote  b dit  de  bDeitep. 
même,  que  fi  quelqu’un  donne  trop  d’autorité  c-  9- 
& de  pouvoir  à quelques-uns  ou  à tout  le  Peu- 
ple, la  République  commence  d’abord  à s’é- 
branler, & puis  à fe  détruire  tout  à fait.  Eclair- 
ciflons  la  chofe  par  des  exemples. 

3.  Nous  venons  d’entendre  U lpien,  qui  dit 
que  ceux  que  des  voleurs  prennent  ne  devien- 
nent point  efclaves  : & qu’au  contraire  ils  per- 
dent leur  liberté,  s’ils  font  pris  parles  Alle- 
mans.  Et  toutefois  ies  Àllemans  faifoient  cha- 
cun au  delà  des  frontières  de  leur  Etat  de  gran- 
des voleries,  & qui  ne  leur  tournoient  à au- 
cun deshonneur  ; ce  font  les  paroles  de  Cefar. 

Tacite  c de  même  parle  des  Venedes  qui  c Lîfc\T,# 
étoient  un  Peuple  d’Allemagne,  en  ces  ter-  bu7serm. 
mes  : Ils  courent  tout  ce  qu'il  y a de  forejls  & 
de  montagnes  entre  les  Peuciniens  fcj5  les  Fen- 
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nés,  Çj3  remplirent  tout  de  leurs  brigandages 4 

Le  même  en  un  autre  endroit  • dit , que  les 
Catres  un  des  plus  illuftres  Peuples  d’Allema- 
gne fe  donnoient  à de  femblables  larcins.Nous 
lifons  b pareillement  que  les  Gamarantes 
étoient  une  Nation  fécondé  en  vols  : mais  une 
Nation  cependant.Les  Illyricns  caccoûtumez 
à pirater  fans  faire  diftindion  de  perfonne  ont 
fervi  néanmoins  au  triomphe,  au  lieu  que 
Pompée  n’a  point  triomphé  des  Pirates.  Tant 
il  y a de  différence  entre  un  Peuple,  ouunE- 
tat,  quelque  méchant  qu’il  foit,  & ceux  qui  ne 
formant  point  d’Etat  ne  fe  mettent  enfemble 
que  pour  mal-faire. 

III.  Il  peut  toutefois  arriver  du  change- 
ment non  feulement  en  la  perfonne  des  parti- 
culiers, comme  il  arriva  en  celles  de  Jephté, 
d’Arfaces,  deViriatus,  qui  de  Capitaines  de 
voleurs  qu’ils  étoient , font  devenus  de  vérita- 
bles Princes  : mais  même  dans  des  troupes  en- 
tières, tels  qu’ont  été  ceux,  qui  n’étant  au 
commencement  que  des  voleurs  de  grand 
chemin,  font  venus  à former  un  Etat  en  em- 
brafiant  un  autre  genre  de  vie.  Saint  Augu- 
ftin  a parlant  des  volcries  le  dit  ainfi  : Si  ce  mal 
croît  tellement  parla  jonélien  d'une  grande  (quan- 
tité de  gens  perdus , qu'ils  fe  faiftffent  des  places ,9 
qu'ils  s' établirent  des  réftdences , qu'ils  occupent  de  s 
villes  & fubjuguent  des  Peuples,  alors  il  prend 
le  nom  de  Royaume. 

IV.  Nous  avons  dit  en  un  autre  lieu  qui  font 
ceux  qui  ont  une  Puiffance  fouveraine,  & delà 
on  peut  conclurre  que  fi  quelqu’un  n’a  cette 
puiffance  qu’en  partie,  il  ne  laiflé  pas  de  faire 
une  guerre  jufte  pour  cette  partie  là , & à plu9 
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forte  raifon  ceux  qui  ne  font  pas  fujets , ou  qui  Guerre  fi* 
n’ont  qu’une  alliance  inégalex’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  l’Hiftoire,  où  nous  voyons  que  T* 
l’on  avoit  obfervé  tout  ce  qui  convient  à des 
guerres  juftes  entre  les  Romains  & leurs  Al- 
liez, quoi  qu’inferieurs  dans  l’alliance,  tels 
qu’étoientlcs  Volfques,  les  Latins,  lesÉfpa- 
gnols,  les  Carthaginois. 

V.  Mais  afin  que  la  guerre  foit  jufte  en  ce 
féns-là,  il  ne  fuffit  pas  qu’elle  fe  fafle  de  part  & 
d’autre  entre  Puiflances  fouveraines  : il  faut  de 
plus, comme  nous  avons  vû,  qu’elle  foit  décla- 
rée publiquement , & même  déclarée  de  telle 
maniéré  publiquement, que  la  dénonciation  en 
foit  réellement  faite  par  une  des  parties  à l’au- 
tre. De  là  vient  qu’Ennîus  a appelle  ces  fortes 
de  guerres  des  combats  publiez.Ciceron a l’ex-  a off.  j. 
prime  ainft  r L'équité  que  l'on  doit  garder  dans 
la  guerre  ejl  religieusement  contenue  dans  les 
Loix  portées  par  le  droit  des  Hérauts  du  Peuple- 
Romain:  Elles  nous  apprennent  qu'il  n'y  a de  guer- 
re jujle,  que  celle  que  P on fait , ou  pour  recouvrer 
ce  que  l'on  a perdu , ou  après  l'avoir  auparavant 
dénoncée  & dé.larée  dans  les  formes.  Un  ancien 
Ecrivain  dansSaintlfidore*5  le  dit  moins  exac-  b Lib.  i. 
tement  : Une  guerre  jujle , dit-il,  ejl  celle  que 
l'on  fait  après  une  dénonciation  publique , foit 
pour  recouvrer  ce  que  l’on  nous  a pris , foit  pour  re- 
pouffer  laforceparlaforce.  De  même  Tite  Li- 
ve  dans  la  defeription  qu’il  fait  d’une  guerre 
jufte,  dit  qu’on  la  fait  ouvertement  & après 
une  déclaration  publique,  & racontant  de 
quelle  maniéré  les  Arcananes  avoient  pil- 
lé les  Terres  Attiques  , il  ajoûte  que  ce 
fût  m commencement  d'ammojité , qui  en- 
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fuite  fe  tourna  en  une  jujle  guerre  décernée  & 
dénoncée  volontairement  par  l'ordre  des  * Villes. 

VI.  1.  Pour  bien  entendre  ccs  paflfages , & 
les  autres  qui  concernent  la  publication  delà 
guerre,  il  faut  diftinguer  foigneufement  cc  qui 
cft  dû  par  le  droit  de  nature,  d’avec  ce  qui 
n’eft  dû  que  par  un  principe  d'honnêteté,  & 
non  pas  naturellement;  comme  auffi  il  faut  re- 
garder ce  qui  eft  requis  par  le  droit  des  gens , 
pour  produire  certains  effets  particuliers  & 
propres  au  droit  des  gens , & ccqui  outre  cela 
vient  des  Loix  particulières  de  quelques  Peu- 
ples. 

Par  le  droit  naturel  on  n’a  pas  befoin  de  dé- 
noncer la  guerre  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  fe 
défendre , ou  de  tirer  raifon  de  quelqu’un  de 
qui  l’on  a reçû  quelque  offenfe  ; & c’eft:  ce 
que  Sthenelaidas  Ephorc  dit  dans  Thucydi- 
de b : Il  n'efl  pas  befoin , ce  font  fes  termes , 
d'employer  les  difeours  & les  procès  pour  vuider 
nôtre  différend,  ayant  été  ojfenfez.  par  autre 
chofc  que  par  des  paroles.  Et  Latinus  dans  Dc- 
nys  d’Halicarnaffe  l’exprime  de  cette  maniéré. 
C'ejl  l'ordinaire  que  celui  qui  ejl  attaqué repouffe 
celui  qui  l'attaque.  Ælian  après  Platon  dit  de 
même  que  la  guerre  qui  fe  fait  pour  repouffer 
la  violence,  fe  déclare  par  la  nature  même, 
fans  avoir  befoin  d’aucun  Héraut  d’ Armes. 
C’eft  fur  ce  fondement  que  DionChryfoftome 
dit  dans  fon  Oraifon  aux  Nicomediens  que 
l'on  entreprend  plujieurs  guerres  fans  les  déclarer. 

C’eft  pour  ce  même  fujet  que  T.  Lîve  re- 
proche à Menippe  Général  d’ Antiochus , d’a- 
voir tué  quelques  Romains , fans  avoir  aupa- 
ravant déclaré  la  guerre,  ou  fans  qu’ils  eulTent 
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appris  que  l’on  en  fut  venu  jufqu’à  tirer  l’épée , Gumefi . 
& à répandre  du  fang  : faifant  voir  par  cela  imntiit. 
même  que  l’un  de  ces  deux  cas  eût  pu  fuffire  VI* 
pour juftifier  fon  aétion.  De  même  un  pro- 
prietaire n’cft  pas  obligé  par  le  droit  de  natu- 
re de  déclarer  la  guerre,  quand  il  s’agit  de  fc 
mettre  en  pofïèfiion  d’une  chofe  qui  lui  appar- 
tient. 

2.  Mais  lors  qu’il  eftqueftion  de  s’emparer 
d’une  chofe  en  la  place  d’une  autre,  ou  que 
pour  quelque  prétention  l’on  s’en  prend  à 
quelque  chofe  de  réel  qui  appartient  à nôtre 
debiteur  ; & à plus  forte  raifon,  lors  qu’on  veut 
fe  nantir  en  prenant  quelque  chofe  qui  appar- 
tient aux  fujets  de  nôtre  debiteur,  alors  la 
fommation  & la  déclaration  font  neceffai- 
res , pour  faire  voir  que  nous  ne  pouvons  pas 
autrement  avoir  raifon  de  ce  qui  nous  appar- 
tient, ou  de  ce  qui  nous  eft  dû  : car  ce  droit 
de  prendre  une  chofe  pour  une  autre , n’eft  pas 
un  droit  premier  & direét,  mais  fécond  & 
par  fubrogation , comme  nous  l’avons  expli- 
quéailleurs. 

De  même  avant  que  d’attaquer  un  Souve- 
rain pour  la  dette  ou  k crime  de  quelqu’un  de 
fes  fujets , il  eft  à propos  de  le  fommer  aupara- 
vant pour  le  mettre  en  faute,  afin  qu’il  foit 
cenfé  lui-même  caufer  le  dommage,  ou  fai- 
re le  crime,  félon  ce  que  nous  avons  traité 
plus  haut. 

3.  Bien  davantage,  aux  cas  mêmes  où  le 
droit  de  nature  difpenfe  de  telle  dénonciation, 
il  eft  toutefois  honnête  & louable  de  déclarer 
la  guerre , tant  afin  de  n’être  point  l’offen- 
çant,  que  pour  donner  lieu  d’expier  la  faute 
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Guerre  fi-  par  ]e  rCpentir , ou  par  quelqu’autre  fatisfac- 
j j'  tion , félon  ce  que  nous  avons  » dit  en  parlant 
a Lib.’u.  des  moyens  d’éviter  la  guerre.  C’cft  ce  que 
« «ni.  l’on  entend  par  ces  vers  : 

$Y1I. 

Perfonne  n'a  jamais  tenté. 

En  premier  lieu  l'extrémité ' 

b Deut  Et  cela  m^me  conf°rme  au  précepte  que 
xi  l 'ni  Dieu  b donna  aux  Hébreux  de  fommer  lesVil- 
les,&  de  leur  offrir  un  accommodement, avant 
que  de  les  attaquer;mais  cela  même  qui  fut  or- 
donné à ce  Peuple  en  particulier , fc  confond 
par  quelques-uns  mai-à-propos  avec  le  droit 
des  gens.  Car  ce  n’étoit  pas  un  accommo- 
dement pur  & fimple,  mais  fous  condition 
d’être  ou  fujets  ou  tributaires.  Apres  que 
Cyrus  fut  arrivé  fur  les  Terres  des  Armé- 
niens , la  première  chofe  qu’il  fit  avant  que 
d’en  venir  à aucune  hoftilité,  fut  d’envoyer 
au  Roi  d’Armenie  pour  lui  demander  le 
tribut , & les  troupes  qu’il  étoit  obligé  de  four- 
nir par  leur  Traité,  ejlimant  que  c' étoit  en  agir 
plus  humainement , que  s'il  pajj'oit  outre  fans  en 
, rien  faire  fçavoir , comme  parle  Xenophon. 
cLA,,'dins  cette  Hiftoirc*. 

4.  Au  refte  la  dénonciation  eft  neccfïàirc 
félon  le  droit  des  gens  en  toutes  rencontres  -, 
pour  produire  ces  effets  particuliers  dont 
nous  parlons,  je  dis  neceffaire  non  des  deux 
côtex,  mais  feulement  de  la  part  de  l’un  des 
deux.  r 

VII.  1.  Mais  cette  dénonciation  eft  ou 
conditionnée,  ou  pure  & fimple.  Elle  eff 
conditionnée,  lors  qu’elle  eft  jointe  à la  de- 
mande des  chofes  que  l’on  repcte.Sous-le  non» 
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des  chofcs  répétées,  le  droit  de  Héraut  ou  droit  G&fn  fi,  * 
de  guerre  coinprenoit  non  feulement  des 
chofes  que  l’on  revendique  en  vertu  du  droit  VI1* 
de  propriété , mais  aufli  celles  que  l’on  pour- 
fuit  à caufc  d’une  dette,  foit civile,  foit cri- 
minelle,comme  l’explique  très-bien  Servius a : a Ad  x. 
c’eft  d’où  viennent  les  termes  des  formules , Æneido8k 
k rendre , fatisfaire , hvrer , où  il  faut,  félon1»  Liv.  i. 
ce  que  nous  difions,  entendre  le  mot  de  /*'- 
vrer , avec  cette  réferve,  fi  ceux  que  l’on  ’ '** 
iomme  n’aiment  mieux  punir  eux-mêmes  le 
criminel  qu’on  leur  demande.  Cette  demande 
des  chofes  eft  appel lée  par  Pline  c Clarigation , * Lib* 
comme  qui  diroit  une  fommation  haute  &**11,1** 
claire. 

1 1 y a dans  T.  Li ve  d une  efpéce  de  cette  dé-  d Lib. 
nonciatîon  conditionnée  en  ces  termes.  //fTI11* 
déclarent  quefi  l'on  ne  leur  fait  réparation  de  cet- 
te injujlice , ils  emploieront  tout  ce  qu'ils  ont  de 
forces  pour  en  tirer  raifon.  Et  dans  Tacite*,  que  e Aniuh 
s'ils  ne  châtiaient  les  coupables  ils  mettraient  tout  à ^ *• 
feu  & à fang . Nous  en  avons  aufîî  un  vieil 
exemple  dans  les  réfugiez  d’Euripide  ; où 
Thefée  donne  les  ordres  fuivans  au  Héraut, 
qu’il  envoyé  à Creon  Roi  de  Thebes. 

Le  Roi  de  la  prochaine  terre , 

Vous  demande  que  l'on  enterre 
C eux  qui  dans  le  combat font  morts  ; 

Vous  donnant  parole,  qu' alors 
Athènes  d'un pareilfervice 
Reconnaîtra  ce  bon  office. 

C'ejl  ainjî  que  tu  parleras  , 

S'il  confent  tu  retourneras  : 

Sinon  donne-lui  pour  réponfe  , 

Que  la  guerre je  lui  dénonce.  • . 
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Papinius  far  le  même  récit,  fait  donner  le 
même  ordre  en  ces  termes  » 

Dis  qu'à  ces  morts  on  rende  le  devoir , 

Ou  qu  autrement  la  guerre  on  doit  avoir. 

Polybe  appelle  cela,  defigner  les  chofes  par 
lesquelles  on  peut  Je  dégager  Et  les  anciens  Ro- 
mains l’appellent  fommer. 

La  dénonciation  pure  &fimpleettprécifé- 
ment  celle  que  l’on  appelle  déclaration , la- 
quelle fc  pratique  par  une  des  parties  ; lorfque 
l’autre  l’a  déjà  attaquée  à force  ouverte  (ce 
que  S Ifidorc  appelloit  plus  haut  une  guerre 
pour  repouflèr  les  ennemis  ) on  lui  a fait  telle 
oifenfe , qu’elle  mérité  punition. 

x.  Quelquefois  même  la  dénonciation  pure 
fuit  la  conditionnée,  quoi  qu’elle  ne  foit pas 
nèceflaire , & que  cela  ne  fe  fafle  que  par 
une  furabondance  de  formaliteî.  C eft  d où 
vient  ce  premier  formulaire.  J'atteJle  que  ce 
Peuple  ejlinjujle,  (if  qu'il  ne  rend  point  lajufli- 
ee,  & ce  fécond  en  ces  termes  : Et  d'autant 
que  de  toutes  les  chofes , differents , (if  aélions 
dont  le  Roi  d' Armes  du  Peuple  Romain  avait 
fommé  le  Roi  d' Armes  du  Peuple  des  anciens  La- 
tins, (if  perfonnellement  les  anciens  Latins  me- 
mes , ils  n'ont  rien  donné , payé , ni  fait , des 
chofes  qu  il  fallait  donner , faire  Cif  payer,]  e veux , 
confens , (if  ordonne  de  recouvrer  ces  mêmes  cho- 
ses par  une  vraye  (îf  jujle guerre.  Et  ce  troifie-  v 
me  formulaire,  qui  porte  ainfi,  Vu  ce  que  les 
Peuples  des  anciens  Latins  ont  fait  (if  dehnqui 
à l'égard  du  Peuple  Romain , (if  confédéré  que 
four  ce  fujet  là  le  Peuple  Romain  a ordonné  la 
guerre  contre  les  anciens  Latins , (if  que  le  Sénat 
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Romain  a accordé , consenti , & décerné , que  Gutmfi* 
l'on  fit  la  guerre  aufdits  anciens  Latins . Pour  ll/n" e^‘‘ 
ce  Jujet , Moi  & le  Peuple  Romain  déclare  & 
fais  la  guerre  au  Peuple  des  anciens  Latins.  * » Lir. 

Il  n’eft  donc  pas  comme  j’ai  dit  abfolument  ^ 
neceflfaire  en  ce  cas- là,  de  faire  aucune  dénon- 
dation  ; ce  qui  paroît  même,  parce  qu’elle 
fe  faifoit  dûment  à la  plus  prochaine  Garni- 
fon,  ainfi  que  le  jugèrent  les  Hérauts  que  l’on 
avoit  confulté  fur  le  fait  de  Philippe  de  Macé- 
doine, & après  fur  celui  d’Antiochus,  efti- 
mant  qu’il  fuffifoit,  que  celui  qui  étoitatta-  .. 

que  fit  la  première  dénonciation. 

Bien  pl  us  la  déclaration  delà  guerre  contre 
Pyrrhus  ne  fe  fit  qu’à  un  de  fes  foldats  que  l’on 
avoit  pris , & auquel  on  fit  par  forme  acheter 
une  place  dam  le  Cirque  Flaminien  : lui  dé- 
clarant la  guerre  en  cet  endroit-là , comme  en 
païs  ennemi,  ainfi  que  remarque Servius fur 
le  neuvième  de  l’Æneïde. 

3..  Une  autre  marque  defurabondance  de 
formalitez  eft  quand  on  déclare  la  guerre  des 
deux  côtez,  comme  le  fut  la  guerre  du  Pelo- 
poncfe  par  les  Corcyres  & lès  Coryntiens  .* 
car  il  fuffit  qu’elle  le  foit  par  l’une  des  par- 
ties. 

VIII.  Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  de  . * 
déclarer  la  guerre , c’eft  l’ufage  & la  coûtume 
particulière  de  quelques  Peuples,  & non  pas 
le  droit  des  gens  qui  ont  introduit , par  exem- 
ple, le  Caducée,  ou  la  Verge  blanche  parmi 
les  Grecs  : la  Vervene&  la  Pique  rouge,  ou 
de  couleur  de  fang  parmi  les  Æquicoles  en 

Ê rentier  lieu,  & à leur  exemple  parmi  les 
Lomains,  la  renonciation  à toute  amitié  & 

allian- 
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alliance  s’il  y en  avoit  quelqu’une,  après  treff- 
itmneüt.  te  jours  folcnncls  z compter  du  jour  de  la  de- 
1X-  mande  des  chofes  que  l’on  avoit  à repeter  ; 
enfuite  le  jet  de  la  Pique , & autres  telles  ma* 

* nieres.  ^ c 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  divers  ufages 

avec  ce  qui  eft  proprement  du  droit  des  gens  : 
a lib.ii.  car  félon  ce  que  nous  apprenons  d’Arnobe  a , 
«onc.Genc.  ja  piûptirt  de  ces  chofes-là  étoient  abolies  de 
b Lib.  iv.  fon  tems  : & même  du  tems  de  Varron  ^il 
Jelingua  y en  ayoit  quelques-unes  qui  ne  s obfervoient 
kli“*  plus.  La  troifiéme  guerre  d’Afrique  fut  auffi- 
tôt  commencée  que  déclarée.  EtMaeccnas 
dans  Dion  prétend  que  quelques-unes  de  ces 
maniérés  ne  font  propres  qu’à  unEtatpopu- 

laire.  • , _t 

IX.  Or  quand  on  a déclaré  la  guerre  a ce- 
lui qui  a lapuiflfance  fouveraine  dans  un  Etat , 
elle  eft  en  même  tems  tenue  pour  déclarée, 
non  feulement  à tous  fes  fujets,  mais  auui  a 
ceux  qui  fe  doivent  joindre  a lui  en  qualité 
drAlliez , & qui  par  cette  raifon  font  un  accef- 
foire,  ou  fine  dépendance  de  lui -même.  Et 
c H.M..A  c’eft  ce  que  les  nouveaux  Jurifconfultesc en- 
Eb.  i.c.  tendent,  en  difant  que  quand  le  Prince  cft 
dcfcrv*  défié  tous  fes  adherans  font  tenus  pour  dé- 
*•  ?0‘  fie2.’  Appellant  défier  ce  que  l’on  appelle  dé- 
clarer la  guerre. 

Mais  il  ne  faut  pas  entendre  que  de  cette 
fuerre-là  feule,  que  l’on  fait  à celui  a qui  on 
l’a  déclarée,  telle  qu’étoit  la  guerre  que  1 on 
fit  à Antiochus,  & que  l’on  ne  jugea  pas  a 
propos  de  dénoncer  féparément aux Ætoles, 
après  la  lui  avoir  déclarée,  parce  qu’ils  s'd: 
toient  joints  ouvertement  à Antiochus  ; auflr 
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les  Hérauts  répondirent , que  les  Ætoles  s'é-  Gutmf-  ► 
toient  d'eux-mêmes  déclaré  la  guerre.  lemntiu.  - . 

X.  Mais  cette  guerre  étant  achevée,  & Xl 
arrivant  enfuite  que  l’on  vint  à attaquer  un 
autre  Etat,  ou  un  aqtrc  Roi,  parce  qu’il 
auroit  affilié  nôtre  ennemi , il  fera  befoin  d’u- 
ne nouvelle  dénonciation , afin  que  les  effets 
du  droit  des  gens  s’en enfuivent,  laraifoneft 
que  l’on  ne  regarde  plus  alors  ces  Alliez  com- 
me acceffoire,  mais  comme  quelque  chofe  de 
principal.  Et^ç’dl  pour  ce  fujet  que  l’on  a 
très-bien  jugé  que  la  guerre  de  Manlius  contre 
les  Gallo-Grecs  ou  Galatcs , ni  celle  de  Cefar 
contre  Arioviftc,  n’étoient  point  juftes  félon 

le  droit  des  gens  : parce  qu’alors  ils  n’étoient 
pas  attaquez  comme  accellbite,  ou  faifant 
partie  d’une  autre  guerre  ; mais  comme  prin-  . i 
cipal  & directement.  • 

Il  eft  donc  vrai  de  dire,  que  comme  fe-  * 

Ion  le  droit  des  gens  la  dénonciation  étoit 
neceffaire,  il  étoit  neceffaire  auffi  .félon  le 
droit  Romain  d’avoir  un  nouvel  ordre  du  . 

Peuple  Romain.  Car  ce  qui  étoit  porté 
par  la  rogatîon  contre  Antiochus  en  ces  ter- 
mes, qu'ils  vouloient  & ordonnaient  que  Pou 
fit  la  guerre  au  Roi  Antiochus , £3*  à ceux  qui\ 
avaient  fuivi  fon  parti  ■ ; Et  ce  qui  fut  me- .«  Liv  lft. 
me  obfervé  dans  le  decret  contre  le  Roi 
. Pcrfée  h , fe  doit  entendre  du  tems  que  £ J^U». 
durerait  la  guerre  contre  Antiochus  ou  Per- x ’ 
fée , & de  ceux  qui  s’en  mêleraient  effecti- 
vement. 

XI.  Or  la  raifon  pourquoi  l’on  a voulu 
que  ces  fortes  de  guerres  que  nous  appelions 
juftes  félon  le  droit  des  gens  , fuffent 

dé- 
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Guerre  p>-  dénoncées,  n’eft  pas  celle  que  quelques- uns» 
iemneiu.  apportent , qui  eft  de  faire  voir  que  l’on  ne  fai- 
x Iï-  foit  rien  clandeftinement  ni  frauduleufement: 
a Alb.  car  c’eft  plutôt  là  un  effet  de  bravoure  & de 
magnanimité,  que  de  droit,  àj’exemple  de 
quelques  Nations  que  nous  liions  avoir  même 
comme  nous  dilions  plus  haut  afîîgné  le  lieu  & 
le  jour  du  combat. 

La  vraye  raifon  eft  afin  que  chacun  fçût 
que  la  guerre  nétoit  pas  un  attentat  de  quel- 
ques particuliers  ; mais  bien  une  entreprife 
formée  du  confentemcnt  de  l’un  ou  de  l’autre 
Etat , ou  des  chef»  de  ces  Etats.  Et  c’eft  aufti 
ce  qui  produit  certains  effets  particuliers , qui 
ne  fe  trouvent  ni  dans  les  guerres  contre  des 
Pirates,  ni  dans  celles  qu’un  Roi  fait  contre 
br.ib.iu.  fesfujets  ; lefquelles  pour  cette  raifon  bSene- 
dera.i,  que  diftingue  en  parlant  ainfi,  les  guerres  que 
*• 2>  * l'on  déclarait  aux  voijins , celles  qu'on  fui]  oit 

aux  citoyens. 

c Ayal»  XII.  En  effet  ce  que  «quelques-uns  remar- 
lib. i.c. y.  quent  & confirment  par  des  exemples,  que 
même  dans  ces  fortes  de  guerres  les  prifes  font 
à ceux  qui  ies  font , eft  vrai  ; mais  c’eft  feule- 
ment d’un  côté , c’eft  à dire  à l’égard  du  droit 
de  nature , & non  pas  à l’égard  du  droit  des 
* gens  volontaire  : car  le  droit  des  gens  ne  re- 
garde que  l’intérêt  des  Etats,  & non  pas  l’in- 
térêt de  ceux  qui  ne  forment  aucun  Etat , ou.  „ 
d Alb.  qui  n’en  font  qu’une  partie.  Ils  errent  A aufti 
Gent.  d.  de  croire  qu’une  guerre  entreprife  par  un  Etat 
c.à.11  pour  fa  propre  defenfe,  &de  ce  qui  lui  appar- 
tient , n’ait  pas  befoin  de  dénonciation.  II 
eft  certain  qu’elle  en  a befoin,  non  à la  vé- 
rité abfolument , mais  pour  être  capable 

de 
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de  produire  les  effets  dont  nous  avons  com*  G««y</#. 
mencé  de  parler  , & que  nous  allons  expli- 
quer  tout  à l’heure.  xiv. 

XIII.  Il  n’elt  pas  vrai  non  plus  , que 
l’on  ne  doive  point  faire  la  guerre  aufîitôt 
qu’elle  a été  déclajce,  ainfi  quefirent,  com- 
me nous  venons  de  dire,  les  Romains  con- 
tre les  Carthaginois,  & Cyrus  contre  lesAr- 
meniens:la  dénonciation  ne  limite  aucun  tems 
après  elle  par  le  droit  des  gens , il  fe  peut  faire 
toutefois  que  parle  droit  de  nature  la  qualité, 
de  l’affaire  ait  befoin  de  quelque  intervale» 
lors  par  exemple  qu’ayant  redemandé  des  cho- 
fes  que  nous  prétendons  qu’on  nous  retienne, 
ou  demandé  le  châtiment  de  quelque  crimi- 
nel, la  partie  adverfe  ne  l’a  pasrefufé:  Car 
alors  il  faut  lui  donner  le  teins  néceffaire 
pour  faire  dans  les  formes  ce  que  l’on  a defiré 
qu’elle  fit. 

XIV.  Et  même  quand  on  auroit  violé 
quelque  Ambaffade , il  ne  faudroit  pas  pour 
cela  moins  faire  une  dénonciation  publique 
de  la  guerre  en  confidération  des  effets  queje 
dis;  mais  il  fuffira  de  h faire  en  la  maniéré 
qu’on  le  peut  la  plus  fûre,  c’eft  à dire  par  let- 
tres , ainfi  que  l’on  a coutume  de  faire  les  cita- 
tions & les  dénonciations  dans  les  lieux  où  il  y 
a du  danger. 


CHA- 
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CHAPITRE  IV. 

Du  droit  de  tuer  Tes  ennemis  ennneGuer-, 
rc  folemnellc  , & d’ufer  d’autre  vio- 
lence contre  leurs  perfonnes. 

I.  On  fait  voir  en  general  les  effets  de  la 
guerre  folemnellc. 

I I . On  divife  l e mot  de  licite  en  ce  qui  je  f lit 
impunément , mais  non  toutefois  fans  cri- 
me ; Cr  en  ce  qui  n'efl  point  criminel , quoi 
que  ce  fut  une  action  de  vertu  de  ne  le 
pas  faire  : à quoi  l'on  ajoute  des  exem- 
ples. 

III.  Que  les  effets  de  la  guerre  folemnellc 
confidcrcz.cn  général  fe  rapportent  au  lici- 
te d’impunité. 

I V . Pourquoi  tels  effets  font  introduits. 

V . Des  preuves  de  ces  effets. 

V I.  Qu'en  vertu  de  ce  droit  on  tué  Cr  mal- 
traite tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'encein- 
te des  terres  de  l'Ennemi. 

VII.  Comment  il  en  faut  ufer  h l’égurd  de 
ceux  qui  n'y  font  allez,  qu’un  peu  avant 
laguerre. 

V II  1.  Que  l’on  peut  attaquer  par  tout  les 
fujeis  de  fin  Ennemi  , poterveu  qu’en 
cela  on  ne  contrevienne  point  a la  loi  dit 
pais  on  on  les  rencontre. 

IX. 
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I X.  Que  ce  mauvais  traitement  sI. * 3 exerce  me  - 
me  contre  les  enfans  £r  les  femmes. 

X.  j4ufi  bien  que  contre  les prifbnnicrs9  O* 
en  tout  tems. 

X I.  Contre  ceux  pareillement  qui  fe  veu- 
lent rendre  , mais  que  l'on  ne  veut  point 
recevoir. 

XI!.  Meme  contre  ceux  qui  fe  font  rendus 
à difcretion • 

XIII.  Que  l'on  étend  mal  à propos  ce  droit 
a d'autres  cas  , comme  feroit  pour  rendre 
la  pareille  , Cr  punir  d'une  aefence  opi- 
niâtrée. 

XIV.  Qu  il  s'exerce  de  même  contre  des 
Otages, 

o 

X V.  On  montre  qu'il  e(l  défendu  par  le  droit 
des  gens  d'empoifonner  les  perfonnes . 

XVI.  D'empoifonner  les  armes  ou  les  eaux. 

XVII.  Mais  non  pas  de  les  infetter  d'uné 
autre  maniéré. 

XVIII.  On  explique  s'il  e/l  défendu  par  le 
droit  des  gens  de  fe  fervir  d' af a fins. 

XIX.  S'il  ejl  contre  le  droit  des  gens  d'at- 
tenter à l'honneur  des  femmes  ennemies. 

I.  Qervius  Honoratus  fur  ce  Vers  dez>r.,w< 
O Virgile:  t»tr. 

Alors  tout  ejl  permis , la  haine  le  pillage.  ** 

JRapporte  l’origine  du  droit  des  Hérauts 

i Ancus  Martius  , & même  aux  Æqui- 

coles 
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coles  qui  font  d’un  teins  plus  ancien  , & il  dit 
fur  ce  fujet.  Qiie  s'il  arrivoitque  l'on  eut  enle- 
vé au  Peuple  Romain  des  hommes  ou  des  be- 
stiaux , le  Roi  (Carmes  marchait  lui  même  avec 
les  Hérauts  , qui  font  des  Prêtres  deftmez  pour 
traiter  les  alliances  , que  les  Romains  faifoient 
avec  1er  autres  Peuples  ; que  fe  tenant  fur  la  fron- 
tière il  annonç  oit  à haute  voix  le  fujet  de  la  guer- 
re , & s'ils  ne  vouloient  pas  refhtuer  les  chofes 
prifes,  ou  livrer  les  autheurs  du  muf  il  jettoit 
une  pique  ; & que  c'étott  là  te  commencement  de 
la  guerre , après  quoi  il  était  permis  d'enlever , de 
piller , ou  voler  ce  qui  éioit  aux  ennemis , comme 
on  a coutume  de  faire  dans  la  guerre.  Il  avoit 
dit  auparavant  que  les  anciens  appelaient  ojf en- 
fer , piller  ou  voler  , encore  qu'il  ri  y eût  en  cela 
aucun  crime  de  vol  de  pillage  • de  même  ils  di- 

foient  fatisfaire  pour  rendre  ce  que  P on  avait  pris. 
Ce  qui  nous  apprend  qu’il  y a certains  effets 
qui  font  propres  à une  guerre  déclarée  entre 
deux  Etats  ou  leurs  Souverains,  lefquels ef- 
fets ne  font  nullement  des  fuites  naturelles  de 
la  guerre*  &cela  convient  parfaitement  à ce 
que  nous  avons  rapporté  des  Jurifconfultes 
• Romains. 

1 1.  1.  Mais  pour  le  mieux  comprendre 
voyons  à quoi  le  rapporte  ce  mot  permis  de 
Virgile.  Le  plus  fouvent  onditqu’unc  cho- 
fc  elï  permife  quand  elle  eft;  jufte  & honnête 
de  toutes  part'  , bien  que  l’on  pût  peut  être 
faire  quelque  chofe  de  plus  loüable , félon  que 
l’exprime  S.  Paul  b en  diLnt  : Toutes  chofes 
■ (c’eft  à dire  du  genre  de  celles  dont  il  avoit 
commencé  , & dont  il  alloit  continuer  de  par- 
ler) me  font  permife  s , mais  toutes  chofes  ne  me 
font  pas  a vantugeujes . Ainfi 
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Ainfi  il  eft  permis  de  fe  marier  , mais  la  Droit  d« 
chafteté  du  Célibat  que  l’on  embraflè  par  un tHer- 
motitde  vertu,  eft  bien  plus  loüable:  com-  1 1' 
me  l’explique  faint  AuguftüWPollentiusen  aAdPol- 
fefervant  du  même  paflage  de  Paint  Paul.  11  lentium 
eft  permis  de  même  de  fe  remarier , mais  il  eft  1,b  1 c ‘î* 
plus  loüable  de  fe  contenter  d’un  premier  ma- 
riage, ainfi  que  l’exprime  fort  bien  Clement , 
b d’Alexandrie.  Un  Chrétien,  félon  le  fen-  c ,3  u 
riment  de  S.  Auguftin  c , peut  fans  crime  cLib  1 de 
abandonner  fa  femme  fi  elle  eft  Payenne,  (il  aduiterinU 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  dans  quelles  c°n£'8üs 
circonftanccs  cela  fe  doit  entendre)  mais  il 
peutaufli  laretenir:  c’eft  aufîî  pour  cela qu’ii  13. & i8,' 
ajoftte , l’un  & l’autre  ejî  permis  à la  vérité 
par  la  jujlice  qui  ejl  devant  Dieu  , & c' ejl  la 
raijon  pourquoi  il  ne  deffend  ni  l'un  ni  l'autre , 
mais  l'un  & l'autre  n’ejl  pas  avantageux . Ul- 
pien^ parlant  d’un  vendeur  à qui  il  eft  permis 
de  répandre  le  vin  qu  il  a vendu  fî  on  ne  l’en-  peric.  &e 
leve  après  lejour  limité,  ajoute,  qu eji toute  com.  rei 
fois  ayat.t  droit  de  le  répandre  , il  ne  le  répand  rend. 
pas,  il  en  ejl  plus  loüable. 

2..  D’autre  côté  on  dit  que  quelque  chofe 
eft  permife,  non  parce  qu’elle  eft  conforme  à 
l’équité,  ou  aux  réglés  de  l’honnêteté;  mais 
parce  qu’elle  demeure  impuuie  parles  hom- 
mes. Ainfi  parmi  quelques  Peuples  l’ufage  des 
femmes  hors  du  mariage  n’eft  point  défendu  : 
parmi  les  Egyptiens  & les  Lacedemoniens  il 
étoit  permis  de  dérober.  Nous  liions  dans 
Quintilien  q a il  y a des  cbojes  qui  ne />nt pas  na- 
turellement loüable  s , mais  que  les  loix  permettent. 

Comme  dans  les  douze  Tables  il  étoit  permis  dépar- 
tager le  corps  d un  debiteur  entre  Jes  créanciers. 
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Bnit  A»  Or  ce  fens  Que  l’on  donne  ainfi  à ce  terme 
tuer.  permettre  un  fens  impropre,  & Cicéron  aie 
1 *•  rcconnoît  lui-même  parlant  de  Cinna  en  ces 

* u cu  1 termes  : Il  me  paroît  au  contraire  d'autant  plut 

malheureux  d'avoir  fait  cet  cbofcs-là , qu'il  s'ejl 
mit  en  état  qu'il  lui  fut  permit  de  les  faire  : quoi 
qu'il  ne fait  permis  à perfonne  de  pécher , mais  nous 
errons , continuë-t-il , par  un  defaut  de  langage ; 
car  nous  difons  qu'une  chofe  efl  permife, parce  qu'on, 
lafouffreenun  chacun.  Cependant  cette  ligni- 
fication étoit  reçue,  comme  quand  le  meme 
Cicéron  parle  ainfi  aux  Juges  pour  Rabirius 
Polthumus  : Vous  devez,  regarder  ce  quel' honneur 
ou  l'équité  demande  de  vous , Ç55  non  pas  ce  qu'il 
vous  efi  permis  défaire  : car Ji  vous  voulez,  vous  en 
tenir  à cette  licence , vous  pouvez  faire  mourir  , 
qui  vous  voudrez  des  Citoyens.  Ainfi  l’on  dit 
des  Rois  que  toutes  chofes  leur  font  permi  fes, 
parce  qu’f/j  ne  font  point  fujets  aux  peines  bu - 
maines , comme  nous  avons  dit  ailleurs.  Mais 
Claudien  inltruifant  un  Roi  ou  un  Empereur, 

. leur  parla  bien  plus  fainement , en  difant  : 

Ne  regarde  jamais  jufqu'ou  va  la  licence , 

Mais  fi  tu  te  conduis  félon  la  bien-feance- 

b Dcci.  1.  Et  Mufonius  b fait  une  correâion  aux  Rois 
«u.  & y.  de  ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  dire , cela  m'eft 
permis , Ê35  non  pas  c'ejl  ce  que  la  juflice  n? or- 
donne. 

3.  Aulfi  nous  voyons  oppofer  fouvent  en 
ce  fens  , Ce  qui  ejl  permis , à ce  qu'il  faut , 
c Contt  comme  fait  plus  d’une  fois  Senequc  c le  Pere 
lib  iv.j’4.  dans  fes  Controvcrfes.  Ammiend  Marcellin 

* «*.  Ie  dit  précifémcnt  en  ces  termes  : Il  y a certai- 

ne» 
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fies  (hofes  qu'il  ne  faut  point  faire  encore  qu'elles  Dr»it  d* 
foient  permifes.  Pline  « dans  fes  Epîtres  dit  de  *»«•• 
même  qu'il  faut  éviter  les  chofes  qui  font  contre  I11^' 

les  régies  de  l'honnêteté  non  comme  défendues , , j-V. 
mais  comme  honteufes.  Cicéron  même  dans  fon 
Oraifon  pourBalbusIeditainfi  : lly  a des  cho- 
fes qu'il  ne  faut  point  faire , encore  qu'elles foient 
permifes.  Le  même  pour  Mi  Ion  attribue  le  li- 
cite ï la  nature,  & lcmotdep<;nw/f  aux  loix. 

Et  il  y a dans  la  déclamation  du  Pcre  dans 
Quintilicn  *> , que  c’eft  au^c  chofe  d’avoir  b D«i,' 
égard  aux  loix  civiles , autre  chofc  d’avoir  CCLI-- 
égard  àlajuftice. 

III.  Il  eft  donc  permis  en  cette  lignifica- 
tion à un  Ennemi  public  de  faire  du  mal  à fon 
Ennemi , tant  en  fa  perfonne  qu’en  fes  biens , 

& par  conféquent  cela  eft  permis  non  feule- 
ment à celui  qui  fait  la  guerre  pour  une  caufe 
jufte,  lorsqu’il  ne  mal-traite  fon  ennemi  que 
dans  les  bornes  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  ce  Livre,  qu’il  étoit  licite  de 
lemal-traiter  ; mais  indiftinâement-  autant  à 
l’un  qu’à  l’autre  des  deux  partis , en  forte  que 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  puilïe  en  être  puni  dans  un 
autre  territoire, ou  comme  homicide, ou  com- 
me déprédateur , & que  perfonne  ne  lui  puilfe 
faire  la  guerre  pour  ce  fujet-là.  C’eft  en  ce  fens 
que  nous  lifons  dans  Salufte  ces  paroles  à qui 
toutes  chofes  étoient  permifes  dans  la  viÜoire par 
le  droit  de  la  guerre. 

IV.  i.  La  raifon  pourquoi  les  Nations  ont 
été  de  ce  fentiment , eft  parce  qu’il  auroit  etc 
trop  périlleux  aux  autres  Etats  déjuger  laju- 
ftice  de  la  guerre  qui  s’allume  entre  deux  Peu- 
ples ; puis  qu’ils  auroient  pû  par  cemoyen- 

TmtllL  D’  là 
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Dr*h  de  là  s’engager  eux  mêmes  dans  la  guerre  des  au- 
tner.  très.  Aufll  c’eft  ce  que  répondirent  les  Mar- 
feillois  ; qu’ils  n’étoient  ni  a fiez  éclairez,  ni  af- 
fez  puiffans  pour  décider  entre  Ccfar&  Pom- 
pée, qui  des  deux  avoit  droit.  Joint,  qu’il eft 
difficile  de  connoître  par  les  apparences  exté- 
rieures, meme  dans  une  guerre  jufte,  quelles 
font  les  juftes  mefures  que  l’on  doit  garder 
dans  une  guerre  où  il  s’agit  de  fe  défendre , 
ou  de  recouvrer  fon  bien , ou  de  punir  une  of- 
fenfe. 

On  a donc  jugé  plus  à propos  de  remettre 
la  chofc  à la  confcience  de  ceux  qui  fe  font  la 
guerre,  qu’au  fentiment  d’un  autre.  LesA- 
» Liv.îib,  chécns  » dans  leur  oraifon  au  Sénat  parlent  de 
xxxix.  cette  manière,  Comment  peut-on  contefter  fur  des 
chofes  qui  ont  été  faites  par  le  droit  de  la  guerre. 

2.  Outre  cette  licence,  c’cft  à dire  cette  im- 
punité qui  eft  un  des  effets  de  la  guerre  folem- 
nelle,  elle  en  produit  encore  un  autre,  qui 
eft  de  donner  la  propriété  des  chofes  que  l’on 
prend.  Nous  en  traiterons  plus  bas. 

V.  i . Pour  revenir  à cette  liberté  que  l’on 
a d’offenfer  dont  nous  avons  commencé  à par- 
ler, on  en  peut  ufer  en  premier  lieu  contre  les 
perfonnes  -,  & nous  en  avons  plu'  ieurs  paffages 
dans  les  meilleurs  Auteurs.  Il  y aun  Proverbe 
b Jonc.  Grec  pris  de  la  Tragédie  d’Euripide  b en  ces 
termes 

Tuer  fon  Ennemi  y ce  fi  un  fait  innocent. 

Ainfi,  comme  félon  l’ancienne  coûtume 
des  Grecs,  il  n’étoit  pas  permis  d’aller  aux 
bains,  de  boire,  & encore  moins  de  facrifier 

avec 
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avec  des  aflaffins , quiauroienttuéhorsde  la  Droit  de 
guerre  ; toutes  ces  chofes  au  contraire  étoient  '««■• 
permifes  avec  ceux  qui  avoient  tué  en  guerre  v* 
ouverte. 

Et  d’ordinaire  on  appelle  tuer  le  droit  de  la 
guerre.  Marcelle  dit  dans  T.  Live  a ; Le  droit  * 
de  la  guerre  juflifie  tout  ce  que  fai  fait  contre  les  XXvt- 
ememù . Alcon  dans  le  même , parle  ainli  aux 
Saguntins.  Je  fuis  bien  plus  d'avis  que  vous  fup- 
portiez  patiemment  ces  chofes , que  de  vous  laïf- 
fer  égorger , if  de  voir  de  vos  propres  yeux  entraî- 
ner if  enlever  vos  femmes  if  vos  enfans  par  le 
droit  de  la  guerre.  b Le  même  ayant  rapporté  b Liy.  lib; 
en  un  autre  endroit  c que  les  Aftaponfes  XXI; 
avoient  été  taillex  en  pièces,  ajoûteque c’é- 
toit  par  le  droit  de  la  guerre.  Cicéron  pour 
Dejotarc  parle  en  ces  termes  : Pourquoi  aurait» 
il  été  vôtre  Ennemi , puifque  le  pouvant  tuer  com  - 
me  vous  auriez  pü  par  les  loix  de  la  guerre , il  Je 
Jouvenoit  au  contraire  que  vous  l'aviez fait  Roi , 
lui  if  fes  enfans  ? Et  parlant  pour  Marcelle  : 

Comme , dit- il,  il  étoitjujîe  félon  les  loix  delà 
viéloire  de  nous  faire  tous  périr  ; c'ejl  par  un  pur 
effet  de  vôtre  clemence  que  vous  avez  prononcé 
P arrêt  de  nôtre  confervation.  Ccfar  ci  témoigne  d Com- 
à ceux  d’ Aut  un  : Que  c'étoit  par  une  grâce  parti-  œent- 
euhere  qu'il  leur  avoit  donné  la  vie , puis  qu'il111' 
fouvott  par  le  droit  de  la  guerre  les  faire  tous paf- 
fer  au  fil  de  l'épée.  Jofeph  l’exprime  en  ces  ter- 
mes dans  la  guerre  des  Juifs  : Il efi glorieux  de 
perdre  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  ; J'en- 
tends de  la  perdre  par  le  droit  de  la  guerre,  c'ejl 
à dire  par  la  main  du  vainqueur , & Papinius 
par  ces  vers  : 
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tuer. 


V. 


Perforine  ne  fe  plaint  du  mal  qu'il  reffent , 

Ni  du  nombre  des  morts , c'ejl  la  lai  de  la  guerre, 
Et  des  armes  le fort , qui  régne  fur  la  terre. 

2.  Cependant  il  paroît  par  d’autres  paflfages 
que  quand  ces  Auteurs  allèguent  ici  le  droit  de 
la  guerre , ils  n’entendent  pas  un  droit  qui 
exempte  de  tout  crime  ; mais  feulement  cette 
impunité  dont  je  viens  de  parler.Cequi  fait  di- 
a Ann.  i.  rc  à T acite  a que  dans  la  paix  on  confidere  les  rai - 
fins  & le  mente  ; mais  que  dans  la  guerre  l'inno- 
cent & le  coupable périffent fans  dijhnélion.  Le 
même  dans  un  autre  endroit,  ditqu  z le  droit 
humain  ne  leur  permettait  pas  d'approuver  ce 
meurtre , ni  la  loi  de  la  guerre  de  s'en  venger. 
Audi  quand  nous  voyons  les  Grecs  donner 
quartier  par  le  droit  de  la  guerreàÆnée&à 
Antcnor , comme  rapporte  T.  Live , il  faut 
entendre  que  c’eft  parce  qu’ils  avoient  toujours 
incliné  à la  paix.  Sencque  dit  dans  la  T ragedie 
dcsTroadcs  : 


ift.ui. 


• Le  vainqueur  efl  en  droit  d'agir  comme  il  lui 

plaît. 

c Epift.  Et  dans  les  Epîtres  c : Nous  loûont , dit-il , 
XC  VI"  ce  qu'ils  font  parce  qu'ils  le  font  avec  le  hoqueton  ; 
fans  cela  ils  en  perdroient  la  tête  s'ils  le  faifoient. 
d -*aint  Cyprien  * de  même  en  parle  zmÇv.Quand 
• ch  i §.i  .quelques  particuliers  font  un  homicide  c'efi  un 
e Epiit.  crime , fcs5  dejl  au  contraire  une  vertu  quand  on 
1 *•  le  commet  publiquement  : l'excès  de  la  fureur  & 
non  pas  l'innocence  attire  l'impunité  fur  les  ac - 
. tions  les  plus  noires.  Et  il  dit  en  fuite  : Les  loix  fe 
font  accordées  avec  les  crimes  : & ce  qui  ejl public 
commence  d'être  permit.  C’eft  pareillement  en 
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ce  fcns  que  félon  Laâance , • les  Romains  Drt;t  ,i£ 
avoient  fait  de  légitimés  injures  ; & que  Lu-  tuer. 
cain  dit  que  Von  avoit  légitimité  crime,  b VI* 

VI.  Or  ce  droit  ou  cette  licence  s’étend  a 1V  in^ 
bien  loin  : Déjà  elle  ne  comprend  pas  feule-  c.9. 
ment  ceux  qui  actuellement  portent  les  armes,  b 

ou  qui  font  les  fujets  de  celui  qui  fait  la  guerre,  *• 
mais  tous  ceux-là  mêmes  qui  fe  trouvent  dans 
l’enceinte  des  terres  de  l’ennemi.  Ce  qui  fe 
void  clairement  par  les  propres  termes  de  cet- 
te formule  dans  T.  Live  c ; Je  le  déclare  ennemi  c Lib. 

& tous  ceux  qui  font  dans  les  lieux  dejonobétf  *xx)v' l* 
Jance.  La  raifon  cft  que  l’on  peut  appréhender 
auffi  du  mal  de  leur  part,  ce  qui  fuffit  dans  une  F 
guerre  continue  & générale , pour  autorifer  le 
droit  dont  il  s’ agit. 

C’eft  en  quoi  la  guerre  différé  des  reprefiài!- 
les  : car  comme  félon  ce  que  nous  avons  dit  * * Ch-  2. 7. 
elles  ne  font  introduites  qu’à  l’exemple  des 
charges  & impofîtions  que  l’on  fait  pour  ac- 
quitter les  dettes  d’un  Etat  : il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner, ainii  que  le  remarque  Baldeds’ily  a a Ad  l. 
beaucoup  plus  de  licence  dans  la  guerre  que  v.  d.deju- 
dans  les  reprefai lies.  De  meme  ce  que  je  viens  ftltu* 
de  dire  ne  fouffre  aucune  difficulté  à l’égard 
des  étrangers  qui  vont  fur  les  terres  de  l’Enne- 
mi, après  que  la  guerre  cft  déclarée,  & qu’ils 
ont  pu  l’avoir  appris. 

VII.  Ceux-là  pareillement  qui  y étoient 
allez  avant  la  guerre,  peuvent  félon  le  droit 
des  gens  palTer  pour  ennemis , après  quelque 
intervale  de  tems , pendant  lequel  ils  ont  pû  fe 
retirer.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  pre- 
mière chofe  que  firent  les  Corcyriens  étant  en 
termes  d’afiieger  Epidamne,  fut  de  donner 
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liberté  aux  Etrangers  d’enfortrr , leur  décla- 
rant qu’autrement  ils  les  tiendroient  pour  En- 
nemis. ■ 

VIII.  i.  Pour  ceux  qui  font  véritable- 
ment les  fujets  des  Ennemis,  & qui  le  font 
par  un  établiffement  a&uel , ce  même  droit 
des  gens  permet  de  les  mal-traiter  en  quelque 
lieu  qu’on  les  trouve,  (î  nous  ne  regardons  que 
leur  perfonne.  Car  quand  on  déclare  la  guer- 
re à quelque  Etat,  on  la  déclare  conjointe- 
ment aux  hommes  qui  forment  cet  Etat,  com- 
me nous  avons  montré  plus  haut,  tant  par  la 
formule  de  la  dénonciation , que  par  le  decret 
qui  porte  en  ces  termes  : Qu'ils  vouloient  & or- 
donnaient que  l'on  déclarât  la  guerre  au  Roi  Phi- 
lippe Çjf  aux  Macédoniens , qui  étoient  fous  fa 
jurifdijpion.  b Or  on  peut  par  le  droit  des  gens 
attaquer  en  tous  lieux  celui  qui  eft  ennemi. 
Euripide  le  dit  dans  ce  vers  : 

On  bat  fon  ennemi  en  quelque  lieu  qu'il  foie. 

« Et  Marcien  Jurifconfulte  en  ces  termes:  Il 
e/l  permis  de  tuer  des  transfuges  en  quelque  lieu 
qu'on  les  rencontre , comme  les  Ennemis  mêmes. 

i.  On  peut  donctuer  impunément  les  En- 
nemis fur  fes  propres  terres,  fur  la  terre  en- 
nemie, fur  une  terre  qui  n’eft  à perfonne  & 
en  pleine  mer.  Mais  pour  ce  qui  eft  d’une 
terre  neutre,  s’il  n’cft  pas  permis  de  les  tuer 
ou  outrager,  cela  ne  vient  pas  de  leur  propre 
perfonne , mais  du  droit  de  celui  qui  eft  fou- 
verain  de  cette  terre  : d car  il  a été  au  pouvoir 
des  focietez  civiles  d’ordonner  qu’il  ne  feroit 
point  permis  d’ufer  de  force , contre  ceux  qui 
fe  trouveroient  dans  queiqu’autre  territoire 
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que  le  leur , mais  feulement  d’agir  contre  eux  Dyg;t  jé 
par  la  voyc  de  lajuftice , comme  nous  l’avons  tuer. 
déjà  fait  voir  par  ces  vers  d’Euripide  : i 

C outre  ces  Etrangers  on  vous  rendra  jujlict  : 

Mais  pour  les  enlever  il  faut  que  tout  pe'rijfe. 

Ainfi  dans  les  lieux  où  lajuftice  eft  écoutée, 
on  examine  fi  les  perfonnes  font  coupables  ou 
non,  & ce  droit  confus  de  nuire  à fes Enne- 
mis, qui  comme  nous  difons  domine  entr’cui, 
cefiTe  alors. 

Sur  ce  fujet  T.  Live  a rapporte  que  fcpt  a Lib. 
Galeres  de  Carthage  fe  trouvèrent  dans  un  «vin. 
Port  de  l’obéifiTance  de  Syphax , qui  pour  lors 
étoit  en  paix  avec  les  Carthaginois  & les  Ro- 
mains, & que  comme  Scipion  y arriva  avec 
deux  Galeres  feulement , les  Carthaginois  au- 
roient  pû  les  couler  à fond  fans  un  grand  vent 
qui  porta  Scipion  dlnslePort,  avant  que  les 
Africains  eufifent  pû  lever  l’ancre,  mais  qu’en- 
fuite  ils  n’oferent  rien  entreprendre  dans  le 
Port  de  cc  Roi. 

IX.  Pour  revenir  à nôtre  difeours,  on 
peut  inferer  quelle  eft  l’étendue  de  cette  licen- 
ce, de  ce  qu’il  eft  permis  de  tuer  impunément 
les  enfans  mêmes  & les  femmes,  & que  cela  eft 
compris  dans  ce  droit  de  la  guerre  ; Je  ne  rap- 
porterai pas  ici  le  carnage  que  les  Hebreux  fi- 
rent des  femmes  & des  enfans  des  Hesbonites; 
b & queTordre  étoit  d’en  faire  de  même  à l’é-  b Deut. 
gard  des  Cananéens , c & de  ceux  qui  étoient  1 1 • 34* 
en  pareille  efpécc  qu’eux  : ce  font  des  ordres 
de  Dieu,  qui  a un  bien  plus  grand  droit  fur  les 
hommes , que  les  hommes  n’en  ont  fur  les  bê- 
tes, comme  nous  avons  dit  ailleurs. 
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Ce  qui  eft  contenu  dans  un  des  Pfeaumes,  • 
où  celui-là  eft  déclaré  heureux,  quiécrafera 
contre  une  pierre  les  enfans  des  Babyloniens , 
eft  plus  précis  pour  faire  voir  l’ufage  ordinaire 
des  Peuples  furcefujet.  Ces  vers  d’Homerc 
s’y  rapportent  naturellement. 

Même  fur  les  enfans  on  pouffe fa  fureur  ; 

Lors  que  Mars  irrité feme  far  tout  l'horreur . 

a.  Les  Thraces,  félon  le  rapport  de  Thucy- 
dide , firent  autrefois  main  balfe  fur  les  fem- 
mes & les  enfans  à la  prife  de  MycalefTe.  Ar- 
rien  rapporte  la  même  çhofe  desMacedoniens 
apres  qu’ils  eurent  pris  Thebes.  Les  Romains 
s’étant  rendus  Maîtres  d’Ilurge  ville  d’Efpa- 
gne,  pafjerent  fans  diflinélion  au  fil  de  l'épée  les 
femmes  & les  enfans , félon  les  termes  d’Arrieri. 
Germanicus,  au  rapport  de  Tacite,  mit  les 
Villages  des  Marfes,  qui  font  un  Peuple  d’Al- 
lemagne, àfeu&àfang,  &ilajoûtc,  que»» 
le  fexe  ni  l'aie  ne  furent  point  capables  de  donner 
de  la  compajjton.  Tite  fit  mêmejetter  les  en- 
fans  & les  femmes  des  Juifs  à des  bêtes  fauva- 
ges  dans  des  fpeélaclcs  publics.  Et  toutefois 
l’un  & l’autre  ont  pafifé  pour  des  efprits  trés- 
éloignez  d’avoir  de  la  cruauté,  tant  il  eft  vrai 
que  cette  inhumanité  étoit  tournée  en  coûtu- 
mc.  Ce  qui  fait  qu’il  fe  faut  d’autant  moins 
étonner,  fi  on  tue  des  vieillards , comme  fit 
Pyrrhus  cquituaPriam. 

X.  i.  Les  prifonniers  mêmes  ne  font  pas  à 
couvert  contre  cette  licence.  Pyrrhus  parle 
ainfi  dans  Seneque  d fuivant  l’ufage  reçû  en  ce 
tems*là  : 

Aux  prifonniers  de  guerre  aucun  droit  ne  par- 
donne. Dans 


Digitized  by  Google 


III.  Lrv.  Ch ap.  IV.  Si 

Dans  laCiris  de  Virgile  cette  licence  contre  Dr»;t  jt 
des  femmes  prifonnieres  eftappellée  la  loi  de  tuer. 
la  guerre.  C’eft  ainli  que  parle  Scylla  en  cet  XI* 

endroit-là  même  ; 

Vous  me  pouviez  tuer  par  le  droit  que  Mars  domse. 

Il  faut  que  dans  ce  paffage  de  Seneque  il  s’a- 
giffoit  auffi  de  tuer  une  femme  qui  étoitPo- 
lixene.  De  même  Horace  dit  par  rapport  à ce 
droit  : 

Pouvant  vendre  cet  homme , he  pourquoi  le  tuer  ? 

Car  il  fuppofe  que  cela  eft  permis.  Et  Do- 
nat  » dit  que  les  Serfs  font  ainfi  appeliez,  parce  * Adclph. 
qu’ils  avoient  été  confervez , quoi  qu'il fallut  les  J*  ^ 
tuer  félon  les  loix  de  la  guerre,  où  \c  mot  il  fallut 
eft  mis  improprement  pour  il  fut  permis. 

Ainfi  les  Corcyriens  ne  donnèrent  point  de 
quartier  aux  prifonniers  qu’ils  avoient  fait  à 
Epidamne,  au  rapport  de  Thucydide.  b Ainfi  b Lîb.  p 
Annibal c en  fit  tuer  cinq  mille.  Dans  Hirtius  ^ A?P‘ 
lors  de  la  guerre  à d’Afrique , un  Capitaine  du  a Dion, 
parti  de  Cefar  parle  en  cette  maniéré  à Sci-  xlvik 
pion  : Je  vous  rends  grâces.  Seigneur , de  ce  que 
vous  me  donnez  la  vie  à moi  qui  fuis  vôtre  pri - 
fonnier  parle  droit  de  la  guerre. 

z.  Er  même  aucun  efpace  de  tems  n’ôte  le 
pouvoir  de  tuer  tels  Serfs  r c’eft  à dire  tels  pri- 
fonniers de  guerre , j’entens  pour  ce  qui  regar- 
de le  droit  des  gens.  Ques’ileftreftrainten 
quelques  Etats  plus,  & en  d’autres  moii^  cela 
vient  des  loix  particulières  de  ces  Etats. 

XI..  Bien  davantage  nous  avons  en  beau.- 

D s.  coup 
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droit  de  coup  d’endroits  des  exemples,  que  ceux-là 
" xn  mêmes  qui  fe  rendoient  ont  été  tuez  ; comme 

* ' dans  Homere  ceux  qui  font  tuez  par  Achille, 

6 dans  Virgile,  Magon  &Turnus  ; ce  que 
ces  Auteurs  rapportent  d’une  manière  qu’ils 
le  juftifient  en  même  tems  par  ce  droit  de  la 
guerre,  dont  je  parle  : Car  faint  Auguftin» 

■ i.deCi.  même  loüantlesGots  d’avoir  pardonné  à ceux 
?it. 2.  qUi  ieur  demandoient  quartier,  & quicher- 
choient  un  azyle  dans  lesEglifes,  ajoûteen 
ces  termes , qu'ils  avaient  jugé,  que  même  ce 
1 que  le  droit  de  la  guerre  leur  donnait pouvoir  de 
faire  ne  leur  était  pas  permis . 

Bien  plus , ceux  qui  fe  rendent  ne  font  pas 
toujours  reçus,  comme  il  arriva  en  la  batail- 
le du  Granic  aux  Grecs  qui  fervoient  dans  les 
fc  Ann.  troupes  des  Perfes.  Tacite  Payant  dit  que  les 
*“•  Ufpcnfes  demandoient  qu’on  épargnât  des 
gens  libres , marque  : Que  les  vainqueurs  au 
lieu  d'écouter  leurs  prières Je  réfolurent  de  les  faire 
mourir  par  le  droit  de  la  guerre,  où  vous  remar- 
querez aulfi  ce  mot  de  droit  de  la  guerre: 

XII.  De  même  vous  trouverez  que  l’on 
a tué  des  gens  après  les  avoir  reçus  à difere-  v 
c Dion,  tion  c i Les  Romains  tuèrent  * les  Princes  de 
dULir  i Pornetie  : SyllalesSamnites  ; CefarlesNu- 
l’  mides,  & Vercingentorix  même  ; jufques-là 
que  c’étoit  une  coûtume  reçûe  prefque  de 
tout  tems  parmi  les  Romains  de  faire  mourir 
r v:.Vett-  le  jour  du  triomphe  les  Chefs  des  Ennemis, 
xxtiii  clu’^s  les  .euflent  faits  prifonniers , ou 

g Ann.  qu’ils  fe  fuflènt  rendus,  ainfi  que  nous  l’en* 
*ii-  feignent  Cicéron , «T.  Livef,  Tacite  g,  & 
h iiift.  i.  piufieurs  autres.  Selon  le  même  Tacite  h* 
Galba  fit  décimer  ceux  qui  s’étoient  rendus,  & 

à qui 
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à qui  il  avoit  donné  quartier  : & la  ville  d’ A*  Droit  de 
vanches  s’étant  rendue  àCœcina,  il  déchar-  ,Mer- 
gea  fa  colere  fur  Julius  Alpinus  un  des  princi-  3UU* 
paux,  comme  fur  l’Auteur  de  la  guerre,  aban- 
donnant le  refteàlamifericordeouàlafeve- 
rité  de  Vitellius. 

XIII.  i.  Les  Hiftoricns  ont  accoûtumé 
d’apporter  pour  caufe  du  carnage  que  l’on 
exerce  contre  des  Ennemis,  & particulière- 
ment contre  ceux  que  l’onafaitprifonniers, 
ou  qui  fefontrendus , la  Loi  du  Talion,  ou 
l’opiniâtreté  qu’ils  auroient  fait  paroître  à réfi- 
fter;  mais  cesraifons,  comme  nous  l’avons 
expliqué  ailleurs,  font plûtôtperfualives que 
juftificatives.  Le  Talion  pour  être  véritable- 
ment un  Talion  & appuyé  fur  la  juftice,  doit 
s’exercer  fur  la  même  perfonne  qui  eft  coupa- 
ble , ( ainfi  qu’il  fc  peut  juger  de  ce  que  nous 
avons  dit  auparavant  touchant  la  communica- 
tion du  châtiment,  ) là  où  il  arrive  au  contraire 
fouvent  dans  la  guerre, que  ce  que  l’on  appelle 
Talion  fe  tourne  contre  ceux  qui  font  tout- 
à-fait  innocens  du  crime  dont  on  fe  plaint. 

Diodore  Sicilien  fait  ainfi  la  defeription  de 
cet  ufage.  Ils  rPignor  oient  pas,  Payant  appris 
par  P expérience  même , que  comme  la  fortune  de 
la  guerre  ejl  égale , les  uns  ou  les  autres  n'euffent 
dû  attendre , Ji  le  fort  des  armes  leur  eut  été  con- 
traire , le  même  traitement  au' ils  avoient  deftiné 
aux  vaincus.  Dans  le  meme  Auteur  Philo- 
mele  Chef  des  Phocenfes  dit,  qu c d’avoir  exer- 
céf 'ir  les  Ennemis  un  châtiment  égal  au  leur , cela 
les  avoit  retenus  des  cruautés  où  ils  Je  portoient 
avec  une  fierté  & une  in  faïence  moüic. 

2.  Et  pour  l’affc&ion  opiniâtreque  chacun 

D 6 té- 
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Dror.de  témoigne  pour  Ton  parti , il  n’y  aperfonneqni 
la  juge  digne  de  punition,ainfi  que  les  Napoli- 
xv.‘  tainslcdifentàBelifairedansProcope.  a Ce 
• i.Coth.qui  a lieu  particulièrement  quand  ôn  retrou- 
ve engagé  dans  quelque  parti  ou  par  les  liens 
de  la  nature , ou  pour  quelque  honnête  raifon, 
& même  tant  s’en  faut  qu’il  y ait  du  crime,  que 
^ ç’en  feroit  un  au  contraire  d’abandonner  le 
pofte  que  l’on  efl  obligé  de  défendre  ; & fur 
tout  chez  les  Romains  félon  l’ancien  droit  de 
la  guerre , qui  ne  reçoit  prefqu’en  cela  aucune 
rbr°ly&  excufèf°it^ccraintc»  foit  de  péril,  i * C'efiust 
V[  ' crime  capital  chez  les  Romains  de  quitter fan  pojle , 

c Lib.  dit  T.  Livc.  * Chacun  ufe  donc  de  cette  cx- 
r.  trême  rigueur  quand  il  le  juge  à propos  pour  le 
bien  de  les  affaires  : & quand  cela  arrive  cette 
a&ion  fe  juftific  à l’égard  des  hommes  par  ce 
droit  des  gens , dont  nous  parlons  à prefent 
XIV.  Nous  voyons  aufli  que  l’on  a ufé  de 
ce  droit  de  tuer  à l’égard  même  des  Otages  : je 
ne  dis  pas  feulement  à l’égard  de  ceux  qui  le 
f feroient  obligez  comme  par  forme  de  conven- 
> tion  ou  capitulation  particulière, mais  de  ceux- 

là  mêmes  qui  auroient  été  donnez  par  d’au- 
tres. Autrefois  il  en  fut  tué  deux  cens  cinquanp 
A Dionyf,  te  par  lcsThelfaliens*1  ; trois  cens  eVolfques 
*v^c  de  la  ville  d’Aurunquc  furent  tuez  aufli  par  les 

ann/xi.  Romains.  De  plus  il  faut  remarquer  que  l’on 
f i.Mac-  a vêi  donner  des  enfans  pour  Otages,  ainfi  que 
cab.  xi  11.  ie  pratiquent  les  Parthes,  & que  nous  lifons 
*7rhith  ce  que  Simeon  { un  des  Machabées  : que 
de  ciaris  l’on  a donné  aufli  des  femmes  g,  comme  firent 
muiierî-  les  Romains  du  tems  de  Porfenna,  & les  Allè- 
le llift.  mancls  SU  rapport  dcTacite.  h 
11  v ! XV.  1.  Mais  comme  le  droit  des  gens  per- 
met 
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met  plufieurschofes  de  ce  genre  de  permiflîon,  Droit  de 
dont  nous  venons  de  parler , qui  font  defen-  tuer. 
dues  par  le  droit  de  nature,  auffi  en  défend-il  xv>- 
qui  font  permifes  naturellement.  Par  exem- 
ple quand  il  eft  permis  de  tuer  ; il  n’importe 
que  ce  foit  par  le  fer  ou  par  le  poifon , fi  vous 
ne  regardez  que  le  droit  de  la  nature.  Je 
dis  le  droit  de  la  nature  : car  quoi  qu’il 
foit  en  effet  bien  plus  généreux  de  tuer  en 
laifïant  à celui  que  l’on  tue  la  liberté  de 
fe  -défendre , c’eft  pourtant  une  liberté  que 
l’on  ne  doit  à perfonne  qui  a mérité  la 
mort. 

Mais  par  le  droit  commun  des  Nations , fi- 
non  de  toutes  généralement , à tout  le  moins 
des  mieux  difeiplinées , il  n’a  jamais  été  per- 
mis d’employer  le  poifon  pour  fe  défaire  de 
fon  Ennemi  ; & c’eft  de  quoi  elles  font  toutes 
convenues  pour  leur  commune  utilité,  je 
veux  dire  afin  de  ne  point  multiplier  les  périls , 
qui  déjà  commençoient  de  n’étre  qu’en  trop 
grand  nombre  dans  la  guerre. 

„ Et  il  eft  vrai-femblable  que  la  perfonne  des 
Rois  a donné  lieu  à cette  maxime  : car  fi  d’un 
côté  leur  vie  eft  à couvert  de  la  force  ouverte , 
plus  que  celle  des  autres  hommes,  elleferoit 
de  l’autre  plus-expofée  au  poifon  que  celle 
" de  toute  autre  perfonne , fi  un  certain  ref- 
peâ  pour  les  loix,  ou  la  crainte  du  deshon- 
neur ne  les  mettoient  fous  une  prote&ion  par- 
ticulière- 

2.  Tite  Live  ‘appelle de femblables atten-  • Life, 
tats  des  crimes  clandeftins , lors  qu’il  parle  de  J**11  jfa. 
Perféc  : Claudien  une  a&ion  impie,  enfaifant  be  oGl  * 
mention  des  embûches  dont  Fabriciusrefufa 
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d’ufer  contre  Pyrrhus  : & Cicéron  a une  aôion 
noire,  parlant  de  la  même  Hiftoire.  Les 
Confuls  Romains  difent  dans  leur  lettre  à 
“Pyrrhus,  que  Gellius  b rapporte,  la  tenant 
deQuadrigarius,  qu’il  eft  de  l’exemple  public  , 
de  ne  point  fouffrir  cette  lâcheté  : Valere  Ma- 
xime « l’exprime  en  ces  termes  ; On  doit  faire 
la  guerre  avec  des  armes  & n»n  pas  avec  du 
poijon. 

Selon  le  rapport  de  Tacite  d le  Prince  des 
Cattes  s’offrant  d’empoifonner  Arminius,  Ti- 
bère rejetta  cette  propofition , fe  rendant  par 
cette  adion  glorieufe  égal  aux  anciens  Em- 
pereurs. C’eft  pourquoi  ceux  qui  prétendent 
qu’il  eft  permis  d’empoifonner  fon  ennemi , 
comme  Balde  e qui  le  tire  de  Vegece  , ont 
égard  purement  & Amplement  au  droit  de  na- 
ture , & ils  ne  font  point  d’attention  à cet  au- 
tre droit , qui  prend  fon  origine  de  la  volonté 
des  Peuples,. 

XVI.  1.  Il  y a quelque  différence  entre 
cette  forte  d’empoifonnement , &Tempoi- 
fonnement  des  armes,  qui  eft  comme  un  dou- 
ble moyen  de  donner  la  mort , parce  qu’il  ap- 
proche plus  prés  de  la  force  ouverte  : Ovide 
le  rapporte  des  Getes  ; LucaindesParthes  ; 
Silius  de  quelques  Africains , & Claudicn 
nommément  des  Æthiopiens.  Mais  cela  mê- 
me eft  contre  le  droit  des  gens , finon  univer- 
fel,  du  moins  des  Peuples  de  l’Europe  î &de 
ceux  qui  approchent  des  mieux  difeiplinez  de 
l’Europe.  Ce  qui  a été  fort  bien  obfcrvé 
par  Jean  de  Sarisbury  f,  dont  voici  les  paro- 
les : Je  n'ai  jamaü  lû  qu'aucune  Loi  autorijât 
le  poifoh , bien  que  ]c  voye  que  les  Infidèles  s'en 

[oient 
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[oient  fervis  quelquefois.  Silius  l’exprime  ain- 
fî  : Par  le poifon  deshonorer  les  termes . 

2.  Car  même  d’empoifomner  les  fontaines , 
c’eft  une  chofe  laquelle , quoi  qu’elle  ne  puif* 
fe  demeurer  cachée , ou  qu’elle  ne  le  puiflè 
long-tems , Florus  • dit  être  toutefois  non 
feulement  contre  la  pratique  des  Anciens, 
mais  même  contre  l’ordre  des  Dieux,  parlant 
en  cela  félon  le  langage  de  l’antiquité  qui  avoit 
accoûtumc , comme  nous  avons  remarqué 
ailleurs  1»  de  rendre  les  Dieux  les  auteurs  du 
droit  des  gens.  Et  il  ne  doit  point  paroître 
étrange,  fi  parmi  ceux  qui  fe  font  la  guerre,  il  y 
a de  ccs  fortes  de  conventions  tacites  pour  di- 
minuer le  danger  ; puifque  même  les  Chalci- 
diens,  & les  Cretriens  étoient  autrefois  de- 
meurez d’accord  cnfemble , de  ne  fe  fervir  dans 
la  guerre  cC aucunes  armes  à darder  c ou  à attein- 
dre de  loin. 

XVII.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à l’é- 
gard des  eaux  que  l’on  infe&eroit  fans  ve- 
nin, & d’une  maniéré  que  l’on  n’en  pourroit 
boire  ; Solon  & les  Amphi&yons  le  jugèrent 
jufte  contre  les  Barbares  d : & Oppien  au  4. 
Livre  de  la  Pêche  en  parle  comme  d’une  cho- 
fe  qui  étoit  en  ufage  de  fon  tems.  La  rai  l'on 
eft  qu’il  n’y  a pas  là  plus  de  mal  que  fi  l’on 
détoumoit  une  rivière,  oufil’oncoupoitles 
veines  d’une  fontaine  : ce  qui  eft  également 
permis  par  la  nature,  & par  le  confentement 
de  tout  le  monde,  e 

XVIII.  i.  Mais  on  demande  fi  le  droit 
des  gens  permet  de  faire  affafliner  un  ennemi 
public  ; il  faut  abfolument  faire  ici  diftinâion 
des  alfafiins  qui  violeroicnt  leur  foi  cxprelfe 
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ou  tacite , comme  feroient  des  fujets  à l’égard 
de  leur  Roi  ; des  vaffaux  à l’égard  de  leurs 
Seigneurs  ; des  Soldats  à l’égard  de  ceux  pour 
le  fervice  defquels  ils  portent  les  armes  > des 
gens  que  l’on  a reçus  dans  Ton  Etat,  foit 
réfugiez,  foit  palTagers  ou  transfuges,  à l’c- 
gard  de  ceux  qui  lesontreçûs  i il  faut,  dis- 
je,,  faire  diflinétion  de  tous  ces  gens-là  d’avec 
ceux  qui  n’ont  aucun  engagement  ; te!  qu’é- 
toit  Pépin  pere  de  Charlemagne , que  l’on  dit 
avoir  pafie  le  Rhin  accompagné  d’unfeulGar- 
de  , & être  allé  tuer  fon  ennemi  dans  fa 
chambre.  Et  tel  félon  le  rapport  de  Polybe , 
qu’étoit  Theodote  Ætolien  , qui  entreprft 
de  tuer  Ptolemée  Roi  d’Egypte,  appcllant 
cette  entreprife  une  bardiejje  male.  Et  telle 
auflî  que  fut  l’aâion  de  Scævola  fi  célébrée  par 
les  Hiftoriens , & que  lui-même  défend  par 
ces  paroles  : , J'ai  voulu  comme  ennemi  public 
tuer  un  ennemi  public.  Porfenna  même  n’ÿ 
trouve  rien  que  de  grand  • , & V alerc  Maxime 
b l’appelle  un  exploit  loiiablc  & d’un  courage 
intrépide  : Cicéron  c la  loüeaufli  particuliè- 
rement. 

Il  eft  en  effet  permis  de  tuer  en  tous  lieux  un 
ennemi  public,  & non  feulement  par  lè  droit 
de  nature,  mais  auffi  par  le  droit  des  gens, 
comme  nous  avons  déjà  dit  ; & il  n’importe 
en  quel  nombre  foient  ceux  qui  le  font  ou  qui 
le  fouffr ent.  Six  cens  d Lacédémoniens  étant 
entrez,  dit  Juftin,  avec  Leonfdas  dans  le 
Camp  de  l’Ennemi,  alloient  droit  à la  ten- 
te du  Roi  ; la  même  chofc  fut  permife  à 
un  plus  petit  nombre,  & nous  en  avons  un 
exemple  en  ceux  qui  tuèrent  le  Conful  Mar- 
celin. 
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celle  * dans  une  embufeade  ; & en  ces  autres  Droit  dt 
qui  penferent  tuer  Pcfilius  Cerialis b dans  fon  tH£ÿ.n 
lit.  Saint  Ambroife  <=  loue  Eleazar  d’avoir , Liv 
attaqué  un  Eléphant  plus  haut  que  les  autres  xxviî. 
croyant  qu’il  portât  le  Roi.  Et  non  feule  b T»c. 
ment  ceux  qui  le  font , mais  ceux  auffi  qui  le  ^ 
font  faire  aux  autres,  font  déclarez  in noccns  ,.c.40.' 
par  le  droit  des  gens.  Ce  furent  même  ces 
vieux  Sénateurs  Romains  fi  religieux  dans  la 
guerre,  qui  portèrent  Scævola  à un  exploit  fi  d Lir. 
hardi,  d lib.  n. 

3 ■ Véritablement  ces  fortes  d’afiTafiins  font 
punis  de  fupplîccs  trés-rigoureux  quand  ils 
peuvent  être  attrapez,  mais  on  ne  doit  pas 
s’y  arrêter  : car  cela  ne  vient  pas  de  ce 
qu’ils  manquent  contre  le  droit  des  gens  ; 
mais  parce  que  ce  même  droit  des  gens, 
donne  tout  pouvoir  contre  un  ennemi  public', 
aulfi  les  punit-on  diverfement  les  uns  plus,  les 
autres  moins,  félon  que  l’intérêt  de  chacun 
l’y  oblige. 

C’eft  ainfi  même  que  l’on  a coûtume  de 
mal-traitcr  les  Efpions',  quand  on  peut  les 
découvrir  , quoi  que  le  droit  des  gens 
permette  fans  difficulté  d’en  envoyer,  à 
l’exemple  de  Moyfe  dont  même  Jofué  fut 
du  nombre.  C'eji  la  coutume  défaire  mou- 
rir les  Efpiofrs  ( dit  Appicn  e ) & c’eft  fouvent  c L.  3.  §. 
avec  juftice  quand  la  caufc  de  la  guerre  que 
l’on  fait  eft  évidemment  jufte  ; ftnon  la  li-  sjc„ü, 
cence  que  donne  le  droit  de  la  guerre  juftîfic  pun. 
cette  aéiion.  De  là  vient  que  s’il  fe  rencontre 
des  Chefs  qui  ne  veulent  pas  accepter  le  fer-  ^ :*J™e 

vice  qu’on  leur  offre  pour  telles  a&ions , il  mil. 
faut  l’attribuer  à la  grandeur  de  leur  courage , 

& 
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& à la  confiance  qu’ils  ont  en  leurs  propres  for- 
ces, & non  pas  à l’opinion  qu’ils  ayent  que  la 
chofe  foit  jufte  ou  injufte. 

4.  Mais  il  ne  faut  pas  porter  le  mêmeju- 
gement  à l’égard  des  afikflïns,  dans  l’a&ion 
defqucls  il  y auroit  de  la  trahifon , parce  qu’ils 
n’agiflTent  pas  en  cela  feulement  eux-mêmes 
contre  le  droit  des  gens , mais  ceux-là  pareil- 
lement qui  fe  fervent  d’eux  : quoi  que  dans 
les  autres  chofes  ceux  qui  fe  fervent  du  mini- 
ftere  des  traîtres  contre  des  ennemis  publics, 
foient  cenfez  ne  pecher  que  devant  Dieu , & 
non  pas  devant  les  hommes , c’eft  à dire , ne 
pecher  point  contre  le  droit  des  gens,  puif- 
qu’en  cette  rencontre  : 

La  coûtume  a rangé  les  loix  fous  fon  pou- 
voir. 

Et  que  de  tromper , (dit  Pline*)  félon  la  cou- 
tume qui  domine  à prefent , cela  pnjfe  pour  une 
prudence.  Toutesfois  cette  coutume  n’a  pas 
encore  pafle  jufqu’à  autorifer  le  meurtre  ; & 
quiconque  fe  fert  de  la  perfidie  d’un  autre 
pour  une  telle  aâion , eft  préfumé  violer  lui- 
même  tant  le  droit  de  la  nature  que  le  droit 
des  gens. 

C’eft  ce  que  nous  apprennent  ces  paroles 
d’Alexandre  b à Darius  : Votre  guerre  ejî  une 
guerre  infâme  : vous  avez,  les  armes  à la  main  , 
C5*  vous  mettez,  à prix  les  têtes  de  vos  Ennemis. 
Et  un  peu  après  il  parle  ainfi  Vous  n'avez,  pas 
même  obfervé  le  droit  de  la  guerre  à mon  égard. 
En  un  autre  endroit  e il  l’explique  encore  en 
ces  termes  : Je  fuis  réfolu  de  le  pouffer jufqu'à 
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la  dernière  extrémité , non  comme  un  véritable  Droit  de 
Ennemi  public , mais  comme  un  empoifonneurj 
Il  faut  auffi  rapporter  ici  ce  palTage  fur  le  fujet  XVIIL 
de  Perfée  * ; Ne  point  faire  la  guerre  par  un  prin - * Liv  lib. 
cipe  dejujltce  digne  d'une  ame  royale , maisexer-  XLI1- 
cer  en  trahifon  toutes  fortes  de  brigandages  & 
déempoifonnemens.  Marcius  Philîppus  par-  b Lir  lib. 
lant  des  mêmes  aftions  de  Perfée  dit  auffi  de  xliv. 
lui , qu'il  verroit  par  l'ijfuê  de  J es  affaires' que 
toutes  ces  ebofes  étaient  pas  mains  en  horreur  aux 
Dieux  qu'aux  hommes.  A cela  conviennent 
ces  paroles  de  Valere  Maximec  : La  mort  de  c Lib.  ix. 
Viriatus  a été  qualifiée  d'une  double  trahifon  dont c-  7* 
on  a également  chargé  fes  amis  par  les  mains  de  qui 
il  a été  affajfiné  ; & le  Confiai  Serviltus  Cæpion 
qui  a été  l'auteur  de  ce  crime  en  en  promettant 
l'impunité  : par  ce  moyen  il  n'a  pas  remporté  la 
viéloire , il  l'a  achetée. 

S.  La  raifon  pourquoi  l’on  a établi  cette  , 
maxime  en  cette  efpecc,  plûtôt  que  dans  les 
autres  chofes  eft  la  même  que  celle  que  nous 
avons  apportée  plus  haut  touchant  le  poilon, 
qui  eft  de  peur  d’expofer  les  hommes  à trop  de 
dangers,  & particulièrement  les  personnes 
d’un  degré  éminent.  Cumcnes  difoit  fur  ce  A Juftîn. 
fujet  qu’il  ne  pouvoit  croire,"  qu'aucun  Chefü b.xiv. 
voulût  vaincre  à ce  prix,  que  d'attirer  un Jt  per- 
nicieux exemple  fur  lui-même . Le  même  Au- 
■ teur  e dit  de  l’aâion  de  Beflus  après  qu’il  eut  eLîb.*u. 
attenté  à la  perfonne  de  Darius,  qu’elleétoit 
un  pernicieux  exemple  & l’affaire  commune 
de  tous  les  Rois  ; Ædîppe  voulant  vanger  la 
mort  du  Roi  Laïus  dans  Sophocle  parle  ainfi  : 

En  le  voulant  fervir  je  me  nuis  à moi-même ; 

Et 
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Dyti  d»  Et  dans  laTragcdiedcScncquedontlcfu- 
xix.  jet  eft  le  même. 

Uff  Roi  doit  protéger  un  autre  diadème. 

Les  Confuls  Romains  parlent  en  ces  ter- 
mes dans  leur  kttre  à Pyrrhus  : Vôtre  confer- 
vation  nous  eft  chere , pour  l'exemple  commun 
aufji  bien  que  pour  la  bonne foi. 

6.  Il  n’eft  donc  pas  permis  de  fefervir  de  la 
perfidie  d’un  autre  dans  une  guerre  folemnel- 
le,  ou  entre  ceux  qui  ont  droit  de  la  faire,  mais 
hors  de  la  guerre  folemnelle , cela  eft  eftimé 
» Ann  %i  par  même  droit  des  gens.  Ainfi  T a- 
' cite  * foûtient  légitimes  les  embûches  que  l’on 
b Lib.vi i av01t  ^reliées  Par  cette  voYc  la  a Gannafques , 

’ qui  étoit  un  deferteur.  Q.  Curce  b dit  que  la 
trahifon  de  Spitafnenes  ponvoit  palier  pour 
d’autant  moins  odieufe , que  rien  ne  paroillbit 
criminel  contre  BelTus  qui  étoit  le  meurtrier 
de  fon  Roi.  De  même  la  trahifon  dont  on  ufe 
contre  des  voleurs  & des  Pirates , n’eft  à la  vé- 
rité pas  exempte  de  blâme , mais  par  le  droit 
des  gens  elle  demeure  impunie  en  haine  de 
ceux  contre  qui  on  la  met  en  ufage. 

XIX.  Nous  liions  dans  la  plupart  des 
Auteurs,  que  quelques-uns  dans  la  guerre  ont 
permis  de  violer  les  femmes  ennemies,  & 
que  d’autres  l’ont  défendu.  Ceux  qui  font 
permis,  n’ont  regardé  en  cela  que  l’injure 
qu’ils  pouvoient  faire  à laperfonne  des  enne- 
mis,eftimant  qu’il  eft  du  droit  des  armes  de  les 
expofer  à tout  genre  d’hoftilitcï.  Les  autres 
ont  eu  de  meilleurs  fentimens,  ne  regardant 
pas  en  cela  l’injure  qu’ils  pouvoient  faire  : 

mais 
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mais  l’cxcés  d’une  pafiion  brutale,  qui  ne  con-  D . 
tribuë  ni  à la  fureté  ni  à la  vengeance  de  celui  * 

qui  s’y  abandonne,  & qui  par  conféquent  ne  x ix. 
doit  pas  être  moins  puni  dans  la  guerre  que 
dans  la  paix.  Et  cette  maxime  a été  en  effet 
autorifée  par  les  loix  ou  Ig  droit  finon  de  tou- 
tes les  Nations , du  moins  des  mieux  policées. 

Ainfi  nous  lifons  que  Marcelle  * avant  que  , At)g  de 
de  prendre  Sycacufe  donna  ordre  de  fauver  civh.  Dci 
l’honneur  des  femmes  ennemies.  Scipion 
dit  de  même  dans  T.  Live  b qu’ilétoitdefa  b Lib 
gloire  & de  celle  du  Peuple  Romain  de  ne  xxvlm‘ 
point  violer  parmi  eux  ce  qui  étoit  tenu  ail- 
leurs pour  facré  & inviolable  : c’eftàdirepar 
les  peuples  les  mieux  morigineï.  Diodore 
de  Sicile  parlant  des  Soldats  d’Agatocle  dit 
que  leur  fureur  n'épargnoit  pas  même  les  fem- 
mes. Ælien«  ayant  raporté  de  quelle  maniéré  c L;b 
les  Sicioniens  viâoricux  avoient  proftitué 
l’honneur  des  femmes  & des  filles  de  Pellenée, 
s’écrie  : 0 Dieux  de  la  Grèce , commettre  des 
cruautez  que  les  Barbares  mêmes  autant  que  ma 
mémoire  je  peut  étendre  ont  toujours  déteflées. 

2.  Et  c'eft  même  ce  qui  eft  raifonnable  que 
des  Chrétiens  obfervent,  non  feulement  com- 
me une  partie  de  la  difeipline  militaire , mais 
même  comme  une  partie  du  droit  des  gens, 
qui  ordonne  que  quiconque  a forcé  l’honneur 
d’une  femme,  quand  ce  feroit  même  dans  la 
guerre,  foit  par  tout  criminel,  11  eft  certain 
que  la  Loi  Hébraïque  d ne  l’auroit  pardonné  à 
perfonne , ainfi  qu’on  peut  l’inferer  de  cet  en-  “ De,,t' 
droit,  qui  ordonne  d’époufer  une  prifonniere,  *’  ‘ 
que  l’on  auroit  violée , & de  ne  la  plus  vendre 
après  cela. 

Sur 
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Dr »it  de  Sur  cc  fujct , le  Rabbin  Bacchai  dit , que 

mtr.  Dieu  avait  voulu  que  le  (amp  des  Ifraêlttes  fut 
fai  ut , & qutl  ne  s'abandonnât  à aucune  de  ces 
impur  etez.  & abominations , dont  celui  des  G en' 
tils  fe foihUoit  : Arrien  ayant  rapporté  qu’Ale- 
xandre  fut  pris  d’amour  pour  Roxane , ajoute 
avec  éloge  qu  'si  n'en  voulut  point  abufer  comme 
de  fa  prijonmere  ; mais  qu'il  lui  fit  l'honneur  de 
l'époufer.  Plutarque  dit  la  même  chofe  en  ces 
termes.  Il  n'en  abufa  point  par  un  emporte- 
ment de  paffion , mais  il  l'e'poufa  comme  il  étoit 
digne  d'un  Pbihfophe  défaire  : D’autre  part  le 
P*rall.  même  Auteur  remarque  » qu’un  certain  T or- 
quatus  ayant  forcé  une  fille  des  ennemis  fut 
par  Arrêt  des  Romains  banni  à perpétuité  à 
l’Ille  de  Corfe. 


CHAPITRE  V. 

Du  dégât  & du  Pillage. 

I.  Que  l'on  peut  ruiner , prendre  CT  enlever 
ce  qui  appartient  aux  Ennemis. 

I I.  Même  les  chofes  facrées , C 7*  de  quelle 
maniéré  cela  fe  doit  entendre . 

III.  Comme  aujfi  les  chofes  religieufes , â 
quoi  pareillement  on  ajoute  une  précau- 
tion. 

I V.  Quelles  rufes  font  ici  permifès. 

Dnk  d* 

I.  /“''U  c e r o n "dit  qu’il  n’eft  pas  contre  la 
a osiu.  nature  de  ravir  le  bien  à un  homme 

qu’il 
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qu’il  eft  permis  de  tuer , & par  conféquent  il  Dr»it  de 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  droit  des  gens  per-  Clltr 
met  à un  Etat  de  ruiner  & de  piller  des  Enne-  L 
mis  publics,  puis  qu’il  lui  permet  dêles  tuer. 

Polybe  * dit  fur  ce  fujetque  l’on  entend  par  le  * Hift.  r. 
droit  de  la  guerre , qu’il  eft  permis  de  piller 
& de  ruiner  les  Places  ou  les  Forts  des  Enne- 
mis, leurs  Ports,  leurs  Villes,  les  hommes, 
les  Navires,  lesfruits,  & chofesfemblables. 
EtnouslifonsdansT.  Liveb  qu'il  y a certaines  b Lib. 
loix  de  guerre  qu'il  eft  jufte  de  foujfrir  comme  il  ejl  xxx  1 • 
jufte  de  les  pratiquer  foi  même , par  exemple  de 
brûler  les  campagnes , dû  abattre  les  maifons,  d* en- 
lever les  hommes  C35  les  beftiaux. 

Vous  trouverez  prefque  à chaque  page  dans 
les  Hiftoriens,  des  Villes  entières  enfevelies 
dans  leurs  ruines,  des  murailles  abbatuës  au 
niveau  de  terre,  le  dégât  des  campagnes , des 
embrafemens.  Avec  cela  il  eft  à remarquer 
que  ces  chofes  font  permifes  furceux  là  mê- 
mes qui  fe  font  rendus.  Les  habitant  d'Arta- 
xate , dit  Tacitec , ayant  de  leur  bon  gré ouvert  c Ann. 
les  portes , fe  rendirent  aux  Romains  eux  & tout  x 1 1 i- 
ce  qu'ils  avoient , ce  qui  leur  fauva  la  vie  : mais 
on  brûla  leur  vide , 

II.  i . Le  droit  des  gens  confidéré  purement 
& Amplement,  & fans  avoir  égard  aux  de- 
voirs de  l’honnêteté  dont  nous  parlerons  plus 
bas , n’a  pas  même  excepté  les  chofes  facrécs , 
c’eft  à dire  qui  font  dédiées  à Dieu  ou  aux 
Dieux.  •Quand  les  places  font  prifes  par  les 
Ennemis  ( dit  le  Jurifconfulte  Pomponius  d)  ce  d L.  cuœ 
qui  étoit  facré  cejfe  de  l'être.  La  victoire  de  Sy- 
raeufe  avait  rendu  prophanes  les  chofes  [ acrécs , 
dit  Cicéron.  « « verr.  iy. 

La 
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La  raifon  eft  que  les  chofes  que  l’on  appelle 
facrées,  ne  font  pas  pour  cela  effeéHvement 
retranchées  de  l’ufage  des  hommes  ; elles  de- 
viennent feulement  publiques,  & l’on  ne  les 
nomme  facrécs,  qu’à  caufe  de  la  fin  à laquel- 
le elles  font  deftinccs.  Une  preuve  de  ce  que 
je. dis  eft,  que  quand  quelque  Peuple  fe  rend 
à un  autre  Peuple,  ou  à un  Roi,  ilrendaufli 
les  chofcs  que  l’on  appelle  divines,  comme 
il  fe  peut  voir  par  la  formule  que  nous  avons 
citée  ailleurs  » rapportée  par  T.  Live  : Ce 
vers  de  l’Amphitrion  de  Plaute  y a rapport  : 
qu’ils  euffent  à rendre  : 

Terres  , Villes  , Maijons , foi- même , £3? 
leurs  Autels  : ‘ 

Et  ce  qui  fuit,  qu’ils  fe  rendent,  & géné- 
ralement : 

Ce  que  les  hommes  ont , & les  Dieux  im- 
mortels. 

2..  C’eft  fur  ce  fondement  qu’Ulpien  dit 
que  les  chofes  facrées  font  foûmifes  au  droit 
public.  Paufanias  t>  de  même,  qu’il  yavoit 
un  ufage  commun  aux  Grecs  & aux  Barbares , 
que  les  chofes  facrées  appartenoient  à ceux  qui 
prenoient  les  Villes.  Ainfi  après  la  prifede 
Troye,  on  laifla  à Stenelus  la  Statue  de  Jupi- 
ter Hercien.  Nous  avons  encore  plufieurs 
autres  exemples  de  cette  coûtume  : Et  Thu- 
cydide rapporte  pareillement  q\i' dytavoit  utee 
Loi  parmi  les  Grecs , portant  que  ceux  qui  de~ 
venaient  Maîtres  de  quelque  Pais  grand  ou  pe- 
tit , l’e'toient  auffi  des  Temples,  c T acite  d 
n’cft  point  de  different  fentiment,  il  dit  que 

dans 
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dans  les  Villes  d'Italie , le  Peuple  Rimai»  étoil  Droit  tU  < 
le  maître , avoit  fous fon  pouvoir  ce  qui  appar-  Pu!er- 

tenoit  au  culte  des  Dieux , les  Temples , & les  fi- 
gures des  Divinitez. 

3.  Ce  qui  fait  que  le  même  Peuple,  peut  en 
changeant  de  volonté  faire  d’une  chofe  facrée 
une  chofe  prophane,  félon  ce  que  témoignent 
clairement  les  JurifconfultcsPaul&  Veuulc- 
jus  • : & nous  voyons  même  que  dans  la  ne-  a L.  inter 
cdïïtd  des  tems  les  chofes  facrées  ont  été  con-  ftiPuld"- 
verties  à l’ufage  de  la  guerre  b par  ceux-  là  mê- 
mes  qui  les  avoient  confacrées.  Nous  liions  centimiu* 
que  Pericies  en  ufa  ainfi  fous  promeflèd’en  §•  cum 
reftitucr  autant  ; Magon  en  Efpagne  ; les  Ro  D- de 
mains  lors  de  la  guerre  contre  Mitridate:Silla, 

Pompée,  Cefar  & autres  ont  fait  la  même  cho  b voya. 
fe.  Il  n’y  arien  de  Jïfaint  nidejt facré  ( dit  Ti -pl"tlMs' 
bere  Graquc  dans  Plutarque)  que  les  chofes 5^**,'* 
qui  font  confacre'es  à l'honneur  des  Dieux  ; cepen- 
dant perfonne  nempèehe  que  le  Peuple  ne  s'en  fer- 
ve  & ne  les  emporte.  Dans  les  Controverfes  de 
Sencque  le  Pere  c on  lit  aulîi  ces  paroles  : Nous  c in  ex-  . 
dépouillons  fouvent  les  Temples  pour  les  neceffitez^ffftiS 
publiques , & nous  fai  fon  s fondre  pour  payer  les  1 Iv'4* 
troupes , les  dons  que  l'on  a fait  aux  Dieux.  Le 
Jurifconfulte  Trebatius  d du  tems  de  Cefar  $it 
difoit  : Qfune  chofe  prophane  ejl  celle  qui  de  fa- 
crée  & retigieufe  qu'elle  ejl , pajfe  à l'ufage&  à 
la  propriété  des  hommes.  C’eft  aulîi  de  ce  droit  * 

dont  ufoit  Germanicus  contre  les  Marfes  au 
rapport  de  T acite  c’en  ces  termes.  On  rafa  tout e Ana-  *• 
ce  qu'il  y avoit  de  profane  & de facré , ÿ entre 
autres , ce*Temple  fl  célébré  parmi  cette  Nation 
appelle  le  Temple  de  Tanfane.  Ces  vers  de  Vir- 
gile ont  rapport  à cette  penfée  : 

7mm  III.  E Ce 
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Ce  que  fai  révéré  d'un foin  religieux  ; 

Le  Troyen  le  dédaigne  & profane  a mes  yeux. 

Paufanias  a remarque  de  même,  que  les 
vainqueurs  avoient  accoûtumé  de  prendre  les 
choies  offertes  aux  Dieux.  Et  Cicéron  b par- 
lant de  Scrvilius  appelle  cela  la  loi  de  la  guer- 
re : lia  (dit-il)  enlevé par  iei  loix  de  la  guerre, 
& par  le  droit  qu'il  en  avoit  en  qualité  de  Général 
d' Armée  , les  Statués  & les  autres  ornement  de 
cette  Ville  ennemie , qu'il  avoit  emportée  l'épée  à 
la  main , & par  un  eff  et  de  fon  courage. 

Ainli  T.  Live  c dit  que  Marcelle  avoit  fait 
conduire  à Rome  les  ornemens  des  Temples 
de  Syracufe,  les  ayant  ( dit-il  ) conquis  par  le 
droit  de  la  guerre.  C.  Flaminius  de  même,  par- 
lant pour  Fulvius  diO]n' il  emporta  les  Statués , 
& fit  les  autres  choj'es  que  l'on  a coût  urne  défaire  à 
la  prife  des  Villes.  H Fulvius  lui-même  dans 
une  Oraifon  appelle  cela  le  droit  de  la  guerre. 
Et  Caton  rapportant  dans  une  Harangue  qui 
eft  dans  $alutie«,  les  maux  qui  arrivent  d’or- 
dinaire aux  vaincus , y met  auffi  le  pillage  que 
l’on  fait  des  Temples. 

4.  11  eft  pourtant  vrai  dédire,  que  quand 
on  croit  que  quelque  Divinité  réfide  dans  une 
Idole,  c’clt  un  crime  à ceux  qui  font  perfuadex, 
de  la  même  opinion  de  la  violer  ou  de  la  dé- 
truire. Et  en  ce  fens  on  accufe  fouvent  d’im- 
pieté, & de  vioiement  du  droit  des  gens  ceux 
qui  fe  portent  à ces  excès  , fuppofé  qu’ils 
foient  de  même  opinion.  Autre  chofe  eft 
fi  les  Ennemis  ont  une  créance  différente  : 
comme  autrefois  les  Juifs  à qui  non  feu- 
lement il  étoit  permis , mais  même  com- 

man- 
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mandé  de  renverfer  les  Idoles  dçs  Gentils.  “ Droit  de 
Que  s’il  leur  était  défendu  de  les  empor- 
ter,  c’étoit  afin  de  donner  aux  Hebreux  plus  ir* 
d’horreur  de  la  fuperftition  des  Payens,  les a 
avertififant  de  l’impureté  de  ces  Idoles  par  cet-  Vl,’5‘ 
te  défenfe  de  les  toucher,  & non  pas  à deflein 
d’épargner  les  chofes  facrées  de  ces  Peuples , 
comme  l’explique  Jofeph*»,  pour  fans  doute  b Antîq. 
faire  fa  Cour  aux  Romains  : ce  qu’il  fait  pa- 
reillement  quand  il  parle  de  cet  autre  précepte  a^v[ 
qui  défend  aux  Hebreux  de  nommer  les  Dieux  pion, 
des  Nations,  l’interpretant,  comme  s’il  leur 
étoit  défendu  d’en  mal  parler,  aulicuqu’ef- 
fedi  vement  1 intention  de  la  Loi  étoit  de  dé- 
fendre aux  Juifs  de  les  nommer  pour  leur  fai- 
re honneur,  ou  fans  y ajoûter  une  abomina- 
tion. 

En  effet  les  Hebreux  fçavoienttrés-affûré- 
ment  par  une infpîration  divine,  quel’Efprit 
de  Dieu,  ni  les  bons  Anges,  ni  la  vertu  des 
Aftres  n’habitoient  point  dans  ces  Idoles, com- 
me s’imaginoient  ces  Peuples^  abufez , mais 
que  c’étoient  des  Démons  ennemis  du  genre 
humain , en  forte  que  Tacite  * parloit  jufte  c Hift.  • 
quand  il  faifoit  la  defcriptiondeleursloixen 

difant  : Tout  ie  que  mous  . tenons  pour  Saint  leur 
ejl  profane.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi 
nous  lifons,  que  les  Machabées  d ont  plus  d’u-  d i.  Macc. 
ne  fois  brûlé  les  T emples  des  Lux  Dieux.  De  v & *• 
même  lors  que  Xerxes  détruifit  les  Idoles  des 
Grecs  il  ne  fit  rien  contre  le  droit  des  gens , 
quoi  que  les  Auteurs  Grecs  exagèrent  beau- 
coup cette  adion  pour  la  rendre  odieufe  e:  Car  e~Afc. 
les  Perfes  ne  croyoient  pas  qu’il  yeutaucu-  £cd  in 
ne  Divinité  dans  les  Idoles , ils  croyoient  que  Ver,‘ 11,4 

El  le  " 


Digitized  by  Google 


nuit  de 

fit  lit. 

III. 


a De  Ci- 
vit.  Dei 
lib.  xvni. 
c. 


b Pro 
Flacco. 


c Dm.v. 

>3- 


a TIcll. 
J\id  Kk. 
vi . c.  24. 
&34- 


100  Droit  de  la  Guerre  (T  de  la  Paix, 

le  Soleil  étoti  le  vrai  Dieu,  & que  le  feu  en 
croit  une  portion. 

f . Par  la  Loi  Hébraïque.  Il  étoit  défen- 
du ( comme  dit  fort  bien  T acite  ) d'entrer  dans 
le  I emple , excepté  aux  Sacrificateurs.  Et  néan- 
moins Pompée  lelon  le  même  Auteur  y entra 
par  le  droit  de  fes  armes  viélorieufes  i ( ou  com- 
me l’exprime  S.  Auguftin  » rapportant  la  mê- 
me choie  ) non  en  fuppiiant  on  par  un  mouve- 
ment de  dévotion , mais  par  le  droit  de  vainqueur. 

11  fit  bien  au  relie  d’épargner  le  Temple  & 
les  choies  duTemple,  quoique  (comme  dît 
ouvertement  Cicéron  b ) ce  fût  la  pudeur  & 
la  crainte  dés  médifans,  plutôt  que  la  Reli- 
gion, qui  l’en  eufiént  détourné  : Mais  il  fit 
mil  d’y  être  entré,  puis  que  cela  ne fe pou- 
voir faire,  qu’au' mépris  du  vrai  Dieu,  ainfi 
que  les  Prophètes  le  reprochent  aux  Cal- 
dccos. 

Aulîi  y en  a-t-il  qui  croyent  que  c’ell  par  un 
effet  particulier  de  la  Providence  de  Dieu,  que 
le  même  Pompée  fut  aflaffiné  au  Promontoire 
Caffien  d’Egypte,  comme  à la  vûë  delaju- 
dée  c.  Mais  fi  vous  ne  regardez  dans  cette 
aêlion  que  la  Religion  des  Romains , vous 
trouverez  qu’il  ne  fut  rien  fait  en  cela  contre 
le  droit  des  gens.  Et  c’cll  fur  ce  fondement 
que  Jofeph  d rapporte  que  Tite  faccagea  le 
même  Temple , ajoûtant  qu’il  l’avoit  fait  par 
la  Loi  de  la  guerre. 

.111.  Ce'quc  nous  venons  de  dire  des  cho- 
fes  facrées,  fe  doit  entendre  de  même  des  cho- 
fes  reVgteufes.Ca'r  elles  ne  font  pas  aux  morts, 
mais  aux  vivans , foit  qu’elles  appartiennent  à 
un  Etat,  foit  qu’elles  appartiennent  à quel- 
que 
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que  famille.  Ce  qui  fait  dire  à Pomponius  au  Dnh  de 
même  endroit,  que  de  la  même  maniéré  que  f*ller- 
les  lieux  facrez,  ccffent  de  l’être  désqu’ils  tom- 
bent, entre  les  mains  des  ennemis,  ileneftde 
même  des  lieux  Religieux.  Et  Paul  ajurifcon-  * l 
fuite  l’explique  ainfî  : Les  Tombeaux  des  Eme- 
mis  u ont  aucune  fainteté pour  nous  ; -atnfi  nous  ehro  vio. 
pouvons  fort  bien  en  prendre  les  pierres  if  en  faire  lato. 
ce  cju’  il  nous  plaira.  Ce  qu’il  faut  toutefois  en- 
tendre avec  cette  réferve,  de  ne  pas  inal-traitcr 
les  corps  des  morts,  parce  que  ce  feroit  contre 
le  droit  de  la  fepulture , que  nous  avons  mon- 
tré ailleurs  avoir  été  introduit  par  le  droit  des 
gens. 

IV.  Je  redirai  ici  en  peu  de  mots  , que  non 
feulement  il  eft  permis  par  le  droit  des  gens 
d’employer  la  force  ouverte  pour  piller  & en- 
lever ce  qui  appartient  aux  Ennemis  ; mais 
auffi  la  rufe,  pourvû qu’elle  foit  fans  trahifon , 

& même  on  peut  échauffer  quelqu’un  à entre- 
prendre une  trahifon:  pnifque  le  droit  des  gens 
a commencé  à conniver  à ces  moindres  & fre- 
quens  crimes , comme  font  les  loix  civiles  aux 
lieux  deshonnêtes , & à l’ufure. 


CHAPITRE  VI. 

Du  droit  par  lequel  on  acquiert  la  proprié- 
té des  chofesconquifesparlaguerre. 

I.  Quel  eft  le  droit  de  nature  k l'egard  de 
V acquifitton  des  chofes  conquifes  par  la 
guerre, 

E 3 II. 
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1 1.  Quel  ejl  le  droit  des  gens , dont  on  rap- 
porte des  preuves . 

XII.  Quand  une  chofe  mobile  e(l  cenfée prife 
félon  le  droit  des  gens. 

IV.  Quand  les  Terres. 

V.  Que  les  chofes  qui  ne  font  pas  aux  Enne- 
mis ne  s' acquièrent  point  par  la  guerre. 

VI.  Quel  eft  l'ufage  reçu  touchant  les  chofes 
trouvées  dans  des  Navires  ennemis. 

VII.  Que  par  le  droit  des  gens  nous  acqué- 
rons ce  que  nos  Ennemis  ont  eônquis  fur  d'au- 
tre* par  la  guerre:  ce  que  l'on  établit  avec 
preuves. 

V lII.  On  réfute  l'opinion  qui foûtient que 
ce  que  l'on  prend  al' Ennemi publie ejl ab- 
folument  à chacun  de  ceux  qui  le  prennent. 

IX.  Oue  l'on  peut  naturellement  acquérir  par 
le  miniflere  dé  un  autre  aujfi  bien  la  pojfejfton 
que  la  propriété. 

X.  Diftinfhon  des  allions  militaires  en  publi- 
ques <cr  en  particulières. 

X I.  Qu'un  Etat  ou  celui  qui  ejl  le  chef  de  la 
guerre , acquièrent  les  terres. 

XII.  Que  les  meubles  C T chofes  qui  Je  meu- 
vent, étant,  prif es  par  une  a fl  ion  particu- 
lière, font  a tous  les  particuliers , qui  les 
prennent. 

X I I I.  Si  autre  chofe  n'ejl  ordonnée  par  quel- 
que loi  civile. 


XIV. 
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XIV.  Que  les  chofes  prifes par  une  aBion pu - 
bisque  doivent  appartenir  à l'Etat , ou  k 
celui  qui  fait  la  guerre. 

XV.  Que  toutefois  on  laijfe  quelque  difpofi- 
t ion  aux  Généraux  de  ces  fortes  de  chofes. 

XVI.  Que  ces  G éne'raux , ou  rapportent  ces 
chofes-lk  au  Trefor public. 

XVII.  Ou  les  partagent  entre  les  gens  de 
guerre , ce  que  plufieurs  ont  fait,  £7"  de  quel - 
le  maniéré  on  en  ufe  dans  ce  partage. 

XVIII.  Ou  en  permettent  le  pillage. 

XIX.  Ou  les  abandonnent  à d’autres. 

XX.  Ou  bien  après  les  avoir  partagées , en 
ordonnent  tantôt  d’une  façon , CT*  tantôt 
d’une  autre , O*  comment. 

XXI.  Que  l’on  peut  commettre  unpéculatk 
l'egard  du  pillage. 

XXI I.  Qu'une  Loi  particulière , ou  quel- 
que autre  aBc  de  volonté  peut  apporter  du 
changement  à ce  droit  cçmmun. 

X X 1 1 1.  Que  c’eft  fur  ce  fondement  que  l'on 
abandonne  le  pillage  à des  Alliez. , C r f 
vent  auffi  à fes propres  Sujets. 

XXIV.  Ce  que  l'on  éclaircit  par  plufieurs 
exemples  de  pareils  faits  tant  fur  mer  que 
fur  terre. 

XXV.  Quel  cfl  l’ufage  des  chofes  que  nous 

•venons  de  dire. 

XXVI.  Si  l’on  acquiert  par  le  droit  de  U 
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guerre  les  ebofis  prifes  hors  des  terres  des 
deux  partis , qui  fefont  la  guerre. 
XXVII.  Comment  ce  droit  ici  mentionné ejl 
propre  en  paniculier  à la  guerre  folem- 
nclle.  N 


Prooritti  I.  i.  /^\Ut  r E l’impunité,  laquelle  nous 
tL,^,19Ps  V_/  avons  dit  jufques  ici  que  ie  droit  de 

' kJ  la  guerre  accorde  aux  attentats  que  1 on  exer- 

ce  contre  les  perfonnes,  ce  droit  produit  en- 
core un  autre  effet  , qui  eft  en  vertu  du 
droit  des  gens  , propre  & particulier  à la 
guerre  folemneîîe.  Déjà  félon  le  droit  de 
nature  nous  devenons  les  maîtres  par  une 
guerre  jufte  , tant  des  chofcs  qui  équiva- 
lent  celles  qu’on  nous  doit,  ou  dont  nous 
ne  pouvons  pas  autrement  avoir  latisfac- 
tion,  que  de  celles  que  nous  prenons  eu  pu- 
nition de  celui  qui  nous  a offenféj  pourvû  que 
nous  nous  contenions  dans  les juffes  bornes, 
que  demande  ce  châtiment,  comme  nous 
■ Lit.  u.  avons  dit  ailleurs,  a 

ch  vu.  Selon  ce  droit,  Abraham  donnaàDieuîe 
Ji’emii».  ^'x^me  du  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  quatre 
ii  ch  «,  Rois  b,  * ainfi  que  l’Auteur  divin  de  l’Epître 
b Gen.  aux  Hcbreui « explique  cette  Hiffoirc.  Et  'c’é- 
***•  toit  autii  la  coutume  des  Grecs,  dcsCartha- 
^Uis°b!s  ginois,  & des  Romains  de  confacrcr  à leurs 
ch. xvi.  Dieux,  j’entens à Apollon  , à Hercule,  àju- 
i "i.  piter  Ferctricn  la  dixiéme  partie  des  dépoüil- 
c Hcbr.  jcs_  jaCob  même  voulant  léguer  un  préciput  à 
v,i‘4’  Jofcph fur fes frères:  Je teâonne,  (dit  il ) une 
part  par  dejfus  tes  {reres,  c'eji  celle  que fuie  or.- 
qttife  fur  les  Amorrbéens  avec  mon  épes  & rnon 

„ arc. 
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arc.  g où  le  mot  j'ai  conquife  cft  dit  par  un  ef-  Priprûté 
prit  prophétique  pour  je  conquerrai  infaillible-' dts choftt 
_ ment  ; L’Ecriture  attribue  à Jacob  ce  que  fes  oowr-té’eu 
defeendans  qui  portent  fou  nom  dévoient  fai-  a Gen'; 
rer  comme  fi  la  perfonne  du  pere  & des  enfans  xlviii. 
étoit  la  même.  2a* 

Ce  fens  en  effet  eft  bien  plus  naturel , que 
d’entendre  & appliquer  avec  quelques  Hé- 
breux ces  paroles  de  Jacob  au  pillage  deSi- 
chem , que  les  enfans  de  Jacob  avoient  fait 
long  tems  auparavant  : car  étant  homme  de 
probité , il  avoit  toûjours  détefté  cette  aéiion  , 
comme  pîeihe  de  mauvaife  foi  ; ainli  que  l’on 
peut  vo:r  dans  laGenefe.  b b xxxiv. 

2.  Il  paroît  auffi  par  d’autres  paffages  que  J0,  XL1X- 
Dieu  a approuvé  le  droit  du  pillage  fait  dans  6‘ 
les  termes  naturels  que  j’ai  marquez.  Dieu 
parlant  dans  fa  Loi  d’une  Ville  que  l’on  au- 
roit  forcée  , fi  elle  refufoit  la  Paix , dit  : 

7 u le  feras  un  pillage  de  toute  fa  dépouille  ; Çjf 
jouirai  du  butin  que  Dieu  t'aura  donné fur  les  en- 
nemis. c * c Deuc. 

L’Ecriture  marque  que  les  Tribus  de  Ru-  **  M* 
ben,  de  Gad,  & une  partie  de  celle  de  Ma- 
naflfés  avoient  défait  les  Ituréens  & leurs  voi- 
finsv  & avoient  fait  un  grand  butin  fur  eux,  & 
elle  ajoute  pour  raifon , qu’ayant  appelle  Dieu 
à leur  fecours  dans  cette  guerre,  il  les  avoit 
exaucez , & leur  avoit  été  favorable,  d Com-  L.  Par. 
me  auffi  que  le  bonRoi  Afa,  que  l’Ecriture  v-  lü*  aK 
rapporte  avoir  gagné  la  bataille , & de  graiv-  21* 
des  richeffcs  fur  les  Ethiopiens,  qui  lui  fai- 
foient  injuftement  la  guerre,  avoit  rempor- 
té cet  avantage  après  avoir  invoqué  Dieu.  «en.  Par. 
Ce  qui  cft  d’^utan't  plus  à remarquer  que  tous  x,v- 

E s ceux- 
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Trtprittf  ceux-là  prenoient  les  armes-fans  aucun  ordre 
du  chtfu  particulier  de  Lieu  ; mais  par  le  droit  commu» 
"njMfa.  n^ment  établi  entre  les  hommes. 

3.  Jofué  pareillement,  voulant  gratifier  ces 
mêmes  Tribus  de  Ruben,  de  Gad,  & une  par- 
tie de  celle  deManaffés  leur  dit  : Soyezpartt- 
cipans  comme  vos  freres  du  pillage  des  ennemis. 
Et  David  envoyant  aux  Sénateurs  Hebreux 
le  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  Amalecites, 
rend  le  prefent  d’autant  plus  précieux,  qu’il 
leur  dit  : Voici  ce  que  je  vous  donne  du  butin  que 
j'ai  fait  fur  les  ennemis  du  Seigneur  ; La  raifon 
• in-  be-elt,  comme  dit  Seneque*,  que  rien  n’eft  plus 
®ef-  37-  glorieux  à des  gens  de  guerre  , que  d’en- 
richir quelqu’un  des  dépouilles  des  enne- 
mis. 

b Num.  Il  y a même  des  loix  b de  la  part  de  Dieu, 
xxxi  17.  touchant  la  manière  de  partager  le  butin  : & 
cDediri*.  Philon  c dit  que  parmi  les  imprécations  de  la 
Loi,  celle-ci  eft  comprife  ; que  les  ennemis 
moiffonneroient  la  campagne , & que  par  ce 
moyen  les  Ij'raëlites  Jeroient  dans  la  famine , pen- 
dant que  leurs  ennemis  feroient  dans  l'abon- 
dance. 

II.  1.  Mais  pur  le  droit  des  gens,  non  feu- 
lement celui  qui  a un  jufte  fujet  de  faire  la 
guerre  devient  maître  & proprietaire  des  cho- 
fes,  qu’il  prend  fur  l’ennemi  public;  mais  qui 
que  ce  foit , qui  fait  une  guerre  folemnelle,  en 
acquiert  la  propriété  fans  limites  ni  réferve. 
En  forte  qu’en  ce  fens  toutes  les  Nations  font 
obligées  de  le  maintenir  en  la  poffeffion  de  tel- 
les chofes , lui  & tous  ceux  qui  ont  titre  de 
lui  ; ce  que  l’on  peut  appeller  propriété  quant 
aux  effets  extérieurs.  * 
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C'eft  une  loi  perpétuelle  parmi  les  hommes  ( dit 
Cyrus  dans  Xenophon  «)  que  quand  une  Ville 
ennemie  efl  prife  , tout  ce  qui  ejl  dedans , meubles 
& argent  tourne  en  propre  au  vainqueur.  P 1 aton 
b dit  de  même  que  les  biens  que  le  parti  vaincu 
a poJJ'edez,  pajjènt  au  vainqueur  : & en  un  autre 
endroit  il  met  entre  les  manières  d’acquérir 
quafi  naturelles  celle  de  la  guerre , ou  en  autres 
termes  celle  du  pillage , celle  du  combat , Ç55  cel- 
le de  main  mife , ayant  en  cela  de  Ton  opinion 
le  même  Xenophon  «que  j’ai  cité,  dans  lequel 
Socrate  interrogeant  Euthydeme,  le  porte 
enfin  à avoüer  que  le  vol  n’eft  pas  toujours  in- 
jufte,  & c’eft  par  exemple,  s’il  fe  commet  con- 
tre l’ennemi  public. 

2.  Il  a auifi  de  fon  parti  Ariftote^  qui  dit 
que  V efl  une  loi  & comme  un  commun  accord  en- 
tre les  hommes , que  les  chofes  que  l'on  prend  à la 
guerre , (oient  à ceux  qui  les  prennent.  A cette 
penfée  conviennent  ces  paroles  d’Antiphane  : 
Il  efl  à fouhaiter  que  les  ennemis  ayent  beaucoup 
de  biens  & peu  de  cœur  •*  car  par  ce  moyen  ces 
biens  ne  font  pas  à ceux  qui  les  ont , mais  à ceux 
qui  les  prennent.  Plutarque  dit  auffi , « que  les 
chofes  qui  e'toient  au  vaincu  doivent  appartenir 
au  vainqueur , Ç35  être  appelle'es  telles.  Le  mê- 
me en  un  autre  endroit  en  parle  en  ces  termes  : 
Les  biens  de  ceux  qui  font  vaincus  dans  des  ba- 
tailles , pajfent  aux  vainqueurs  comme  le  prix  de 
leur  viaoire  ; Ce  font  les  propres  paroles  de 
Xenophon.  ( Philippe  écrit  ainfi  aux  Athé- 
niens : Nous  pofledons  tous  des  Villes , qui  nous 
ont  été  laiffées  par  nos  Ancêtres , & qui  nous  font 
demeurées  par  le  droit  de  la  guerre.  Æfchin-es  g 
l’esprimc  avec  ces  paroles  : Lors  que  vous  êtes 
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en  pleine  guerre  contre  nous\  Ji  vous  prenez  une 
Ville  par  la  force  des  armes , vous  la  pojjedez  à 
jufie  titre  parles  loix  de  la  guerre. 

3.  Marcelle  dit.dans  T.  Live . que  ce  qu’il 
avoir  pris  à ceux  de  Syracufe,  il  l’avoit  pris  par 
le  droit  de  la  guerre.  Les  Ambafladeursdu 
Peuple  Romain  difoient  à Philippe  touchant 
les  Villes  dçThrace  & autres, que  s’il  les  avoir 
prifes  en  pleine  guerre,  elles  lui  demeure- 
roîentparledroitdelavi&oire.  b EtMafinif- 
fe  alleguoit  qu’il  pofledoit  par  le  droit  des  gens 
IcsTerres que  fon  Pere avoit  conquifes  fur  les 
Carthaginois.  Ainfi  Mithridate  dans  Juftin  c 
fait  entendre , qu*//  n' avait  point  retiré  fon  fils 
de  Cappadoce , parce  qu'il  s'en  était  rendu  le  mai - 

• tre  par  fes  armes  viaorieufes.  Cicéron  d dit 
que  la  ville  de  Mitylcne  étoit  paflee  à la  domi- 
nation des  Romains  par  les  loix  de  la  guerre  & 
le  droit  de  la  vi&oire.  Le  même  dit  que  cer- 
taines chofes  ont  commencé  d’être  particulier- 
res  & en  propre,  en  les  occupant  quand  elles 
étoienf  vagues,  ou  en  s’en  rendaut  le  maître 
par  la  guerre,  c’cftàdirepar  laviétoire.  Dion 
Cafîîus  les  appel  le  les  chofes  qui  paffent  des  vain - 
■ eus  aux  vainqueurs.  De  même  Clement c Aler 
xandrin  dit,  que  l’on  peut  prendre  & acqué- 
rir par  le  droit  de  la  guerre  ce  qui  eft  à l’enne- 
mi public. 

4.  Les  chofes  que  l'on  prend  aux  ennemis  font 
aufji-tôt  en  vertu  du  droit  . des  gens  à ceux  qui  les 
prennent , dit  le  Jurifconfulte  Caius.  f Et 
Théophile  g dans  les  Inftituts  Grecs  appelle 
cela  une  acquijition  naturelle , auffi  bien  qu’A- 
ri  Ilote  h , quand  il  dit , que  laguerre porte  avec 
elle  une  maniéré  d'acquérir  naturelle. 
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La  raifon  eft  que  l’on  ne  coniîdere  point  ici  Propriété 
la  caufe  de  la  guerre,  mais  le  fait  pur  &fim-  des 
pie , qui  feul  clt  ce  qui  donne  droit.  De  mê-  corui“‘£s> 
me  que  Ncrva  le  fils  difoit  au  rapport  de  Paul  B L , 
Jurifconfulte  »,  que  la  propriété  des  chofes  a i.D.de 
pris  Ton  origine  d’une  poilèffion.  naturelle,  »qp°£ 
dont  nous  voyons  encore  les  vcftiges  dans  Tes 
chofes,  que  l’on  prend  fur  terre,  dans  la  mer 
& dans  l’air  ; & pareillement  dans  les  chofes 
conquifcs  par  la  guerre , lefquelles  pafient  fur 
le  champ,  à ceux  qui  s’en  font  faifis  les  pre- 
miers. 

f.  De  plus,  les  chofes  que  l’on  prend  aux 
fujets  des  ennemis  font  cenféçs  être  prifes  aux 
ennemis  mêmes.'  C’eft  fur  ce  principe  que 
Defcyllides  raifonne  & dit  dans  Xenophon 
b que  comme  Pharnabazc  étoit  l’ennemi  b ftîft. 
public  des  Lacedemoniens,  & Manie  fujette  S1-  ,fI* 
de  Pharnabaze,  les  biens  de  Manie  étoient 
donc  par  confisquent  dans  cette  efpéce,  que 
les  Lacedemoniens  pouvoient  s’en  emparer 
avec  jufticc  par  le  droit  de  la  guerre.  v 

III.  i.  Au  relie  les  Nations  ont  trouvé 
bon  au  fujet  de  cette  quellion  du  droit  de  la 
guerre,  que  l’on  fut  cenfé  avoir  pris  une  chor 
fe , lorfque  l’on  en  conferve  tellement  la  pof- 
fefiïon,  que  l’autre  ait  probablement  perdu 
l’efperance  de  la  recouvrer , ou  pour  parler 
avec  Pomponius  c qu’elle  foit  à couvert  de  c L- Pon** 
toute  pourfuite.  d°nàq!rcfc 

Cette  maxime  fe  doit  entendre  à l’égard  des  aomf  * 
chofes  mobiles,  en  forte  qu’elles  ne  font  efti- 
mées  prifes  qu’aufiî-tôt  qu’elles  font  em- 
menées au  dedans  des  frontières , c’eft  à di- 
re des  places  où  les  ennemis  ont  garnifon  ; 
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par  cette  raifon  qu’une  chofe  fe  perd  de  13  mê- 
me maniéré  qu’elle  retourne  à nous  par  droit 
poftlimitiaire*  ; Or  elle  efteenfée  être  retour- 
née, auffi-tôt  qu’elle  u pafle  les  frontières  de 
nôtre  Etat , lefquelles  on  explique  ailleurs  par 
le  terme  de  Places  de  défenfe  ou  terres  de  l'ob^if- 
fance.  Et  même  Paul  dit  ouvertement  d’un 
homme,  qu’il  left  perdu  dés  qu’il  fort  hors 
de  nos  frontières.  Pomponius  que  celui-là 
eft  pris  en  guerre,  quand  les  ennemis  l’ayant 
pris  du  nombre  des  nôtres,  l’ont  emmené 
dans  les  lieux  où  ils  font  les  maîtres  ; mais  que 
jufques-là  il  demeure  Citoyen,  b 

2.  Ainfi  un  homme  & une  chofe  étant  dans 
lamêmeefpece,  quant  à ce  droit  des  gens,  il 
eft  facile  de  juger  que  quand  on  dit  ailleurs  c, 
que  les  chofcs  prifes  font  dans  le  même  mo- 
ment à ceux  qui  les  prennent,  cela  fe  doit  en- 
tendre fous  une  certaine  condition , & à la 
charge  qu’elles  demeureront  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  ont  prifes  jufqu’au  lieu  de- 
figné. 

Il  en  eft  de  ntéme  fur  mer.  À Les  Navires 
ni  les  autçes  chofcs  ne  font  cenfées  être  pri lès , 
que  quand  on  les  a conduites  dans  des  Havres, 
ou  des  Ports,  ou  au  lieu  où  fe  tient  toute  la 
F Jote,  puifque  ce  n'eft  qu’alors  que  l’on  com- 
mencé à delelperer  de  les  recouvrer.  A pre« 
font  on  a introduit  entre  les  Peuples  de  l’Euro- 
pe par  un  droit  des  gens  plus  nouveau,  que 
telles  ehofes  pafteroient  pour  prifes  après  avoir 
été  24.  heures  au  pouvoir  des  ennemis*  e 

IV.  1.  Pour  les  terres  elles  nepaftentpas 
pour  prifes  par  cela  fcul  que  l’on  y eft  entré  : 
car  encore  qu’il  foit  vrai  de  dire  comme  Celfe 

l’a 
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• l’a  remarqué,  qu’me  Armée  eft  pendant  Propriété 
quelque  tems  en  poïTeffion  de  la  partie  du  de3ch»f*s 
païs  où  elle  fc  trouve  avec  dejgrandes  forces, 
il  eft  confiant  toutefois  qu’une  (impie  poffcf-  a L.Qnod 
fïoij  ne  fufiit  pas  pour  produire  l’effet , dont  nieo.§. 
nous  traitons  ici,  mais  qu’il  faut  que  cette  ?;u*,fus- 
poffeffion  foit  ferme  & fiable.  vel 

Ainfi  tant  s’en  faut  que  les  Romains  jugeaf-  poff.  % 
fent  que  les  terres  où  Annibal  campoit  hors 
de  la  porte,  fufTent  perdues,  en  ce  tems- là 
même  elles  ne  furent  pas  moins  vendues 
qu’elles  l’auroient  été  auparavant,  b b Lîv.lib. 

Les  terres  ne  feront  donc  réputées  pour  pri-  xxv  1 • 
fes  que  quand  on  les  enclorra  de  places  ou  for- 
tifications permanentes,  & telles  que  le  par- 
ti contraire  ne  puiflfe  ouvertement  les  pauer , 
fans  les  forcer  ou  fans  .s’en  rendre  le  mai- 
. trc. 

2>.  Ce  qui  fait  voir  que  l’étimologie  du  mot 
Territoire , que  Siculus  Flaccus  apporte , en 
difant  que  c’eft  parce  qu’il  eü  terrible  aux  enne- 
mis , eft  pour  le  moins  aufli  probable,  comme 
celle  de  Varron , qui  la  tire  du  mot  latin  tere- 
re  piler  fouler  la  terre  ; ou  deFrontin  qui  la 
fait  venir  de  terre , ou  enfin  comme  celle  du 
Jurifconfulte  Pomponius  qui  la  dérive  du 
droit  que  les  Souverains  ont  de  donner  delà 
terreur.  Ainfi  Xenophon  c dit  qu’en  tems  c rJb  de 
de  guerre,  la  polfeffion  d’une  terre  fe  main-  veâigali-  > 
tient  par  des  fortifications , qu’il  appelle  des  bus-  . 
r amp  arts , des  retranchements. 

V.  Il  s’enfuit  de  plus,  qu’il  faut  qu’une 
chofe  pour  devenir  nôtre  par  le  droit  de  la 
guerre,  ait  été  aux  ennemis  : Ce  qui  à la  vé- 
rité fc  trouve  chez  les  ennemis  foit  dans  leurs 
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villes,  foit  dans  l’enceinte  de  leurs  frontières, 
mais  dont  toutefois  les  proprietaires  ne  font 
ni  leurs  fujets,  ni  mal . intentionnel  contre 
"nous,  ne  peut  nullement  s’acquérir  en  vertu 
d u droit  de  la  guerre  ; comme  il  paroît  entre 
autres  choies  parle  paflage  d’Efchines  que  j’ai 
déjà  cité,  où  l’on  montre  que  la  vil  le  d’Am- 
phîpolis , qui  étoit  aux  Athéniens,  ne  pou- 
voir demeurer  à Philippe  par  le  droit  qu'il 
prétendoit  à caufe  de  la  guerre,  qu’il  faifoit 
aux  Amphipolitains. 

Il  n’y  a en  effet  aucune  raifon  fur  laquelle 
on  puiffe  fonder  une  telle  prétention  ; & de 
changer  ainfi  par  la  force  la  vraye  propriété, 
c’eft  une  maxime  trop  odieufe  pour  être  re- 
çûë. 

V I.  Auffi  ce  que  l’on  dit  ordinairement  que 
la  robe  de  l’ennemi  confifque  la  robe  de  l’a- 
mi a , voulant  dire  que  les  marchandifcs  qui  fe 
trouvent  dans  les  Navires  ennemis  font  cen- 
fees  ennemies , ne  doit  pas  être  entendu  com- 
me fî  c’étoit  une  loi  confiante  du  droit  des 
gens  ; mais  feulement  comme  une  chofe  qui 
fait  naître  quelque  pr  éfomption , quç  cela  foit 
introduit  par  ce  même  droit.  Or  comme  on 
peut  détruire  par  de  fortes  preuves  cette  pre- 
fomption  ; C’eflaufllencefens,  que  fc  trou- 
ve que  cela  fut  j ugé  en  la  Cour  de  Hollande  en 
l’année  1338.  lors  de  laguerre  contre  les  Vil- 
les Anfeatiques  ; & ce  jugement  a eu  depuis 
force  de  loi.  b 

VII.  1.  Mais  il  eft  fans  contredit , fi  nous 
nous  en  tenons  au  droit  des  gens,  que  les  cho- 
fes  que  nous  avons  prifes  à nos  ennemis,  ne 
peuvent  plus  être  réclamées  par  ceux  qui 

au- 
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auparavant  les  ont  poflfedées , & puis  per-  Propriété 
dues  par  la  guerre  : car  le  droit  des  gens  en  a <k*‘htf's 
rendu  en  premier  lieu  nos  ennemis  proprie-  con^ff' 
taires  d’une  propriété  extérieure  , & puis 
nous. 

C’eft  fur  ce  droit  entr’autres,  que  Te  fon- 
de Jephtc  contre  les  Ammonites  « faifant  * J1™ 
voir  que  les  terrcs-qu’ils  prétendoient,  avoient  3'  ■ 

été  prifes  fur  eux- mêmes  par  le  droit  de  la 
guerre  , & qu’une  partie  des  autres  terres 
étoit  paflee  des  Moabites  aux  Amorrhéens , 

& des  Amorrhéens  aux  Hébreux.  Ainfi 
David  b retint  & partagea  comme  ficn,  ce 
qu’il  s*  oit  pris  aux  Amalecitcs , qui  l’avoicnt  * 
conquis  fur  les  Philiftins. 

a.  Denis  d’Halicarnafle  c rapporte,  que  c Llb‘  Tl* 
lorfque  les  Volfquesredemandoient  aux  Ro- 
mains ce  qui  leur  avoit  auparavant  apparte- 
nu, Titus  Largius  opina  dans  le  Sénat  de 
Rome  en  ces  termes  : Nous  autres  Romains 
croyons  pojfeder  légitimement  & jujlement  et 
que  nous  avons  acquis  par  la  loi  de  la  guerre  : 

C f nous  ne  fommes  pas  capables  dé une  Ji  folle 
facilité , que  nous  puijfions  nous  réfoudre  à dé- 
truire ces  monumens  glorieux  de  nôtre  valeur , 
en  rendant  nos  conquêtes  d ceux  qui  les  ont  une 
fois  perdues.  Bien  au  contraire  nous  fommes 
perfuadez, , que  non  feulement  nous  devom  en 
faire  part  à nos  concitoyens  qui  vivent  à pre - 
fent  ; mais  que  nous  devons  auffi  les , laijfer  à 
ceux  qui  viendront  après  nous  : tant  s'en  faut 
qzt  en  abandonnant  ce  que  mus  avons  conquis , 
nous  voulions  établir  contre  nous-mêmes  une 
loi , que  l'on  n'a  de  coutume  de  foire , que  contre 
des  ennemis  publics. 

Nç>us 
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Nous  voyons  la  même  chofe  dans  la  répon* 
fe  que  lesRomains  font  à ceux  d’Aurunque  en 
ces  termes  : Nous  autres  Romains  fommes  de  ce 
fentiment , que  les  cbafes , que  quelqu'un 
par  fa  valeur  Jur  des  ennemis  publics,  paffent  a 
fa  pojlerit é comme  chofe  s dont  il  a acquis  la  pro- 
priété par  le  plus  incontejlable  de  tous  les  droits. 
En  un  autre  endroit 8 les  Romains  répondent 
ainfî  aux  V olfques.  Nous  eflimons  que  la  meil- 
leure maniéré  £ acquérir  ejl  par  le  droit  de  la  guer- 
re, & parce  que  nous  n'avons  pas  nous- memes 
établi  ce  droit , mais  qu'il  dérive  au  contraire 
plâtôt  des  Dieux  que  des  hommes  ; & qu'il  efi 
de  plus  en  ufage  parmi  toutes  les  Nations  du  mon- 
de tant  Greques  que  Barbares , nous  ne  ferons 
fas  fl  lâches  que  de  vous  rien  ceder , ou  de  re- 
noncer à nos  conquêtes.  En  effet  ( continuent- 
ils,  ) ce  feroit  une  aélton  honteuje  de  perdre  par 
crainte  ou  far  ftupidité , ce  que  nous  avons  con- 
quis par  notre  valeur  & nôtre  intrépidité.  De 
même  il  y a dans  la  réponfe  des  Samnites, 
qu’i//  avaient  conquis  par  les  armes  ce  qu'ils 
pojjédoient , & que  c' était  un  droit  d'acquérir 
plein  d'équité,  b 

3.  T.  Live  « ayant  rapporté  que  les  Ro- 
mains avoient  partagé  le  païs  qui  eftprés  de 
Luques,  le  defigne  en  ces  termes  : Ce  pais  qui 
avait  été  conquis  fur  tes  Liguriens  avait  été 
aux  Tofcans  avant  que  d'être  à eux.  Ap- 
picn  marque  pareillement,  que  les  Romains 
avoient  retenu  la  Syrie  en  vertu  de  ce  même 
droit , ne  l’ayant  pas  voulu  rendre  à Antio- 
chus  le  débonnaire,  parce  que  Tigrane  qui 
étoit  l’ennemi  des  Romains  l’avoit  conquife 
fur  lui.  à Et  Juftin  e après  Trogue  Pompée 

fait 
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fait  répondre  Pompée  au  même  Antiochus  : Propriété 
Qu'il  navoit  pas  ôté  le  Royaume  à celui  qui  P a - des  cboÇti 
voit  ; mats  que  puis  qu'il  fe  ,1'étoit  laij]é ôter  par  ton^[{[' 
Tigrane , il  ne  lui  r endroit  point  uuechofe , qu  il 
n'avoit  pas  fçâ  garder.  Il  en  eft  de  m.  me  de 
ces  parties  de  la  Gaule,  que  les  Cimbres 
avoient  prifes  fur  les  Gaulois , & que  pour  ce 
fujet-là  les  Romains  retinrent  comme  à eux 
appartenans. 

VI II.  La  difficulté  eft  plus  grande,  de 
fçavoir  à qui  dans  une  guerre  folemnelle  & 
publique  appartiennent  les  conquêtes  ; fi 
c’eft  à tout  l’Etat,  ou  à chacun  des  particu- 
liers, qui  font  de  cet  Etat,  ou  dans  cet  Etat. 

On  trouve  fur  ce  fujet  une  grande  diverfité 
d’opinions  dans  les  nouveaux  Interprètes  du 
droit  ; la  plupart  a ayant  lû  dans  le  droit  Ro  * 
main,  que  les  chofes  prifes  font  à ceux  qui 
les  prennent,  & dans  le  Droit  Canon  que  ic  ae  eapt.* 
butin  fe  partage  félon  qu’il  plaît  au  public.  Alex  & 

Ils  ont  dit  les  uns  après  les  autres,  comme 

c’eft  la  coûtume,  que  les  chofcs  que  l’on  pofl-cÂqug. 

prend,  font  premièrement  & de  plein  droit  à inft.  de 

ceux  qui  les  prennent  manuellement  ; mais  divif. 

qu’elles  doivent  enfuitc  être  remifes  au 

chef  pour  les  diftribuer  entre  les  gens  de  hoitibu*. 

guerre.  Pan  adC.  . 

Comme  cette  opinion  n’eft  pas  moins  fauf-  (îcut  de  - 
fe  qu’elle  eft  générale  : Il  eft  à propos  de  nous  ^,re  ££ 
appliquer  avec  d’autant  plus  de  foin  à la  ré-  Gram.  de- 
futer,  que  cela  fervira  de  préjugé  pour  faire  cif  Neap. 
voir , combien  il  eft  peu  fur  dans  ces  fortes  de  7]  n 1 ?• , 
difputes  'd’ajouter  foi  à de  femblabîes  auto-  Rebelle»! 
ritc7..  q 4. 

Il  n’y  a pas  de  doute , que  l’une  ou  l’autre 

de 
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Prtfritti  de  ces  deux  maximes  n’ait  pû  s’introduire  par 
da  ibtfts  le  droit  des  gens  ; fçavoir  que  le  peuple  qui 
ferojt  gUCrre  demeareroit  proprietaire  des 
chofes  prifes,  ou  bien  chacun  de  ceux  qui  les 
prendroient  réellement  Mais  nous  deman- 
dons ce  que  les  Nations  ont  voulu  établir  : Et 
nous  difons  que  leur  fentiment  a été  que 
les  chofes  ennemies,  à l’égard  des  ennemis, 
ne  fuirent  pas  d’une  autre  qualité  que  celles 
qui  ne  font  à perfonne,  comme  nous  avons 
; déjà  fait  voir  par  les  paroles  de  Nerva  le  fils. 

IX.  i.  Or  les  chofes  qui  ne  font  à perfonne 
font  à la  vérité  à ceux  qui  les  prennent,  mais 
clics  ne  font  cependant  pas  moins  à ceux  qui 
les  font  prendre.  Ce  qui  fait  que  non  feule- 
ment les  cfclaves  & les  enfans , mais  les  hom- 
mes libres,  qui  loiient  leur  peine  à d’autres, 
foit  à la  pêche , ou  à prendre  des  oifeaux , à 
chalfer,  ou  à pêcher  des  perles,  acquièrent 
C d’abord  à ceux  qu’ils  fervent  ce  qu’ils  pren- 
b Recep-  nent. 

«s  Lib  r.  Le  Jurifconfulte  Modeftin  • dit  très-bien, 
_ que  nous  acquérons  ce  qui  s'acquiert  natureïïe- 
p:r  p'o?  ment,  comme  la  pojfejfion  par  cjui  que  ce  fait, 
car  D.  de  pourv/2  que  nous  veùiüions  pojjedrr  ; Et  Paul 
■q.poff  L.  b Jurifconfulte  le  dit  de  même  ainfi  : Nnusac- 
miTl^de  l1Herom  l*  Pojfejji  m par  la  volonté  & par  le  corps  : 
oblig.  véritablement  toujours  par  nôtre  propre  volonté : 
L.  Sri  pu-  mais  indifféremment  par  nôtre  corps  ou  par  celui 
iulr  ^ un  atttre * m^mc  * ^Ur  l’Edit  l’explique  en 
de'verb.  ccs  termes  : Nous  acquérons  la  pojfejfion  de 
fignif.  quelque  chofe  par  un  Pro  ureur , par  un  Tuteur , 
L.  i.c.  pdr  un  Curateur  i entendant  que  cela  fe  fait 
P«rqUi*  <lurind  ils  agiffent  avec  intention  de  faire 
p 1 ' pour  nous. 

Ainli 
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Ainfi  chez  les  Grecs,  ceux  quicouroient  Pr»prini 
pour  des  prix  aux  Jeux  Olympiques  les  ga-  deub»fet 
gnoient  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  yen-  C9”Ww- 
voyoient.  La  raifon  eft  que  naturellement 
un  homme  eft  l’inftrument  d’un  autre  hom- 
me, H l’un  & l’autre  le  veut  ainlï , comme 
nous  avons  dit  ailleurs.  * * Life.  1. 

2.  C’eft  pourquoi  la  différence  que  l’on  $ 3‘ 
met  entre  des  acquifitions  faites  par  les  per- 
fonnes  libres,  & celles  qui  font  faites  par  les 
efclaves  ; eft  du  Droit  Civil,  & regarde  pro- 
prement les  acquifitions  civiles,  comme  il  fe 
voit  par  les  paroles  de  Modeftin  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Et  même  l’Empereur  Se- 
vere  les  a dans  la  fuite  rendues  plus  conformes 
aux  acquifitions  naturelles,  ayant  égard  eu 
cela  non  feulement  à l’utilité,  comme  il  le 
déclare  lui-même,  mais  auffi  à lajurifpru- 
dence  , c’eft  à dire  à la  règle  de  l’équi- 
té. 

Ainfi  fans  s’arrêter  au  Droit, Civil,  cette 
maxime  a lieu , de  pouvoir  faire  par  un  autre 
ce  que  l'on  peut  faire  par  foi-même  : & qu’il  ' 
n’y  a point  de  différence,  que  quelqu’un  faf- 
fc  une  chofe  ou  par  lui-même,  ou  par  un 
autre. 

X.  Il  eft  donc  à propos  dans  nôtre  queftion, 
de  diftinguer  les  a&ions  militaires  purement 
publiques,  d’avec  les  aâions  particulières, 
qui  fc  font  dans  une  guerre  publique.  Par 
celles-ci  les  particuliers  peuvent  s’aquerir 
quelque  chofc  à eux-mêmes  en  premier  chef 
& directement  ; & par  celles-là  ils  acquièrent 
au  public. 

C’eft  fur  ce  droit  des  gens  que  Scipionrai- 

fonne 


Digitized  by  Google 


1 1 8 Droit  de  la  Guerre  fir  de  la  Paix. 

froprieté  fonnc  contre  Mafinifiè  dansTitcLiveaenccs 
des  chtfes  termes  ; Sypbax , dit-il,  a été  vaincu  & fait 
consjHtjts.  pnfonnier  par  les  armes  au  Peuple  Romain  : if 
a Lib  xxx.  cela  étant , lui  if  fa  femme , (a  Couronne , fon 
pats , J'es  villes , les  hommes  qui  les  habitent , if 
généralement  tout  ce  qui  a été  à Syphax , ejlune 
conquête  qui  appartient  au  Peuple  Romain.  All- 
tiochus  le  Grand  ne  fe  fervit  pas  non  plus  d’u- 
ne autre  raifon,  pour  prouver  que  Oelesde 
Syrie  étoit  à Scleucus , & non  pas  à Ptole- 
mée,  & cette  raifon  eft  que  Seleucus  étoit  le 
chef,  & que  Ptolemée  n’avoit  qu’aflifté  dans 
b Polyb  y.  cette  guerre.  b 

XI.  i.  Les  Terres  ne  feprennent  que  par 
une  aéb’on  publique , en  faifant  pafl'cr  une  Ar- 
mée, & y conftruifant  des  places  fortes:  c’eft 
pourquoi  ( comme  répondit  Pomponius  ) 
Les  terres  prijes  Jur  les  ennemis  font  annexées  au 
patrimoine  public , voulant  dire,  comme  il 
l’explique  au  même  endroit,  qu’  elles  ne  tom- 
bent point  dans  le  pillage , où  il  prend  le  mot  de 
pillage  en  une  lignification  limitée,  c’elt  à di- 
re , pour  c«  que  chacun  prend  manuellement. 
Salomon  Préfeét  du  Prétoire  dans-  Procope 
c And*-  ® dit , qu’i/_y  a quelque  raifon  que  Von  abandon- 
lie.i  i.  rte  [es  pnfonnier  s , les  autres  chofcs  au  pillage 
des  Soldats,  (ce  qu’il  faut  entendre,  pourvù 
que  le  public  en  donne  la  permiflion , com- 
me nous  l’expliquerons  plus  bas.  ) Mais  que 
pour  les  7 erres  elles  appartiennent  au  Prince , if 
à l'Empire  Romain. 

z.  Ainfi  l’on  partagea  par  lots  chez  les  Hé- 
breux & les  Lacédémoniens, les  terres  que  l’on 
avoit  prifes  les  armes  à la  main.  Ainfi  les  Ro- 
umains retenoientles  terres  conquifes,  ou  pour 

les 
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les  donner  à ferme,  en  taillant  quelquefois  par  Propriété 
honnêteté  quelque  partie  à l’ancien  poftèfleur,  de} ch,f'* 
ou  pour  les  vendre , ou  pour  les  aflîgner  à des  “”xi  l* 
Colonies,  ou  enfin  pour  les  rendre  tributaires.  a l.  Luc. 

Nous  en  avons  des  preuves  par  tout  dans  les  Titiu».  p. 
Loix»,  dans  les Hiftoircs,& dans  les  memoi-  ^cuvs'dl0' 
rcs  des  Arpenteurs.  Appien  au  livre  premier  ^jeem  fî 
de  la  Guerre  Civile  dit,  qu 'apres  que  les Ro-  *erb  s.  i. 
mains  eurent  fubjuguê  /’  Italie , ils  en  prirent  pour  p • de  rei 
punir  les  peuples  une  partie  des  terres.  Etaufe-  vinc*’ 
cond  livre  il  en  parle  en  ces  termes  : Ils  Je- 
taient pas  même  aux  ennemis  vaincus  tout  leur 
pais,  ils  le  partageaient  avec  eux.  Cicéron  b fait  b Or>r, 
cette reinarque,quequelqucfois]es Generaux 
confacroient,  & ofFroient  aux  Dieux  les  terres  1“^,, on 
conquifes  fur  les  ennemis  ; mais  par  l’ordre 
du  Peuple. 

XII.  1 . Pour  les  chofcs  mobiles  & celles 
qui  fe  meuvent,  ou  cl  les  fe  prennent  dans  le 
fervice  public,  ouhorsdecefervice  : fic’eft 
hors  du  fervice  public , elles  font  à chacun  des 
particuliers  qui  les  prend.  Et  c’eft  à cela 
qu’il  faut  rapportcr  ces  paroles  de  Celle  e : Les  c L.Trsns- 
ebofes  ennemies  qui  J ont  dans  nôtre  Etat  ne  font 
pas  au  public , mais  à ceux  qui  les  prennent , rcr 
c’eft  à dire  qui  fe  trouvent  dans  nôtre  Etat  à dora, 
l’ouverture  de  la  guerre  : car  le  même  s'obfer- 
voit  pour  les  hommes , au  teins  qu’ils  étoient 
pour  ce  regard  en  même  efpeçe  que  les  chofcs 
prifes. 

II  y a fur  ce  fujet  un  partage  remarquable 
dans  Tryphoniud  en  ces  termes  : Ceux  de  l’un  d L in 
des  partis  qui  pendant  la  paix  étaient  allez  dans  & 

le  pais  de  l autre , & qui  s'y  trouvent  au  moment  p0^i,h 
que  la  guerre  vient  tout  à coup  a s'allumer , font 

faits 
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faits  efc  laves  de  ceux  parmi  le f quel  s,  comme 
parmi  gens  devenus  ennemis  leur  mauvaife  de- 
jhne'e  veut  qu'ils  J oient  furprü.  Le  Jurifcon- 
fulte  attribue  cela  à leur  mauvaife  deftinée, 
parce  qu’ils  palloient  àlafervitudefansavoir 
fait  aucune  aélion  qui  le  méritât.  C’eft  la 
coûtunie  en  telles  chofcs  de  s’en  prendre  au 
deftin,  & c’eft  en  cefensqueNæviusditque 
la  dtjlinc’e  fa: foi t à Rome  les  Metelles  Confuls , 
c’eft  à dire  fans  qu’ils  y contribuaflènt  par  leur 
mérité. 

2.  Delàvientauffi,  que  (îles  gens  de  guer- 
re prennent  quelque  chofe,  non  dans  leur  mi- 
niftere  a&ucl,  c’eft  à dire  par  ordre  de  leurs 
Officiers , mais  feulement  par  le  droit  confus 
qu’ils  en  ont,  ou  parunelimple  pcrmilïion, 
cette  chofe  là  eft  fans  contredit  à eux  ; parce 
qu’ils  ne  la  prennent  pas  en  qualité  de  mini- 
lires  d’un  autre.  Telle  eft  la  dépoüille  qu’ils 
prennent  à l’ennemi  en  un  combat  fingulier  » 
tel  les  les  chofes  qu’ils  butinent  en  fe  détachant 
de  l’Armée  pour  aller  à la  petite  guerre  de  leur 
propre  mouvement,  & fansordre  ; Les  Ita- 
liens appellent  aujourd’hui  cela  feorreria , 
qu’ils  diftinguent  d’avec  le  pillage.  « Les  Ro- 
mains vouloient  que  ce  fut  dix  mille  pas  loin 
de  l’Armée  , comme  nous  verrous  tout  à 
l’heure. 

XIII.  Mais  quand  nous  avons  dit,  que 
telles  chofes  appartenoieut  direélement  aux 
particuliers  par  le  droit  des  gens , il  faut  l’en- 
tendre , fuppofé  que  ce  foit  une  loi  établie  par 
le  droit  des  gens  avant  toute  Loi  Civile  fur  ce 
fujet  : car  chaque  Etat  en  peut  ordonner  au- 
trement parmi  fes  fujets,  & anticiper  la  pro- 
priété 
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prîeté  des  particuliers , de  la  même  maniéré  propriété 
que  nous  le  voyons  pratiquer  en  plufieurs  païs  des  thofis 
à l’égard  de  la  chaffe  des  bêtes  fauves  & des  oi- 
féaux;  &mêmc  on  peut  établir  par  une  loi  ! 
particulière  que  les  chofes  ennemies  qui  fe 
trouvent  dans  l’Etat , au  moment  que  la  guer- 
re commeuce , appartiendront  au  public. 

XIV.  i.  Pour  les  chofes  que  l’on  prend 
dans  un  exploit  de  guerre , chaque  particulier 
reprefentant  alors  la  République,  & agiflant 
pour  elle  , le  public  en  acquiert  par  leur 
moyen  (fi  quelque  Loi  Civile  n’en  ordonne 
autrement  ) & la  pofleflion  & la  propriété  tout 
enfemble  ; il  peut  tranfporter  l’un  & l’autre  à 
qui  il  veut.Mais  parce  que  cette  maxime  com- 
bat direâemcnt  l’opinion  commune,  il  eftà 
propos  de  déduire  plus  au  long , que  nous  n’a- 
vons accoûtumédc  faire,  les  preuves  que  nous 
en  fourniilent  les  exemples  des  Etats  les  plus 
célébrés. 

2.  Je  commencerai  par  les  Grecs, dont  Ho- 
mère rapporte  la  pratique  en  plus  d’un  en- 
droit , comme  dans  ce  vers  : 

Le  butin  qu'on  a fait  efl  déjà  partagé. 

Et  Achilles  parlant  des  Villes  qu’il  avoit 
pr/Tes  dit  dans  le  même  Auteur  : 

Ma  main  uiétorieufe  ayant  tout  ravagé  ; 

Je  porte  à nôtre  chef  grand  nombre  de  rich  effet , 

Pour  en  les  partageant  en  faire  des  largeffes  : 

Il fe  tient  pour  cela  hors  la  flotte  à l'écart , 

Et  toujours  pour  f on  droit  prend  la  plus  grande 
part. 

Car  ici  il  faut  regarder  Agamemnon , com- 

Tome  III.  F me 
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me  étant  alors  le  Chef  de  toute  la  Grece , dont 
il  repréfcntoit  la  Nation , ( ce  qui  lui  donnoit 
droit  de  faire , mais  de  l’aveu  du  Confeil , le 
partage  du  pillage  ) & faifant  avec  cela  la 
Charge  de  General , en  vertu  de  laquelle  il 
prend  de  ce  quieft  mis  en  commun  une  plus 
grande  part  que  les  autres.  Achille  pour  ce  fu- 
jet  parle  au  même  Agamcmnon  en  ces  ter- 
mes : 

Qui  ne fçait  que  ma  part , Ji  nous  emportons  Troye , 

N* égaler  a la  vôtre  en  cette  riche  proye  ? 

Et  en  un  autre  endroit , Agamemnon  offre 
à Achille  en  fuite  d’un  refultat  du  Confcif  pu- 
blic , un  navire  plein  d’or  & d’argent , & vingt 
femmes , pour  les  avoir  par  preciput  ou  pre- 
ference  fur  le  pillage.  De  même  apres  la  prife 
de  Troye  au  rapport  de  Virgile  • : 

UlyJJè  avec  Phénix  font  établis  gardiens 

Dtt  butin  qu'on  enleve  aux  malheureux 
îroyens  ; 

Et  qu’on  fauve  du  feu,  qui  les  Temples  conjume. 

Laies  tables  des  Dieux  où  l'enctns  on  allume , 

Là  les  riches joyaux  avec  les  coupes  dé  or , 

Viennent  de  toutes  parts  enrichir  ce  trejor. 

Ainfi  dans  les  tems  moins  éloignez  Arifti- 
de  b garde  le  pillage  fait  à Marathon.  Après  la 
bataille' de  Platée,  il  fut  ordonné  fous  de  ri* 
goureufes  peines  , que  perfonne  n’en  eut  à 
prendre  en  particulier  la  moindre  chofe,  & 
erifuite  il  fut  partagé  félon  le  mérite  de  chaque 
Nation.  Quelquetcmps  après  la  Villed’Athe-  - 
nés  ayant  été  prife,  Lyfandrc  d rapporta  tout 
le  pillage  en  commun.  Et  même  chez  les  La- 

cedc- 
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cedemoniens  , les  vendeurs  de  pillage  étoient 
des  Officiers  publics. 

3.  Si  nous  venons  à l’Afîe,  les  Troyens 
étoient  acoûtumez  , comme  nous  apprend 
Virgile  , de  tirer  le  pillage  au  fort  * , comme 
on  fait  ordinairement  dans  le  partage  des  cho- 
fes  qui  font  en  commun.  Une  autrefois  on 
laifle  au  General  la  difpofition  du  partage  : Et 
c’eft  en  vertu  de  ce  droit , qu’Heétor  b promet 
les  chevaux  d’Achille  à Dolon , qui  le  ftipuloit 
precifément  : ce  qui  fait  connoître  que  feule- 
ment de  prendre  une  chofe , cela  n’en  donnoit 
pas  la  propriété.  Nous  voyons  auffi  que  l’on  a 
porté  le  pillage  à Cyrus  c le  Conquérant  de 
i’Afie;  & qu’on  en  a fait  encore  de  même  à 
Alexandre,  d 

Si  nous  regardons  l’Afrique,  nous  y trou- 
vons le  même  ufage  établi,  & que  ce  qui  fut 
pris  à Agrigent  en  la  bataille  de  Cannes,  & 
en  d’autres  rencontres  fut  envoyé  à Cartha- 
ge. * - 

Anciennement  en  France  , comme  nous 
voyons  par  l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours, 
les  prifes  fe  partageoient  au  fort  , & le  Roi 
même  n’avoit  au  butin  que  ce  qu’il  lui  écheoit 
f en  lot. 

4.  Mais  comme  les  Romains  ont  furpaffe 
les  autres  Nations  dans  l’art  de  la  guerre , auffi 
font  ils  d’autant  plus  dignes,  que  nous  nous 
arrêtions  aux  exemples  qu’ils  nous  ont  don- 
nez. Denys  d’Halicarnaflequi  aétéunobfer- 
vateur  tres-exaâ  des  mœurs  des  Romains, 
nous  apprend  fur  ce  fujet  , que  la  loi  ordon- 
nait que  tout  ce  qu'on  gagnait  fur  les  enne- 
mis par  les  armes  fut  au  public , en  forte  inê- 
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me  que  non  feulement  les  particuliers  n en 
étoient  pas  les  maîtres  , mais  non  pas  mê- 
me le  General  de  P Armée.  Le  Treforier  re- 
cevait les  prifes  , Ç53  les  ayant  vendues,  en 
rapporloit  le  provenu  au  trej'or  public.  Ces  pa* 
rôles  font  de  ceux  qui  acculent  Coriolan , 
& par  confequent  elles  ne  lui  font  pas  favora- 
bles. 

XV.  Il  eft  donc  vrai  que  l’Etat  étoit  le 
maître  du  pillage  : mais  il  n’eft  pas  moins  vrai, 
que  l’on  en  a remis  la  difpofition  à la  volonté 
des  Geueraux,  j’entensquand  lüRépubliquc 
étoit  libre,  en  forte  néanmoins  qu’ils étoient 
obligez  de  rendre  raifon  de  leurs  avions  au 
public.  Æmilc  dit  dans  T.  Live  * , que  P on  pii - 
le  les  Villes  qu'on  prendt  de  force , mais  non  pas  cel- 
les qui  fe  rendent  ; Çjf  que  cependant  le  pillage  ejl 
à la  dsfpofitton  du  General , & non  pas  à celle  des 
Soldats. 

Mais  ces  mêmes  Generaux  pour  fe  mettre 
encore  plus  à couvert  detoutfoupçon,  ren- 
voyoient  fouvent  au  Sénat,  comme  fit  Camil- 
le b,  cette  difpofition  du  pillage,  dont  fufa* 
ge  les  avoit  mis  en  polfefîion  : & nous  voyons 
que  ceux , qui  la  retenoient , en  ufoient  diver- 
sement félon  le  motif  ou  de  confcience , ou 
d’honneur , ou  d’ambition,  qui  les  faifoit  agir. 

XVI.  1.  Ceux  qui  étoient,  ouvouloient 
paroître  les  plus  gens  de  bien  ne  touchoient 
nullement  au  pillage:  Que  fi  c’étoit  de,  l’ar- 
gent monnoyé , ils  le  failoient  mettre  entre  les 
mains  du  Treforier  du  Peuple  Romain , & fi 
c’étoit  autre  chofe , ils  la  faifoient  vendre  à 
l’encant  par  le  même  T reforicr  ; & alors  félon 
Favorin  dans  Bcllius c,  l’argent  qui  en  prove- 
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noit  étoit  défigné  par  le  nom  d c*  manuel  ou  mpi* l 
comptant,  du  pillage  * , & étoit  rapporté  avant  des  chef* 
toutes  chofcs  parle  Treforier  dans  le  trefor:  cmqmfu. 
mais  avant  toutes  chofes,  fi  cela  étoit  propre  * 
au  triomphe  public,  on  en  faifoit  une  montre  b;«. 
publique.  * Voye* 

Tite  Live  • parlant  du  Conful  Valere  : I”.*"au*1 
dit,  que  le  pillage  , que  l'on  av  oit  fait  par  les  aLibTiY. 
continuels  dégâts  des  troupes , faroiffoit  conjidera' 
ble  , toutes  chofes  ayant  été  confervées  en  un 
lieu  fur , ç 5f  que  le  Conful  ordonna  quelesTre- 
foriers  rapporteraient  au  Trefor,  te  provenu  de  ce 
qui  avoit  été  vendu  fous  la  Pique , ou  à T Enchère. 

Cela  même  fut  pratiqué  par  Pompée  , au 
fujet  duquel  voici  les  paroles  de  VclleieWV-  tir.  u. 
gtnt  de  Tigrancfut  félon  la  coûtume  de  Pompée 
remis  entre  les  mains  du  Treforier , & il  en  fut 
dreffé publiquement  un  état.  Cicéron  parle  ainfi 
de  lui  même  dans  fes  lettres  « à Salufte  : Hors  cLir-u  7. 
les  T refor  sers  generaux  , c efl  à dire  le  Peuple 
Romain , perjunne  n'a  touché  ni  ne  touchera  un 
liard  de  mon  pillage.  C’eft  ce  qui  étoit  généra- 
lement çn  ufage  dans  les  vieux  tems , aufquels 
regnoit  davantage  la  probité.  Plaute  y fait  al- 
lufion,  çndifant: 

Je  porterai  tantôt  maproye  aux  Treforier  s. 

Et  en  parlant  des  efclaves,  il  dit: 

/htx  Receveurs  j'en  ai  donné  de  beaux  deniers 

2.  D’autres  vendoient  eux-mêmes  le  pilla- 
ge fans  la  participation  des  Treforiers , & eu 
rapportoient  leprovenu  auTrefor  : Ainfi  nous 
lifons  d que  le  Roi  T arquin  avoit  autrefois  en-  A Lir. 
voyc  à Rome  les  dépoüilles&  les  prifonnierslib-  *• 
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qu’il  avoit  faits , après  avoir  vaincu  les  Sabins. 
Que  les  Confuls  » Romulius  & Veturius 
avoient  vendu  le  pillage,  parce  que  le  trefor 
manquoitdefond,  ce  qui  déplût  fort  à l’Ar- 
mée. Mais  parce  que  les  Hiftoires  font  pleines 
de  ces  fortes  d’exemples , il  n’eft  pas  befoin 
d’en  faire  ici  un  amas,  pour  marquer  en  par- 
ticulier ce  que  chaqueGeneral  a rapporté  dans 
le  Trefor,  ou  par  lui-même,  ouparleTre- 
forier , quand  ces  Generaux  ont  triomphé  des 
Peuples  d’Italie,  des  Africains, des  Afiatiques, 
des  Gaulois,  desEfpagnols. 

il  vaut  mieux  remarquer,  quel’onaqueî- 
quefois  confacré  tout  le  pillage , ou  une  partie 
aux  Dieux , & que  quelquefois  on  l’a  donné 
aux  Soldats , & quelquefois  à d’autres.  Aux 
Dieux , en  leur  offrant  les  chofes  en  efpcce, 
tels  qu’étoient  les  trophées  que  Romulcap- 
pendit  à Jupiter  b Feretrien;  ou  l’argent  qui 
en  étoit  provenu,comme  fit  T arquin  le  Super- 
be , qui  des  dépôüilles  des  Pometiens  fit  con- 
ftruire  un  Temple  à Jupiter  fur  le  Mont  Tar- 

peien.c 

XVII.  1.  Les  anciens  Romains  croyoient 
que  c’étoit  vouloir  attirer  les  Soldats  dans  fon 
parti,  que  de  leur  donner  le  pillage , comme 
fitSextusd,  fils  de  ce  même Tarquin  réfugié 
à Gabes , auffi  difoit-on  de  lui  qu’il  l’avoit  di- 
ftribué  aux  Soldats,  pour  fe  rendre  plus  puif- 
fant.  Appius  Claudius  s’emporte  dans  le  Sénat 
contre  une  femblable  largefïè,  difant  qu’il  y 
avoit  en  cela  de  la  nouveauté , de  la  prodigali- 
té, & du  danger,  fi  on  le  fouffroit.  e 

Le  pillage  que  l’on  accorde  aux  gens  de 
guerre , ou  fe  partage , ou  s’abandonne  à ceux 

qui 
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qui  le  peuvent  prendre.  On  peut  le  partager , Prtprini 
ou  fur  le  pied  de  la  paye , ou*  fur  celui  du  mé-  dachtfit 
rite.  Appius  Claudius  vouloit  qu’on  le  parta-  con^'[[\ 
geat  à proportion  de  la  paye , fi  l’on  ne  pouvoit  ’ 

réüflir  à le  vendre, pour  en  être  le  provenu  por- 
té au  trefor.*  ' , aD.loco. 

L’ordre  que  l’onobfervoit  dans  le  pillage, 
eft  exa&ement  décrit  dans  Polybe  b;  On  avoit,  b Lib.  x, 
dit-il,  accoûtumé  de  commander  par  jours, ou 
par  veilles  & faétions , la  moitié  de  l’Armée  , 
ou  une  moindre  partie,  pour  pilier,  ordon- 
nant que  ce  que  l’on  pilleroit  fat  porté  dans  le 
Camp , pour  être  après  cela  également  parta- 
gé par  les  Tribuns  ou  Colonels,  & dans  ce 
partage  on  faifoit  aulfi  la  part  de  ceux  qui 
avoieut  la  garde  du  Camp.  Ce  que  nous  li- 
fons  avoir  été  pratiqué  de  même  chez  les  Hé- 
breux par  le  Roi  David,  & être  enfuitepatfé 
en  forme  de  loi  « parmi  eux.  On  en  donnoit  c » Sam. 
pareillement  à ceux  qui  à caufe  de  quelque  in-  xxx.24. 
difpofition,  ou  pour  être  commandez  ailleurs, 
fetrouvoientabfens.d  d Lïv. 

2.  Quelquefois  on  ne  diftribuoit  pas  le  pil-.lib.xt  V. 
lage  aux  gens  de  guerre,  mais  l’argent  que  l’on 
en  avoit  reçâ  en  le  vendant , ce  qui  arrivoit 
fouvent  dans  leTriomphe.c  Je  trouve  que  l’on  c Ibid, 
regaloitainfi  les  parts  à un  Centurion  ou  à un 
Capitaine  ; on  donnoit  le  double  d’un  Fan- 
tafiin,  & le  triple  à un  Cavalier;  quelquefois 
on  ne  donnoit  que  le  double  d’un  Fantaflinà 
un  Cavalier.  En  d’autres  rencontres,  le  dou- 
ble d’un  Fantaffinà  un  Capitaine, le  quadruple 
à un  Tribun,  & autant  à un  Cavalier , fOnaf  ibîd.' 
auffi  fouvent  confideré  le  mérite, comme  il  ar- 
riva au  pillage  du  Camp  de  Coriolang,  où  g Plat. 
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Pofthumius  fit  de  grands  dons  à Marcius,  par- 
ce qu’il  avoit  fait  a de  belles  aâions. 

3.  De  quelque  manière  que  fe  fit  ce  par- 
tage, on  donnoit  le  choix  au  General,  c’eftà 
dire,  on  lui  permettoit  de  prendre  par  prefc- 
rence  autant  qu’il  vouloit,  j’entens  autant 
qu’il  jugeoit  que  cela  fut  raifonnable  : ce  qui 
étoit  aulîi  quelquefois  permis  à d’autres  en 
conlideration  de  leur  valeur,  b Euripide  dans 
les  Troades,  parlant  des  femmes  de  qualité 
deTroye;  dit  : 

Les  Dames  Sun  noble  mérité , 
furent  pour  les  Prîmes  S élite. 

Et  d’Andromaque  : 

Pyrrhus  la  prend  pour  lui  Sabord. 

Afcanius  dit  dans  Virgile  à Nifus  c. 

Voi  se  riche  bouclier , je  l'excepte  du  fort  ; 
Et  ce  panache  aujjî  dont  la  rougeur  éclate , 
Pour  t’en  ruomp  enfer. 

Hérodote  * rapporte  de  même,  qu’aprèsla 
bataille  de  Platée , on  donna  les  plus  precieu- 
fes  chofcsàPaufanias,  des  femmes,  des  che- 
vaux, des  chameaux.  Ainfi  le  Roi  Tullius 
prit  par  préférence  Ocrifia  Carniculana.  Fa- 
brîcius  dans  Denys  d’Halicarnalfe  parle  ainfi 
à Pyrrhus  : U m' était  permis  de  prendre  par  préfé- 
rence , autant  que  je  voulais , de  ce  qui  aurait  été 
pris  dans  laguerre.  Ifidore  e fur  le  même  fujet , 
parlant  du  droit  militaire  dit,  que  l'ordre  que 
l'on  tenait  dans  le  partage  du  pillage  était  de  le  dif- 
trtbuer  également  félon  la  qualité  & les  fervices 
d'un  chacun , y compris  la  part  du  Chef.  7 ar- 
quin le  Superbe, ( comme  nous  lifons  idansT. 

Live) 
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Live)  • vouloit  par  le  pillage  s’enrichir  Iui-mê- 
me,  & fe  bien  mettre  dans  l’efprit  desfiens.  duchofu 
Serviliusdans  l’Oraifon  pour  L.  Paûlus,  dit  *»>•<!»&■ 
qu’il  pouvoir  s’enrichir  au  partage  du  pillage,  ^T11* 
&il  y en  a même  qui  veulent  que  ce  que  l’on  iib.  xlÿ. 
appel loit  tiianuel  de  pillage  b délîgnat  cette  j,  Manu-^ 
part  du  General:  Afconius  Pedianusc  cft  un  de  biæ. 
ceux  là. 

4.  Mais  ces  Generaux  qui  n’ufoîent  point  de  yca* 
leur  droit , & qui  ne  fe  refervoient  rien  du  pil- 
lage, étoient  bien  plus  dignes  de  loüange.  Tel 
fut  Fabricius  dont  j’ai  parlé , Ilfe  contente  de  la 
gloire , & me'prifant  les  richefles  les  plus  juftement 
conquifes  ; il  difoit  que  c’étoit  à l’exemple  de 
V alere  Publi  cole , & de  quelque  petit  nombre 
d’autres,  qu’il  en  ufoitainfi.  Caton  d les  imita  d Plut; 
auffi  dans  la  viétoire  qu’il  remporta  en  Efpa*  M- c,ton6« 
gne,fc  faifant  une  loi  dene  jamais  rien  prendre 
de  ce  qui  feroit  conquis  fur  l’ennemi,  que  ce 
qui  lui  feroit  néceifaire  pour  boire  & manger  ; 
il  difoit  qu’à  la  vérité  il  ne  blâmoit  pas  les  Ge- 
neraux qui  feprévaloient  des  avantages  légiti- 
mes qu’ils  avoient;  mais  que  pour  lui  il  ai- 
moit  mieux  le  difputerde  vertu  avec  les  plus 
gens  de  bien , que  de  grandes  richelîes  avec  les 
plus  opulens. 

Ceux-là  enfuite  approchent  de  fort  prés  de 
cette  loüange , qui  fe  font  contentez  de  peu 
dechofe,  comme  Pompée,  que  Caton  loue 
pour  ce  fujet-là  dans  ce  vers  de  Lucain  ; 

Il  rapporte  au  public  , bien  plus  qu'il  ne  retient. 

y.  Dans  le  partage,  onaauflibîenfouvent 
eu  égard  aux  abfens , comme  ordonna  Fabius 
Ambuftus  après  la  prifed’Anxurec;  Quelque-  eLîr 
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fois  on  a pour  raifon  fruftré  quelques-uns  quoi 
que  préiens , comme  on  fit  à l’Armée  de 
Minutius , lors  de  la  Di&ature  de  Cincin- 
natus.  » 

6.  IlparoîtauffiparleCodeJuftinîen,  que 
le  droit  que  lesGeneraux  d’Armée  avoient  lors 
de  l’ancienne  République , étoit  pafie  aux  Ge- 
neraux d’Armée  des  derniers  tems  , après 
que  les  Empereurs  fe  furent  rendus  maîtres 
de  l’Empire;  car  dans  ce  Code  on  difpenfe 
d’infinuer,  ou  de  rapporter  dans  le  Journal  de 
la  guerre  les  dons  des  chofes  mobiles , ou  de 
celles  qui  fe  meuvent  faites  aux  gens  de  guer- 
re, des  dépoüilles  gagnées  fur  l’ennemi,  foit 
que  ces  gens  de  guerre  fulTent  actuellement 
dans  le  fervice  ; foit  en  quelque  lieu  que  l’on 
eut  connoiflance  qu’ils  fuflTcnt. b 

7.  Mais  on  a de  tout  tems  nTDrmuré  contre 
ce  partage , comme  fi  les  Chefs  ne  s’en  fuflènt 
fervis , que  pour  acquérir  la  faveur  des  gens  de 
guerre.  C’eft  de  quoi  on  accufa  Servilius , Co- 
riolan , Camille,  difant  qu’ils  faifoient  largeflè 
du  bien  du  public  à leurs  amis&  à leurs  créa- 
tures. c De  leur  part  ils  fe  mettoient  à couvert 
de  ce  reproche  en  alléguant  l’utilité  publique, 
& en  donnant  à entendre  que  c'étoit  afin  que 
ceux  qui  avaient  rendu  fervice  , recevant  le 
fruit  de  leurs  travaux  , fe  portajfent  avec 
plus  de  cœur  à P autres  expéditions.  Ce  font 
les  paroles  de  Denys  d’HalicarnafTe  à fur  ce 
fujet. 

X V II  1.  1.  Je  viens  maintenant  au  pilla- 
ge que  l’on  abandonne  aux  Soldats:  Onl’ac- 
cordoit  aux  gens  de  guerre,  ou  en  leur  permet- 
tant de  faire  dégât,  ou  bien  après  unebatail? 

le, 
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le,  & la  prife  d’une  ville,  ce  qui  fè  faifoit  en  -proprieti 
donnant  un  lignai  d’aller  oùilsvoudroient.  » duünfis 
Cela  arrivoit  rarement  dans  ces  vieux  tems, 
mais  on  en  a pourtant  des  exemples:  Tarquin  *Yni* 
b abandonna  aux  Soldats  le  pillage  de  Suefle.  hb.  1°"/* 
Le  Diâateur  Servilius  celui  du  Camp  des  b Liv.’iib, 
' Æques  : Camille  le  pillage  de  la  ville  de  Ve-  'Y, Dion* 
jes:  LeConful  Servilius  celui  duCamp  des  L,x*v'T11* 
Volfques.  L.  Valere  permit  aufli  le  dégât 
dans  le  pais  des  Æques:  Fabius  apres  avoir 
défait  les  Volfques,  & pris  Ecetra;  & fou- 
vent  plufieurs  autres.  Le  Conful  c Æmile,  c Lfv.Ub, 
apres  avoir  défait  Perfée , donna  la  dépouille  xlvl 
de  l’Armée  vaincue  à l’Infanterie , & le  pilla- 
ge des  terres  d’alentour  à la  Cavalerie.  Le  mê- 
me donna  par  ordre  du  Sénat  les  Villes  de  l’E- 
pire  à piller  à Ion  Armée.  Luculle  d après  lad  APP. 
défaite  de  Tigrane  défendit  long- tems  le 
lage  à fes  troupes  ; mais  enfin  fe  voyant  affû- 
rédelaviétoire,  il  leur  laiffatoute  liberté  de 
piller  ; ce  qui  fait  que  Cicéron  e met  entre  les  c De 
moyens  d’acquérir  la  propriété , celui  q®  ar-  vcnt-  *• 
rive,  lorfquel’onapris  & pillé  fur  les  enne- 
mis quelque  chofe , dont  la  vente  publique 
n’auroit  point  été  faite. 

Ceux  qui  defaprouvent  cet  ufage , difent 
que  les  pillards  enlèvent  le  prix  de  la  valeur  ^ 
des  braves  ; puis  qu’il  arrive  prefque  toujours, 
que  ce  font  les  plus  lâches  qui  font  le  butin,  là 
où  les  plus  honnêtes  gens  effuyent  le  travail  & 
le  danger  jc’eft  ce  que- dit  Appius  dans  T.Live. 

D’où  ces  paroles  de  Cyrus  dansXenophon  * f 
ne  s’éloignent  pas  beaucoup  ; J'ai  toâjours  re- 
marqué que  dans  le  pillage  ceux  qui  valent  le 
moins , s' enrichirent  le  plus.  Mais  on  g ré-  g ibid. 
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dtichofit  pond  à cela,  que  chacun  aime  mieux,  & a 
** anx  bien  P*us  j°ye d’emporter chez  lui ce qu’il 
xx.  prend  de  fa  propre  main. aux  ennemis,  que 
s’il  étoit  comblé  de  biens  par  la  main  d’un  au- 
tre. 

3.  Nous  voyons  aufîi  quelquefois  que  l’on 
, permet  le  pillage , parce  qu’on  ne  peut  pas 

l’empêcher:  Et  c’eftcequiarrivaàlaprifedc 
Cortoufe  ville  d’Hetrurie,  au  rapport  de  T. 

• Lib.ri.  Live  • en  ces  termes  : Les  tribuns  vouloient  ré- 
server le  pillage  pour  le  public , man  le  comman- 
dement fut  plus  lent  que  le  dejjein.  Déjà  les  Sol- 
dats s'étalent  mis  à piller  , Ç35  l’on  ne  pouvoit  les 
en  empêcher , fans  caufer  du  mécontentement.  De 
même  nous  lifons  que  le  Camp  des  Gallo- 
. j Grecs  fut  pillé  par  un  parti  de  C.  Helvius  k 
mxvmi  malgré  lui,  qui  le  commandoit. 

XIX.  Ce  que  j’ai  dit  qu’on  laifïoit  quel- 
quefois le  pillage , ou  l’argent  qui  en  étoit  pro- 
venu à d’autres  qu’aux  Soldats , arrivoit  lorf- 
qu’on  vouloit  rembourccr  ceux  qui  avoient 
contribué  aux  frais  de  la  guerre  ; & vous  trou- 
verez même  que  du  manuel,  ou  fond  provenu 
de  ce  pillage,  on  a quelquefois  inftitué  des 
c Dion.  Jeux  c publics. 

Halic.  lib.  XX.  i.  Et  non  feulement  on  en  a ufé  di- 
Vî  verfement  dans  de  differentes  guerres  ; mais  * 
nous  voyons  que  dans  une  même  guerre  le 
même  pillage  a fervi  à differens  ufages,  foit 
qu’on  l’ait  indiftinétement  partagé,  foit  que 
l’on  y ait  fait  diftin&ion  des  efpeces.  Ainfî  Ca- 
i Lir.lib.  mille  d confacra  la  dixmc  des  dépouilles  à A- 
pollon  Pithieu,  à l’exemple  des  Grecs, lefqucls 
en  cela  imitoient  les  Hébreux  qui  la  confa- 
croient  à Dieu.  Et  même  les  Souverains  Prê- 
tres 


Digitized  by  Google 


III.  Liv.  Ch ap.  VI.  ijj 

très  avoiemjugc  que  non  feulement  les  cho-  prtpr;et{ 
fcs  qui  fe  meuv  ;nt  étoient  comprifes  fous  cet-  duehlfet 
te  dixme  confacrée,  mais  qu’une  V ille  entière  ctn^uifa. 
& des  terres  l’étoient  aufli.  Le  même  Ca- 
mille  étant  victorieux  des  Falifqucs , remit  la 
plus  grande  partie  du  pillage  au  Treforier» 
n’en  lailfant  que  fort  peu  de  chofe  aux  trou- 
pes. 

2.  On  peut  diftinguer  le  pillage  en  ces  for- 
tes d’efpeces  ; fçavoir , en  premier  lieu  les 
prifonnicrs,  & les  troupeaux  de  gros  & de 
menu  beftail , que  les  Grecs  appellent  butin , 
quand  ils  veulent  parler  proprement  ; c’cft  à 
dire  les  corps  animez  du  butin , & en  fccond 
lieu,  l’argent  & les  autres  chofes  mobiles, 
foit  precieufes  ou  non. 

Q.  Fabius  ayant  dompté  les  Volfques,  fit 
vendre  par  le  Treforier  le  butin,  ou  les  corps 
animez  du  butin,  Ôtles  dépoiiilles;  & pour 
l’argent  il  le  porta  lui-même  » auTreforpu-  * Fîonyf. 
blic.  Le  même  ayant  défait  les  Volfques  & 
les  Æques  > abandonna  aux  gens  de  guerre  les 
pdfonniers,  excepté  les  Tufculains,  & leur 
permit  un  pillage  d’hommes  & de  bcftiaui 
dans  le  pais  d’Ecetrc.  b L.  Cornélius  ayant  b idem 
pris  Anticum,  rapporta  l’or,  ïavaiflèlled’ar-  Kb.*. 
gent,  & l’argent  monnoyé  dans  le  Trefor; 

& pour  les  prifonniers,  & le  relie  du  butin, 
il  le  fit  vendre  par  le  Treforier,  ne  [aillant  à 
piller  à la  Soldatefque  que  les  vivres  & le$ 
habits. c <;  Ibidem. 

Ce  que  fit  Cincinnatus  eft  prefque  la  même 
chofe;  Après  la prife  de  Côrbion  Ville  des  Ar- 
ques, il  envoya  à Rome  le  plus  précieux 
du  pillage , & fit  partager  le  relie  aux  trou- 
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Propriété  pcs  par  Centuries  ou  Compagnies.  * Camille 
des cbofcs  ayant  pris  Vejes,  ne  rapporta  au  public  que 
l’arScnt  tlUI  provenoit  de  la  vente  des  prifon- 
a Liv. lib.  niers  ; & ayant  défait  lesTofcans,  & vendu 
x.  les prifonniers qu’il avoit fait,  ilenrembour- 
fa  l’or  que  les  Dames  avoient  fourni , & offrit 
b Liv.  lib.  trois  coupes  d’or  au  Capitole.  b Sous  le  Dic- 
y-  tateur  Calfus , tout  le  pillage  fait  fur  les  Volf- 
ques , hors  les  perfonnes  libres , fut  abandon- 
e Dionyf.  né  aux  Soldats.  « 

^ragm.  id.  ^ Fabricius  ayant  réduit  lesLucains,  les 
Brutiens,  & lcsSamnites,  enrichit  les  gens 
de  guerre,  rendit  aux  Citoyens  leurs  contri- 
, Tl  ...  butions,  & rapporta 400.  talensd dans  le Tre- 
xxxyV|  1!  for  public.  Q.  Fulvius  & Appius  Claudius 
s’étant  rendus  maîtres  du  Camp  de  Hannon, 
en  vendirent  le  pillage,  & en  partagèrent  le 
provenu  , donnant  des  rccompenfes  à ceux 
c Liv.  lib.  qui  dans  cette  aétion  e s’étoient  parleur  valeur 
*xr‘  rendus  recommandables.  Scipion  ayant  pris 
Carthage , abandonna  aux  troupes  ce  qui  étoit 
dans  la  Ville,  excepté  l’or,  l’argent,  & les 
f App.  chofes  confacrécs.  ( Acilius  ayant  emporté 
Pun-  Lamie,  partagea  en  partie  le  pillage  , & en 
g Lir.  lib.  Partl’c  Ie  vendit.  R Manlius  ayant  vaincu  les 
xxxvii.  ' Gallo-Grecs,  & brûlé  par  une  Superftition 
Romaine  les  armes  des  ennemis,  ordonnai 
tous  de  rapporter  le  refte  du  pillage,  qu’*7  fit 
ou  vendre  pour  la  part  qui  devait  revenir  au  pu - 
blic , ou  diflnbuer  aux  troupes  avec  un  Join  ex - 
trême , & le  plus  équitablement  qu'il  fut  pof- 
h Id.  lib.  fible.  h 

xxxrm.  XXI.  1.  Il  paroît  donc  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  le  pillage  étoit  au 
public,  aufti  bien  parmi  les  Romains,  que 
' parmi 
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parmi  plufieurs  autres  Nations;  mais  qu’on  Propriété 
iafflbit  quelque  liberté  aux  Généraux  d’en  fai-  deschofa 
re  la  diftribution  en  forte  néanmoins  qu’ils 
étoient  ainfi  que  nous  difions  obligez  de  ren- 
dre compte  de  leurs  aétions  au  public. 

Nous  en  avons  entr’autres  un  exemple  en  la 
perfonnedeScipion,  qui,  comme  parle  Va- 
lere  Maxime®  , fut  par  Arrêt  condamné  de  , Lib.r. 
peculat , pour  avoir  reçû  480.  livres  d’argent , c 3. 
plusqu’iln’avoitrapporté'auTrefor;  &nous  Liv-li1’* 
eu  avons  auffi  en  la  perfonne  des  autres , dont  ”xvul’ 
nous  avons  fait  mention  ci-devant. 

2.  Caton  dans  l’Oraifon  qu’il  a faite  tou- 
chant le  pillage  s’eft  plaint  en  termes  forts  & 
pompeux,  comme  dit  Gellius1»,  de  ce  qu’on  b L;b.Ir, 
laiifoit  impuni  le  peculat  s & qu’on  donnoit  c.  18.  * 
toute  licence  de  piller.  Voici  un  fragment 

de  cette  Oraifon  : Les  voleurs  des  larcins parti- 
tuliers  pajfent  leur  vie  dans  les  liens  & les  fers , 

£3*  les  voleurs  des  deniers  publics  la  pajfent  dans 
Por  y la  pourpre.  Le  même  avoit  dit  en  un 
autre  endroit*,  qu  ’*/  s'dtonnoit  qu'on  eut  l' au-  c Prifc. 
dace  de  meubler fa  maifon  des  ftatuÜs , qu'on  avoit  lib.  v 1 1. 
conquifes  par  la  guerre.  De  même  Cicéron  d d Vert.  ir. 
prend  occafion  de  rendre  le  peculat  de  Verres 
plus  odieux , en  lui  reprochant  qu’il  avoit  pris 
nncftatuë;  & qu’il  l’avoitprife  du  pillage  des 
ennemis. 

3.  Et  non  feulement  les  Généraux,  mais 
les  Soldats  mêmes  encouroient  le  crime  de 
peculat  dans  le  pillage , s’ils  ne  le  rapportoient 
au  public.  C’eft  pour  cela  qu’on  les  faifoit 
tous  jurer  comme  ditPolybe,  de  ne  rien  dé- 
tourner du  pillage  , mais  de  garder  la  fidelité  # 
promife  par  leur  ferment.  Et  c’eft  à quoi  l’on 

pour- 
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Frtfrîiti  pourroit  peut-être  bien  rapporter  la  forme  du 
da ch* fa  ferment  qui  eft  dans  Gellius  On  y exige 
**  xxu  ’ ^es  Soldats  de  ne  rien  prendre  dans  l’Armée , 
« Lib.svi.  ni  dix  'mille  pas  à la  ronde,  qui  monte  à plus 
€ 4.  d’un  numme  d’argent,  ou  s’ils  le  prenoient, 
de  le  porter  au  Conful , ou  de  le  déclarer  trois 
jours  apres. 

C’eft  auffi  ce  qui  facilite  le  fens  de  ce  que  dit 
bJ'rP'nul-  Modcftin  b en  ces  termes  : Celui  qui  dérobé  le 
* ■'u  ' ptllage  fait  Jur  les  ennemis  , eft  coupable  de  pe- 

culat.  Etcelafeulfuffifoit  pour  avertir  les  in- 
terprètes du  droit,  de  ne  pas  croire  que  les 
particuliers  deviennent  d’abord  proprietaires 
des  choies  qu’ils  prennent  fur  les  ennemis  ; 
puifqu’il  eft  confiant  que  l’on  ne  commet  pe- 
culat  que  dans  des  chofes  publiques  facrées 
el.i.Cod.  ou  religieufes.  c II  faut  donc,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut , établir  pour  maxime, 
que  s’il  n’intervient  quelque  loi  civile,  les 
chofes  prifes  fur  les  ennemis  dans  des  ac- 
- tions  militaires  , appartiennent  en  premier 
lieu,  ou  primitivement  à l’Etat,  ou  au  Roi 
qui  fait  la  guerre. 

XXII.  1.  Nous  avons  ajoûté  que  s’il 
n’intervient  quelque  loi  civile  , ces  chofes 
font  primitivement  à l’Etat.  L’un  eft  , 
parce  qu’une  loi  peut  intervenir  pour  le 
bien  public , avant  que  l’on  ait  encore 
aéluellement  rien  conquis  fur  l’ennemi  , 
foit  que  cette  loi  émane  d’un  Peuple,  com- 
me parmi  les  Romains,  foit  qu’elle  vien- 
ne d’un  Roi , comme  chez  les  Hebreux  & 
ailleurs  : entendant  auifi  de  comprendre 
fous  le  nom  de  loi  une  coutume  bien  & 

dû- 
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dûment  introduite.  L’autre  eft  pour  nous  Profritté 
apprendre,  que  comme  le  public,  en  qua-  *1(**£" 
lité  de  proprietaire  primitif , peut  donner  m”xxil 
les  autres  chofes  à des  particuliers,  il  peut 
donner  auffi  le  pillage , & non  feulement 
après,  mais  m-me  avant  l’acquifition  : en 
forte  que  la  capture  s’en  enfuivant,  les  ac- 
tions fe  joignent  enfemble  par  main  abré- 
gée, comme  parlent  les  Jurifconfultes.*  * voyez 
Or  cette  conceffion  fe  peut  faire  non  M»i«  bie. 
feulement  nommément , & en  termes  pré-  YCr- 
cis;  mais  auffi  en  termes  généraux,  com- 
me nous  voyons  que  du  tems  des  Mac- 
chabées *,  on  donna  une  partie  du  pillage  *u  M«ee. 
aux  veuves,  aux  vieilles  gens,  & aux  pau-™1,1*- 
yrcs  orphelins  : ou  même  à des  perfonnes  3°‘ 
incertaines,  à l’exemple  des  chofes  que  les 
Confuls  Romains  jettoient  au  Peuple , pour 
être  à ceux  qui  les  pourroient  prendre. 

i.  Avec  cela  ce  tranfport  de  droit,  qui 
fe  fait  ici , ou  en  vertu  d’une  Loi , ou  par 
une  conceffion  particulière  , n’eft  pas  toû- 
jours  une  fimple  donation  , mais  elle  eft 
quelquefois  un  contraét,  & quelquefois  auffi 
le  payement  d’une  dette  ; ou  un  dedom- 
magement de  pertes  fouffertes  ; ou  enfin 
le  remplacement  de  ce  que  quelqu’un  aura 
employé  pour  la  guerre , foit  en  frais  faits, 
foit  en  fervice  rendu  ; comme  quand  des 
alliez  ou  des  fujets  fervent  fans  aucune 
folde  ou  telle  qu’elle  ne  répond  pas  au 
fervice  rendu;  Nous  voyons  que  pour  fem- 
biablesraifons  on  abandonne  ordinairement 
le  pillage  en  tout,  ou  en  partie. 

20CIII. 
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XXIII.  1.  Aulfi  nos  Jurifconfaltes  re- 
marquent que  c’dl  unufage  tacitement  reçû 
prefque  par  tout , que  des  alliez  ou  des  fujets, 
qui  fervent  gratuitement,  ou  à leurs  frais, 
périls,  & fortunes,  ayent  en  propre  ce  qu’ils 
prennent.  a La  raifon  à l’égard  des  alliez  eft 
évidente,  en  ce  qu’un  allié  eft  naturellement 
obligé  à dédommager  fon  allié  des  pertes  qu’il 
. foudre,  pour  la  caufe  commune  ou  publique  : 
Joint  que  l’on  donne  rarement  fa  peine  pour 
rien;  ainfi  que  dit Seneque  b en  ces  termes: 
On  paye  les  Médecins , parce  qu'ils  fe  détournent 
de  leurs  propres  affaires  , pour  prendre  foin  de 
mus.  Quintilien  « juge  être  d’une  pareille 
équité  de  payer  les  Avocats , parce  que  don- 
nant tout  leur  tems  & leur  peine  aux  affaires 
des  autres,  ils  fe  les  retranchent  à eux* mêmes, 
& perdent  par  là  le  moyen  de  gagner  d’ail- 
leurs ; ce  que  Tacite  à exprime  en  difant: 
qu 'onlaiffe  le  foin  de  fes  propres  affaires  pour  s'ap- 
pliquer aux  affaires  d'autrui. 

Il  eft  donc  croyable , s’ilneparoît  aucune 
autre  raifon , comme  feroit  une  pure  libéra- 
lité , ou  un  traité  anterieur , que  l’on  regarde 
fefperance  de  gagner  fur  l’ennemi , comme 
une  forme  de  dédommagement  de  dépenfe , 
& de  compenfation  de  fervice. 

z.  Cette  raifon  n’cft  pas  fi  plaufible  à l’é- 
gard des  fujets:  car  ils  font  obligez  de  fer vir 
leur  Patrie.  Neanmoins  on  peut  oppofer  à 
cela,  que  comme  tous  les  fujets  d’un  Etat  ne 
portent  pas  fes  armes , n’y  en  ayant  qu’un  cer- 
tain nombre  qui  fervent , le  corps  de  l’Etat 
doit  à ceux  ci  non  feulement  un  rembourfe- 
ment,  &une  recompenfe  pour  les  frais  qu’ils 

font. 
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font , & la  peine  qu’ils  prennent  plus  que  les  frtprietf 
autres  ; mais  auffi  à plus  forte  raifon  un  de-  ch°fet 
dommagement  pour  les  pertes  qu’ils  fouffrént. 

C’eft  pourquoi  on  peut  fans  inconvénient , & . 

même  avecjuftice,  leur  abandonner  en  tout, 

ou  en  partie,  l’efperance  d’un  gain  incertain, 

en  la  place  d’une  rétribution  certaine  ; ainfi 

que  dit  le  Poète  * : » Propert. 

Que  le  butin  demeure  à ceux  qui  font  gagné. 

XXIV.  1.  Nous  avons  un  exemple  b tou- b Liv. 
chant  les  alliez  dans  le  traité  des  Romains,  parlib  * 
lequel  les  Latins  font  admis  à partager  égale-  ** ,v* 
ment  le  pillage  dans  les  guerres , qui  fe  fai- 
foient  fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain. 

Dans  la  guerre  que  les  Ætolicns  faifoient  avec 
le  fecours  des  Romains , les  Villes  & les  terres 
demeuroient  à ceux-là  , & à ceux-ci  les  pri- 
fonniers  & les  chofes  mobiles.  c Demetrius  c d;  f 
après  la  défaite  du  Roi  Ptolcmée,  donna  une  nj,.  v * 
partie  du  pillage  aux  Athéniens.  * Saint  Am-  d Polyb. 
broife  traitant  l’Hiftoire  d’ Abraham,  fait  voir  ^b-  **• 
l’équité  de  cette  pratique  en  ces  termes  : Ilfoâ - m“*r'io  ®" 
tient  que  Von  doit  faire  part  du  profit  à ceux  qui  Liv.  lit». 
avoient  été  dam  cette  expédition  avec  lui , peut - «vu*. 
être  en  qualité  <?  alliez,  pour  lui  donner  fecours  ; e l;[j 
que  c'était  comme  la  recompenfe  de  leurs  ira-  Abrah.  * 
vaux,  c c.  3 

2.  Et  pour  les  fujets,  nous  en  avons  unf 
exemple  dans  le.PeupleHebreu,  qui  donnoit 
la  moitié  du  pillage  à ceux  qui  avoient  porté  , Sam. 
les  armes.  { Les  Soldats  d’Alexandre  s’ap-  xxx.  zi. 
proprioient  le  pillage  qu’ils  faifoient  fur  lcs  f 
particuliers , excepté  ce  qui  fc  trouvoit  de", , *c8e; 

pre-a9.  ' 
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prccieux , qu’ils  avoient  accoûtHmé  de  porter 
au  Roi.  Àuffi  voyons  nous  qu’on  accufa 
ceux , que  l'on  difoit  avoir  confpiré  au  Camp 
d’Anbelcs,  d’avoir  voulu  fe  rendre  maîtres 
de  tout  le  pillage  des  ennemis,  fans  en  rien 
porter  au  Trcfor.  • 

3.  Parla  nous  vous  voyons  que  les  chofes 
publiques , qui  appartiennent  à l’Etat,  ou 
au  Prince  Ennemi  n’étoient  pas  fujetes  à cet 
abandon.  Nous  lifons  que  les  Macédoniens , 
ayant  forcé  le  camp  de  Darius  à la  riviere  de 
Pirame , avoient  pillé  une  grande  fomme  d’or 
& d’argent  ; mais  qu’ils  avoient  épargné  la 
tente  au  Roi;  Selon  Puf  âge  établi  alors  , de 
recevoir  le  vainqueur  dans  la  tente  du  Roi  vain- 
cu , ( dit  Q.  Curce  ) d’où  ne  s’éloigne  pas 
la  coûtume  que  les  Hébreux  avoient  démet- 
tre la  Cpuronne  du  Roi  vaincu  fur  la  tête  du 
vi&orieux,  lui  prefentant,  ainfi que  porte  le 
Thalmud,  le  bagage  de  ce  Roi  gagné  dans  le 
combat.  Ce  que  nous  lifons  dans  l’Hiftoi- 
re  de  Charlemagne  y eft  conforme  « , il 
porte  qu’ayant  défait  les  Hongrois,  il  aban- 
donna les  chofes  qui  étoient  aux  particuliers  ; 
mais  que  pour  celles  qui  étoient  au  Roi , il  les 
fit  mettre  dans  fon  épargne.  Chez  les  Grecs 
le  pillage , que  l’on  faifoit  après  le  combat, 
étoit  au  public . comme  nous  avons  déjà  fait 

. voir  ; & pour  lei  dépouillés  que  P on  gagnoit  pen- 
dant le  combat , elles  étoient  aui  particuliers  : 
ce  qui  eft  une  différence  que  quelques  autres 
Nations  ont  aufiî  pratiquée,  d 

4.  Pous  les  Romains  , j’entens  pendant 
■ l’ancienne  République , ils  ne  donnoient  pas , 

comme  on  peut  juger  de  ce  que  nous  avons 

. dit 
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dit,  tant  de  licence  aux  Soldats.  Mais  on  ProfrUti 
commença  en  fuite  à leur  en  donner  un  peu  dttthtfit 
davantage  dans  les  guerres  civiles,  » & nous  "^xir 
trouvons  que  les  troupes  de  Sylla  pillèrent  la 
Ville  d’Æqulane.  Nous  voyons  de  même 
que  Cefar  permet  aux  fiennes,  après  le  gain 
de  la  bataille  de  Pharfale , le  pillage  du  Camp 
de  Pompée,  en  difant  félon  Lucain  l>:  b Lii,‘ 

VII.' 


Il  nous  refte  à prefent  cette  riche  conquête , 

Que  le  Ciel  favorable  à nos  travaux  ap- 
prête. 

V ius  dois- je  dire  ici  que  je  veux  la  donner  ? 

Non , je  veux  la  montrer , & vous  l'aban- 
donner. 

Car  chacun  en  effet  fe  la  donne  à lui-même. 

L’Armée  d’Augufte  & d’Antoine  pilla  le 
camp  de  Brutus  & de  Caflius.  c Dans  une  au-  c App. 
tre  guerre  civile,  l’Armée  de  Vefpafien  ayant  c,Tli‘  ,v‘ 
été  conduite  devant  Cremone,  fehâta,  quoi 
que  la  nuit  approchât , d’emporter  d’afiàut 
cette  riche  Colonie*  craignant  fans  cela  que 
les  Chefs  & lès  Lieutenans  Generaux  ne  de- 
voraflènt  déjà  de  la  penféc  les  richeiTes  des 
Cremonois  : car  ils  n’ignoroient  pas  ce  que 
dit  Tacite  d,  que  le  pillage  d'une  Ville  forcée  ap-  d Hîft. 
partient  aux  Soldats , & que  celui  d'une  V ille  ren-  1 1 *• 
due  ejl  au  General. 

f.  On  a donc  donné  cette  licence  aux  gens 
de  guerre,  quand  la  dilcîpline  a commencé  à 
fe  relâcher,  & on  l’a  donnée  d’autant  plus 
facilement,  que  l’on  a appréhendé  que  dans 
la  chaleur  du  combat,  ils  ne  quittaflènt  les 
ennemis,  pour  aller  fe  jetter  fur  le  baga-  . 
gc;  cc  qui  a fait  perdre  plufieurs  batailles. 

C©r- 
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Propriété  Corbulon  ayant  emporté  la  Forterefife  de 
duchefts  Voland  dans  l’Armenie,  Tacite  • dit,  que 
<XX*i'V  p°pulace  de  l'Armée  fut  vendue  à l' enchère , 
& que  le  rejle  du  pillage  paffd  aux  victorieux. 

* Dans  le  même  Auteur  b Suetone  exhorte  les 
bjAn.iiT.  fiens  en  un  combat  contre  les  Anglois,  de 
continuer  la  charge  fans  penfer  au  pillage; 
ajoutant  qu’après  la  vi&oirc , il  leur  abandon- 
noit  tout.  Vous  trouverez  ailleurs  quantité 
de  ces  fortes  d’exemples , aufqucls  vous  pou- 
vez ajoûter  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
Procope. 

6.  Déplus,  il  y a certaines  chofes  de  fi  peu 
d’importance,  qu’elles  ne  valent  pas  la  peine 
d’étre  refervées  pour  le  public  : C’eft  pour 
cela  que  les  Etats  conviennent  par  tout  de  les 
laiffer  à ceux  qui  les  prennent.  Pendant  l’an- 
cienne Republique  de  Rome  telles  chofes 
étoient  une  pique , un  dard  , du  bois , du  four- 
rage, wiecalebafle,  unfoufflet,  de  la  chan- 
delle, & tout  ce  qui  étoit  au  deffous  de  la 
valeur  d’un  numme  d’argent.  Aufiivoyons- 
c Lîb,  nous  dans  Gellius  c ces  chofes-là  exceptées 
v i.c  iv.  du  ferment  des  gens  de  guerre. 

h Ce  Sui  n e^  Pas  different  de  ce  qu’on  laiflè 
xx  ri!,  aujourd’hui  aux  Matelots , à qui  même  on 
x 1 1 1.  » donne  paye.  Les  François d ne  l’appellent  pas  - 
10.&16.  autrement  que  pillage , dans  lequel  ils  com- 
prennent les  habits,  l’or  & l’argent,  fi  cela 
ne  palfc  pas  dix  écus.  Ailleurs  on  donne  une 
certaine  quantité  du  pillage  aux  Soldats.  En 
« ,Leg  Efpagne  c on  donne  au  Roi  quelquefois  la 
Hifp^lib.  cjnqUiéme  partie,  quelquefois  le  tiers  , en 
uti.  p.  z.  d’autres  rencontres  la  moitié  : &lalèptiéme, 
& quelquefois  la  dixiéme  au  General  de  l’Ar- 
mée 
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mée.  Le  rcfte  eft  au  pillage , hors  les  vaif- 
feaux  de  guerre , qui  font  toûjours  pour  le 
Prince. 

7-  Il  y a aufli  des  païs  où  l’on  fait  le  partage 
des  chofes  que  l’on  prend  fur  mer  félon  le  fer- 
vice,  le  danger,  & les  frais  que  l’on  a fuppor- 
tcz  : comme  parmi  les  Italiens , * le  tiers 
d’un  navire  pris  eft  au  maître  du  vaifièau  qui 
prend,  ceux  à qui  eft  la  charge  du  navire,  ou 
quil’ont  armé  en  ont  autant;  & l’autre  tiers 
eft  pour  l’équipage  qui  a combattu. 

Il  arrive  même,  que  ceux  qui  arment  des 
vaiflèaux  à leurs  périls , frais  & fortunes , n’ont 
pas  toute  la  prife  ; mais  en  donnent  une  partie 
au  public,  ou  à celui  à qui  le  public  cedc  fon 
droit.  AinficnEfpagne,  b fi  des  particuliers 
arment  des  vaiffeaux  à leurs  propres  frais  & 
dépens , ils  font  obligez  de  donner  une  par- 
tie des  prifes  au  Roi,  & une  autre  partie  à 
l’Amiral.  Selon  l’ulage  de  France  c l’Ami- 
ral prend  la  dixiéme  ; c’eft  la  même  chofe 
en  Hollande;  fi  ce  n’eft  que  les  Etats  pren- 
nent préalablement  le  cinquième  de  chaque 
prife.  d 

Sur  terre  l’ufage  eft  maintenant  établi  pref- 
que  par  tout,  que  dans  le  pillage  des  Villes, 
& du  bagage  ennemi  après  le  gain  d’une  ba- 
taille, ce  que  chacun  prend  lui  demeure,  & 
que  dans  les  partis  on  partage  en  commun , 
entre  ceux  qui  out  formé  le  parti  félon  la  qua- 
lité à' un  chacun. 

XXV.  Or  toutes  ces  chofes  fervent  à 
nous  apprendre  , que  s’il  y a conteftation 
pour  quelque  prife  dans  un  Etat,  qui  ne  fera 
pas  mêlé  dans  la  guerre, & où  l’on  auroit  mené 

cct- 
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d*sch«fo  cette  prife,  il  faut  l’adjuger  à celui  qui  a pour 

"xxv'i  ^cs  '°‘x  & co^turne  de  l’Etat»  dont  il 
v tient  le  parti , & fous  l’autorité  duquel  il  a fait 
la  prife.  Et  fi  par  cette  voye  on  ne  peut  rien 
affeoir  de  certain,  il  faut  l’adiugcr  à cet  Etat- 
là  même  félon  le  droit  commun  des  gens, 
pourveu  que  cette  prife  ait  été  faite  dans  un  ex- 
ploit de  guerre. 

En  effet , on  peut  afleï  juger  de  ce  que  nous 
avons  dit  auparavant,  que  ce  qu’allegue 
a lifc  t Quinti  lien®  pour  les  Thebains,n’eft  pas  tout- 

c. ^.  à fait  véritable,  qui  clique  le  droit  de  la  guer- 

re, n’a  pas  lieu  dans  les  chofes  que  l’on  peut 
porter  en  jugement  ; & que  ce  qu’on  gagne  * 
par  les  armes,  ne  fc  peut  retenir  que  par  les 
* voye*  armes.  * 

ptrïe.  * XXVI.  i.  Mais  pour  les  chofes  qui  ne 
font  pas  aux  ennemis , quoi  qu’elles  fe  frou- 
b.  v.  plu*  vent  parmi  eux  •>,  elles  ne  font  point  à ceux 
haut  ch.  qU1*  ]es  prennent  : car  comme  nous  difions 
c?i-.  ce  * P*us  kaut  c cela  nc  convient  point  au  droit  de 
ci»*$. y.  nature , ni  n’eft  pas  établi  par  le  droit  des  gens. 
C’eft  ce  qui  fait  dire  par  les  Romains  à Prulias, 
que  fi  ce  pays  n'eut  point  été  à Antiochus  , Us 
Romains  n'euffent  eu  garde  de  fe  l'approprier. 

d. LiT.lib.  d Mais  fi  l’ennemi  a eu  dans  ces  chofes-là 
***•  quelque  droit  annexé  à la  poflefiion,  comme 

d’hypoteqne,  de  garde,  defervitude,  tienne 
peut  empêcher,  que  ceux  qui  les  prennent  ne 
deviennent  les  maîtres  de  ce  droit. 

a.  On  demande  aulïi , fi  les  chofes  que  l’on 
prend  hors  du  territoire  des  deux  partis,  qui 
îc  font  la  guerre , font  à ceux  qui  les  prennent  ; 
où  l’on  comprend  les  perfonnes  auffi  bien  que 
les  chofes.  Véritablement  fi  nous  ne  regar- 
dons 
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dons  que  le  droit  des  gens , je  penfe  que  le  lieu  'Prtf'riete 
n’eft  ici  d’aucune  confideration  : l’on  peut  di-  du  cthfts 
rc  en  cette  efpece  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 

• qu’on  peut  tuer  légitimement  fon  ennemi  en 
quelque  lieu  qu’on  le  rencontre.  Mais  il  cft 
vrai  aufiï  que  celui  à qui  appartient  lajurifdic- 
tion  de  ce  lieu-là,  peut  l’empêcher  par  quel- 
que defFenfe  particulière  : & en  ce  cas  fi  l’on 
pafle  outre,  il  peut  en  demander  fatisfa&ion 
comme  d’un  délit  & d’une  injure.  C’eft  la 
même  chofe  que  de  dire  qu’une  bête  prife  fur 
les  terres  d’un  autre,  e£l  à ceux  qui  la  pren- 
nent; mais  que  le  maître  de  la  terre  en  peut 
defendre  l’accez.  a * L.quod 

XXVII.  Au  refte  ce  droit  extérieur  d’ac-  ®ni™^,de 
quérir  les  chofes , que  l’on  prend  par  les  ar-  doma- 
ines, eft  tellement  le  propre  d’une  guerre  fo-  DivuiPiuj 
lemnelle  par  le  droit  des  gens,  qu’il  n’a  point  1?-defer- 
de  lieu  dans  les  autres  guerres.  Cardans  lesv^ptæcl* 
autres  guerres  entre  étrangers  *,  une  chofe  rUsÿiv.  în 
ne  s’acquiert  pas  par  le  droit  de  la  guerre;  verbo  bd. 
mais  feulement  en  compenfation  d’une  dette, iure  » §-3* 
dont  on  ne  peut  pas  fe  faire  payer  autrement. 

Et  pour  les  guerres  civiles,  foit  grandes , foit  * Les  re- 
petites,  la  propriété  d’aucune  chofe  ne  chau-  prefaîlle*. 
gc,  que  par  l’autorité  du  Juge. 
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CHAPITRE  VII. 

Du  droit  que  l’on  a fur  les  Prifonniers 
de  guerre. 

I.  Que  tous  ceux  qui  font  pris  dans  une  guerre 
folemnelle  deviennent  efclaves  par  le  droit 
des  gens. 

I I.  Auffi-bien  que  leurs  defcendans. 

III.  Que  l'on  peut  impunément  tout  entre - 
prendre  contre  eux. 

IV.  Que  les  chofes  qui  appartiennent  aux 
prifonniers , même  les  chofes  incorporelles  » 
ce  fl  à dire  leurs  droits  ejr  allions  font  a 
celui  qui  les  a fait  prifonniers. 

V.  La  raifon  pourquoi  la  chofe  efl  établie 
ainfi. 

VI.  S’il  efl  permis  a ces  prifonniers  de  fe 
fauver. 

VII.  Ou  de  refifler  h celui  dont  ils  font  pri- 
fonniers. 

VIII.  Que  ce  droit  fur  les  prifonniers  n’a 
pas  toujours  été  en  ufage  parmi  toutes  les 
Nations. 

IX.  Ni  même  a.  prefent  parmi  les  Chrétiens  ; 
ce  qu’on  y a J abrogé. 

I.  I.  'VTaturellement  , ou  dans 
JJN  1 état  premier  de  !a  nature , c’eft 

à dire , li  aucun  fait  humain  n’intervient , nul 

hom- 
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homme  n’eft  efclave,  félon  ce  que  nous  avons  Droit  fur 
déjà  remarqué  ailleurs.  • Et  c’eft  en  cefens les  F'fiar 
que  l’on  peut  fort  bien  prendre  ce  que  les  Ju-  n,ert\ 
rifconfultes  *>  difent , que  telle  fervitude  eft  a Liv.  ir. 
contraire  à la  nature  Mais  qu’elle  ait  pû  pren  Ch  xxi  1. 
dre  fon  origine  d’un  fait  humain  , c eft  à dire  § ^l_., 
d’une  convention , ou  d’un  délit,  c’eft  ce  qui  juss.Vd! 
ne  répugne  pas  à lajuftice  naturelle,  ainlîque  de  îtatu 
nous  l’avons  aulïî  fait  voir  en  un  autre  cm  hominum. 
droit,  c c Liv.  î 1. 

1.  Or  cette  fervitude  s’étend  en  quelque  Ch  v.  §. 
chofe  plus  loin  par  le  droit  des  gens,  dont*11* 
nous  parlons  ici,  tanta  l’égard  des  perfonnes, 
que  des  effets  du  pouvoir  que  l’on  a fur  elles. 

Si  nous  regardons  les  perfonnes , non  feule- 
ment ceux  qui  fe  rendent , ou  qui  s’engagent 
par  quelque  capitulation  à la  fervitude  parient 
pour  efclaves , mais  fans  exception  tous  ceux 
qui  font  pris  en  une  guerre  folemnclle  publi- 
que , dés  q u’ils  font  une  fois  dans  les  terres  ou 
places  de  l’ennemi , comme  dit  ^ Pomponius.  f.  ' 
Et  il  n’eft  ici  befoiri  d’aucun  déliét.  Le  même 
fort  tombe  fur  tous  ; & fur  ceux-là  mêmes  qui  optivis» 
par  malheur  fc  trouvent , comme  nous  avons 
dit,  fur  les  terres  ennemies,  lors  que  laguer- 
rc  commence  tout  à coup  à = s’alumer  e 1.  inbel- 
3.  Poiybe  f fe  fait  cette  objedion  : Que  ne  1»  i>  dc 
doivent  p is  fouffrir  ces  gens-là  , fi  on  veut  leur  I -, 

impofer  de  jufles  fupplicesl  Quelqu'un  dtra peut-  ‘ !Iî 
lire , q u il  faut  les  vendre  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  , puis  qu'on  les  a vaincus  par  les  ar- 
mes: & c'ejl  ce  que  doivent  fouffrir  paries  Loix  • 

de  la  guerre  ceux-là  mêmes  qui  n'ont  fait  aucun  omnem  yi- 
mal.  C’eft  auffi  ce  qui  vérifié  la  remarque  que  rumbo- 

fait  g Philon  en  ces  termes:  Quantité  de  gens  effe 

G 1 ^^liberum. 
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Drtii  fur  de  bien  ont  perdu  par  divers  malheurs  leur  liberté 
Us  prijbn-  naturelle. 

>IU>  j j 4.  Dion  de  ■ Prufè  ayant  déduit  quelques 
ni.  moyens  d’aquerir  en  propre  une  chofe , ajoûte 
a Orar.xy.  celui  par  lequel  quelqu'un  fatfant  un  prijonmer 
de  guerre,  le  pojfede  comme  J'on  efclave.  Ainfi 
d’emmener  des  enfans  prifonniers  de  guerre , 
b de  pif-  c’eft  ce  faqu’Oppicn  appelle  la  Loi  delaguer- 
catu.  1 1 . re . 

II.  Et  non  feulement  ils  deviennent  efcla- 
ves,  mais  leurs defeendans  à perpétuité, j’en- 
tens  ceux  qui  naifFent  d’une  mere  efclave 

c l &fer-  après  l’cfclavage  : & c’eft  ce  que  «Martien  dit; 
j^dc'ttatu'  tjuc  ceux  qui  naiflènt  de  femmes  qui  font  nos 
hominum.  clclavcs,  deviennent aufîi nos efclaves  parle 
d Aan.i.  droit  des  gens.  Tacite  d l’appelle  un  ventre 
engagé  à la  fervitude,  parlant  de  la  femme 
d’ùn  chef  Allemand. 

III.  1.  Quant  aux  effets  du  droit,  que  l’on 
« 1.  Con-  a fur  les  efclaves , ils  font  infinis  ; Senequc  c le 
uor.  j.  pere  dit,  qu’il  n’y  a rien  qui  ne foit  permis  à 

un  Maître  fur  fes  efclaves;  il  n’y  a point  de 
peine  que  l’on  ne  leur  faffe  fouffrir  impuné- 
ment; il  n’y  a point  de  travail  qu’on  ne  leur 
> commande,  ou  qu’on  n’exige  d’eux  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  ; jufques-là  même 
que  la  cruauté  des  Maîtres  fur  leurs  efclaves 
demeure  impunie , fi  ce  n’efl  en  ce  que  la  Loi 
civile  la  modère  & la  punit, 
f l.i.D.de  Nous  pouvons  remarquer  ( dit  Cajus  { ’l  que- 
fun^'utis'  parmi  toutes  les  Nations  du  monde , les 

In  A.  dc'liis  Maîtres  ont  eu,  droit  devie  & de  mort  fur  leurs 
qui  fui.  vet  efclaves.  Il  ajoute  enfuitc  que  les  Loix  Romai- 
aiu  juti*  ncs  avoient  mis  des  bornes  à ce  pouvoir  ; c’eft 
à dire,  dans  les  terres  de  l’Empire  Romain. 

Ici 
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Ici  fc  rapportent  cesparoles  de  Donat  fur  Te-  fur 
rcnce  *:  y a-t-il  cbofe  quelle  qu'elle  foit  que  les  t‘,Prifa»- 
Maîtres  entreprennent  contre  leurs efc laves , qui  {y% 
ne  foit  jujle  ? v. 

a.  Démente  tout  ce  qui  eft  pris  avec  la  per- a Andrîa 
fonne  eft  acquis  au  Maître.  L’efclave  qui  eft 
fous  iapuilTance  d’un  autre  ne  peut  rien  avoir  binft.  per- 
en  fa  puilïance , dit  Juflinien.  b quaspcrfo- 

IV  Par  où  l’on  réfuté  ou  du  moins  l’on  re-  nas 
ftraint  l’opinion  de  ceux,  qui  difcnt  que  les  *^bl^uem 
droits  incorporels  ne  s’aquierent  pas  par  le 
droit  de  la  guerre  ; car  encore  qu’il  foit  vrai 
qu’ils  ne  s’acquierent  pas  par  eux-mêmes  ou 
immédiatement , ils  s’aquierent  toutefois  par 
le  moyen  de  la  per  fonne  à qui  ils  étoient.  Mais 
il  faut  en  excepter  les  droits  qui  viennent  d’u- 
ne propriété  toute  particulière  à la  perfonne, 

& qui  pour  ce  fujet  font  inaliénables  ; com- 
me eft  le  droit  paternel:  il  eft  certain  que  fi 
ces  droits  peuvent  fe  continuer,  ils  demeu- 
rent indélébiles  en  laperfonne,  linon  ils  s’é- 
teignent. 

V.  1.  Or  toutes  ces  chofes  n’ont  été  intro- 
duites par  le  droit  des  gens  dont  nous  parlons , 
qu’afin  que  ceux  qni  faifoient  ces  prifonniers , 
étant  amorcez  par  tant  d’avantages , s’abftinf- 
lent  plus  volontiers  de  cette  extrême  rigueur 
qu’ils  peuvent  exdrcer  fur  eux,  en  leur  ôtant  la 
vie  fur  le  champ , ou  quand  il  leur  plait , com- 
me nous  avons  déjà  dit. 

Lemotdeferf , ditPomponiusc,  vient  de  ce  c 1.  pupil  - 
que  les  Generaux  d'année  ont  accoutumé  de  ven-  lus.jr.  1 . D, 
are , & par  confequent  de  conferver  les  prifon - de  V.  S. 
nier  s,  & non  pat  de  les  tuer.  J’ai  dit  afin 
qu’ils  s’ abftinlTcut  plus  volontiers,  parce  que 
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cen’cft  pas  ici  comme  unpaél  en  vertu  duquel 
ils  foilènt  obligez  de  s’en  abftenir,  fi  vous  ne 
regardez  que  ce  droit  des  gens, mais  un  moyen 
qui  les  y convie  par  la  confideration  d’un  plus 
grand  bien.  C’eft  aufîî  pour  la  mêmeraifon 
que  ce  droit  fe  peut  tranfporter  à d’autres,  de 
la  même  maniéré  que  l’on  peut  tranfporter  la 
propriété  des  chofes. 

z.  De  plus  on  a voulu  que  cette  propriété 
qu’on  aquiert  fur  les  efclaves  s’étendit  fur 
leurs  enfans;  parce  quautrement  fi  ceux  qui 
avoietit  fait  les  prifonniers  eulfent  ufé  de  leur 
droit  dans  la  derniere  rigueur,  ces  enfans  ne 
fulTcnt  point  venus  au  monde.  D’ou  il  s’en- 
fuit que  ceux  qui  font  nez  avant  cette  calami- 
té, 11e  deviennent  pas  efclaves,  s’ils  ne  font 
pris  eux-mêmes.  < 

Avec  cela,  les  Nations  ont  voulu  que  les 
enfans  fuiviflènt  la  condition  de  leur  mere, 
parce  que  le  mariage  des  efclaves  n’étarit  lié 
par  aucune  Loi,  & la  femme  n’étant  fous  au- 
cune garde  certaine,  on  n’avoit  aucune  pre- 
fomption  fuffifante  pour  çonnoître  le  pere  ; & 
c’cft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ces  paroles  d’ Ul- 
pien • : C'efl  une  Loi  de  nature , que  celui  qui 
naît  hors  d'un  légitimé  mariage  fuive  la  condi- 
tion de  la  mere  : entendant  que  c’ell  une  Loi 
que  la  coûtume  générale  des  Peuples  a établie 
fur  quelque  raifon  naturelle  ; de  la  même  ma- 
niéré que  nous  avons  montré  b ailleurs,  que 
l’on  prenoit  quelquefois  abuiivement  le  mot 
de  droit  naturel. 

3.  On  peut  juger  par  ce  qui  fe  pafife  dans  les 
guerres  civiles , que  ce  n’elt  pas  fans  fujet  que 
ces  Loix  .ont  été  introduites  par  les  peuples  ; 
r . car 
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car  nous  voyons  fouvent  dans  ces  fortes  de  Droit  (Ur 
guerres  des  prifonniers  tuez , pour  cette  raifon  prîfin- 
qu’on  ne  peut  pas  en  faire  des  efclaves,  ainli  n“rsÿ . : 
que  font  remarqué  Plutarque  *&  Tacite. b a Vita’ 

4.  Au  refte  de  fçavoir  fi  les  prifonniers  font  Othonis. 
à l’Etat,  ou  aux  particuliers  qui  les  prennent,  b Hilt  u. 
c’cft  ce  qu’il  faut  décider  par  les  principes  que 
nous  avons  établis  en  pariant  du  pillage  : car 
k droit  des  gens  a en  cela  égalé  les  homme* 
auxehofes.  Cajus  c le  Jurifconfulte  l’explique  c Kb.11. 
en  ces  termes  : ce  que  l'on  prend  fur  l'ennemi  pu  rer-u  . 
bltc  e/t  dans  ce  meme  moment  par  le  droit  des  gens  ,,aruni  j. 
à ceux  qui  le  prennent  : jufques-là  même  que  des  naturalem 
hommes  libres  deviennent  efclaves.  ult  & J* 

V {.  1.  Mais  je  ne  doute  nullement  que  * c°er.‘ 
certains  Théologiens  d ne  fe  trompent  de  dom. 
croire,  que  ceux  qui  font  faits  prifonniers  en  d Leff 
une  guerre  injufte,  ou  qui  font  nez  de  prifon-  i.c.y.d’ç. 
niers , ne  peuvent  en  confcience  fe  fauver , ff-  v.  plus 
fi  fe  n’efl:  vers  ceux  de  leur  parti.  Il  y a à bas  ch.  i*. 
la  vérité  cette  différence,  que  s’ils  fe  fauvcr.t  - V: 
vers  les  leurs  pendant  la  guerre,  ils  acquiè- 
rent leur  liberté  par  droit  poftlimînaire , au 
lieu  que  s’ils  fe  fauvent  chez  d’autres , ou  mê- 
me vers  les  leurs  après  la  paix  faite , on  les  doit 
rendre  au  maître  qui  les  reclame. 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  y ait  en  ce- 
la aucun  fcrupule  de  confcience  : Il  y a 
plufieurs  Loix  qui  ne  regardent  que  la  ju- 
llice  extérieure,  telles  que  font  ces  fortes  de 
Loix  de  la  guerre,  que  nous  expliquons  à 
prefent.  Et  l’on  ne  peut  pas  nous  objec- 
ter que  la  propriété  par  fa  nature  fait  naitre 
une  obligation  qui  va  jufqu’à  la  confcience; 
puis  qu’il  me  fera  facile  de  répondre, que  com- 
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me  il  y a plufieurs  efpeces  de  propriété , il  peut 
yen  avoir  aulîî , qui  n’ayent  lieu  que  dans  la 
juftice  humaine,  & même  dans  la juftice  coac- 
tive , ce  qui  arrive  auffi  en  d’autres  efpeces  de 
droit. 

2.  Tel  eft  en  quelque  façon  le  droit  de  ren- 
dre nuis  des  teftamens,  parce  qu’ils  man- 
quent de  quelque  formalité  que  les  Loix  civi- 
les ont  preferite  : car  la  plus  probable  opi- 
nion * eft  que  l’on  peut  fort  bien  en  confcience 
retenir  ce  qui  aura  été  légué  par  un  teltefta-\ 
ment,  du  moins  tandisqu'il  nes’y  trouve  au- 
cune oppolition. 

Il  en  eft  prcfque  de  même  de  la  propriété  de 
celui,  qui  poflede  de  mauvaifefoi,  parpre* 
feription  en  vertu  des  Loix  civiles  ; c’eft  la 
Juftice  civile  feule  qui  le  maintient  comme 
légitimé  poflefteur.  Et  c’eft  par  cette  diftinc- 
tion  que  l’on  peut  facilement  dénoüerleSo- 
phifme,  que  fait  Ariftote  b:  N'ejl-il  pMfjujle 
(dit-il)  que  chacun  ait  le fient  Or  ce  qu'un  juge 
aura  jugé  comme  il  lui  aura  plû , la  Loi  le  confir- 
me. Donc  une  même  chofe  pourra  être jujle  & in- 
jujle  tout  enfemble. 

3.  Ainfi  dans  fefpece  dont  ileftqueftion, 
on  ne  voit  aucune  raifon  qui  ait  pû  obliger  les 
peuples  d’avoir  autre  chofe  en  vue  que  cet 
extérieur:  car  la  faculté  de  reclamer  fon  ef- 
clave,  d’ufer  de  force  contre  lui , de  le  mettre 
aux  fers,  & de  s’emparer  de  ce  qu’il  avoit, 
fuffifoit  pour  obliger  ceux  qui  faifoient  les  pri- 
fonniers,  de  les  épargner.  Que  fi  après  ce- 
la ils  avoient  l’ame  fi  brutale,  que  de  ne 
fe  pas  laiffer  toucher  à ces  avantages  , il 
eft  certain  qu’ils  ne  fe  feroient  pas  fouciez 

non 
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non  plus  du  fcrupule  de  confcicnce  de  ces  Droit  fur 
perfonnes;  outre  qu’ils  pouvoient  prendre  prijon- 
leur  parole  ou  leur  ferment,  s’ils  euflent  jugé  nitrs'  . 
neceftairc  de  les  engager  intérieurement.  ■ 

4.  Il  11e  faut  doqc  pas  dans  une  Loi , qui 
n’elï  pas  établie  fur  l’équité  naturelle,"  mais 
feulement  pour  éviter  un  plus  grand  mal, don- 
ner fans  raifon  une  interprétation  qui  aille  à 
rendre  criminelle  uncaâion , qui  d’elle- mê- 
me dl  légitime.  II  n'importe  ( dit  Florentin  a * î.  nîhiî; 
Jurifconfulte  ) de  quelle  maniéré  un  prifonnier  D.dec»jt£ 
foà  revenu  ; Ji  on  l'a  élargi  ; fi  c'eji  par  force  ou 
par  artifice  qu'il  s'efi Jauvédes  mains  des  ennemis . 

Laraifon  cil  que  ce  droit  de  faire  des  prifon- 
niers  eft  pne  efpece  de  droit  ou  de  jufticc , qui 
bien  fouvent  en  un  autre  fens  eft  une  injufti- 
ce,  ainfî  même  qu’il  eft  appellé  par  Paul  bJu-  b 1 Poftli- 
rifconfulte  : un  droit  félon  quelques  effets,  min^um. 
une  injuftice  fi  l’on  regarde  l’interieur  de  la  p/inc  î.'" 
chofe.  ■ odt.  tit.  " 

De  cela  même,  il  eft  évideatque  fi  quel- 
qu’un tombe  en  la  puiffancc  des  ennemis  dans 
une  guerre  injufte;  il  ne  commet  en  confcien- 
ce  aucun  larcin  de  détourner  ce  qui  lui  appar- 
tient, ou  de  prendre  pour  le  falaire  de  fa  pei- 
ne ce  qui  lui  feroit  dû  équitablement  au  delà 
de  fa  nourriture  ; pourvû  qu’il  11e  doive  rien 
en  fon  nom,  ni  au  nom  du  public  à fon 
maître  , où  à celui  de  * qui  fon  maître  * Voyea 
aura  aquis  le  droit  qu’on  a fur  lui.  Et  li 
d’ordinaire  on  punit  rigoureufement  les  pri- 
fonniers  qui  fe  fauvent,ou  qui  détournent  ain- 
fïcequi  eft  à eux,  cela  ne  fait  rien  à la  ques- 
tion: Ceux  qui  ont  la  force  en  main  font  cela 
& autres  femblablss  chofes , non  parce  qu’el- 
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les  font  juftes,  mais  parce  qu’elles  leur  font 
avantagcules.» 

f.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  detfencc  que  font 
quelques  Canons  b de  porter  un  efclave  à quit- 
ter le fervice  de  fon  maître;  c’eft  un  précepte 
de  juftice  à 1’égard  des  cfclavesqui  fouffrent 
[crvu“  & un  châtiment  jufte,  ou  qui  par  quelque  con- 
c7feq  4 vention  volontaire  fe  font  engagez  à la  fervi- 
b Ex  Sy no-  tude  ; mais  fi  vous  l’entendez  de  ceux  qui  ont 
düGan-  été  pris  dans  une  guerre  injufte  , ou  qui 
6 Voyez  font  nel  de  ceux-là,  elle  nous  marque  feu- 
pins  haut  lement  que  des  Chrétiens  doivent  s’exhor- 
iiv.  ii. ch.  ter  les  uns  les  autres  plûtôt  à la  patience, 
£nvers  la  qu’à  une  chofe  de  cette  nature,  qui,  quoi- 
que légitime,  ne  lailferoit  pas  de  feandalifer 
des  perfonnes , qui  ne  font  pas  encore  entrez 
dans  le  Chriftianifme,  ou  qui  d’ailleurs  ont 
l’efprit'foible. 

On  peut  prendre  au  même  fens  les  avis  que 
les  Apôtres  donnent  aux  efclaves;  ficen’eft 
qu’ils  femblent  être  plfitôt  donnez  , pour 
exiger  des  efclaves  l’obeïfTancc  qu’ils  doivent 
à leurs  maîtres,  pendant  qu’ils  les  fervent; 
ce  qui  eft  conforme  à l’équité  naturelle: 
car  lesalimens,  & le  fervice  répondent  l’un 
à l’autre.  '• 

VII.  D’autre  part  je  croi  que  ces  mêmes 
Théologiens  dont  j’ai  parlé  , difent  vrai  , 
quand  ils  difent  qu’un  efclave,  ou  prifon- 
nier  de  guerre,  nepeut,  fansbleflèr lajufti- 
ce , faire  refiftance  à fon  maître , qui  uferoit 
de  ce  droit  extérieur  : car  il  y a une  différence 
toute  manifefte  entre  cette  rcfilfance , & ce 
que  nous  venons  de  dire;  la  raifon  eft  que  ce 
droit  extérieur , qui  ne  confifle  pas  feulement 
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flans  l’impunité  de  l’aâion  ; maisquieftmc-D™;f/^ 
me  fous  la  protection  desLoix,  l'eroitinuti- lfs Pnfin- 
le,  lî  l’efclave  de  fon  côté  avoit  droit  d’y  fai- 
re  réiîftance  : En  effet,  s’il  eft permis  d’em- 
ployer la  force  pour  réfîftcr  au  maître , il  fera  , 

. aufîi  permis  de  réfifler  à la  Puiffance  fuperieu- 
re,  qui  protégé  le  maître,  & qui  même,  fé- 
lon le  droit  des  gens , eft  obligée  de  le  mainte- 
nir dans  fa  propriété , & dans  la  joüifTancc  de 
cette  propriété. 

Ce  droit  eft  donc  femblable  à celui,  que 
nous  avons  attribué  ailleurs  aux  Puiffances 
Souveraines  de  chaque  Etat,  en  difant qu’il 
n’eft  ni  licite , ni  permis  en  confcicnee  de  leur 
refifter  par  la  force.  Saint  Auguftin  a pour  cet 
effet  joint  l’un  & l’autre,  quand  il  adit:  Le  peu- 
ple doit  de  telle  maniéré  fupporter  fes  Princes , & 
les  efclaves  leurs  Maîtres , que  [ouffrant  dans  un 
exercice  continuel  de  patience  les  maux  temporels , 
ils  ayent  droit  d'efpcrer  lesbiens  e'ternels. 

V I i I.  Mais  il  eft  bon  defçavoir  auffi  que 
ce  droit  des  gens  touchant  les  prifonniers  de 
guerre , n’a  pas  toujours  été  reçû , ni  même 
chez  toute  forte  de  Nations  i quoique  les  Ju- 
rifconfultes  Romains  en  parlent  générale- 
ment , déiîgnant  en  cela  la  partie  la  plus  con- 
nue par  le  nom  du  tout.  Ainfî  parmi  les  Hé- 
breux »,qui  étoient  par  des  Ordonnances  parti-  a Eeur. 
culieres  féparez  du  commerce  des  autres  peu-  XX1 1 1 » s* 
pies,  l’azyle  étoit  ouvert  aux  efclaves,  c’eft  à di- 
re , comme  remarquent  fort  bien  les  Inter pre  -, 
tes,  à ceux  qui  étoient  tombez  dans  cette  dif- 
grace,  fans  qu’il  y eut  eu  de  leur  faute.  D’ou  il 
femble  que  c’cft  de  là  qu’eft  venu  le  droit,  que 
ies  efclaves  ont, dans  le  territoire  de  France, de 

G 6 fe 


Digitized  by  Google 


i<)6  - Dr  eh  de  la  Guerre  Gr  de  la  Paix i 
, Dnitfir  fc  mettre  en  liberté.  Et  même  ce  privilège  efl 
niJn'/on“  ™ain.ccnant  accorde',  non  feulement  aux  pri- 
îx  lonniers  de  guerre,  mais  à toutes  fortes  d’au- 
a Bod  i.  très  efclaves.  a 

dcRep.  IX.  i.  En  général  tous  les  Chrétiens  font 
b Bartok  demeurez  d’accord  b,  que  ceux  que  l’on  feroit 
ia  1.  ho.  c°tr  eux  prifonniers  de  guerre , ne  pourraient 
fte*.  d.  point  devenir  efclaves  pour  être  vendus,  ou 
com!™  forcez  à des  travaux,  & à ces  autres  peines  , 
f„  c p«-  qui  regardent  J’efclavage.  Et  c’cft  en  vérité 
catump.  avec  grande  raifon  ; puis  qu’ils  font,  oudoi- 
n § ii.  vent  etreinftruits  par  un  Maître,  qui  leur  re- 
* via  de  fommaI]de  une  charité  trop  parfaite , pour  ne 
jure belli  !cs  empêcher  d’ôter  la  vie  à de  pauvres  mal- 
b.  42.  heureux,  qu’en  leur  permettant  une  moiudre 

Boer.  de-  Cruauté. 

Syiv.ln  , ^ cc  que  Gregoras c remarque  être  il  y a 
Yerbo  bel.  *°hfï‘tcms  patlc  des  ancêtres  à la  pollerité, 
luni  I.n.i.  parmi  ceux  qui  font  profefîion  d’une  même 
« L>b.  i y.  Religion , & qu’il  dit  n’être  pas  une  chofe  qui 
fut  particulière  à ceux, qui  vivoient  fous  l’Em- 
E!IC  ma,s  qui  étoît  commune  aux 

i heflaliens , Illyriens,  Tribaliens , & Bul- 
Et  ceft  ( quoi  qu’à  la  vérité  peu  de 
chofe  ) ce  que  le  refpeâ , que  l’on  a eu  pour  la 
Religion  Chrétienne , a fçâ  du  moins  operer  ; 
«URen.*  ,e.u  quc  Socrate  à l’ayant  autrefois  voulu 
introduire  parmi  les  Grecs,  ne  pût  jamais  en 
venir  a bout. 

2.  Ce  que  les  Chrétiens  pratiquent  pour  ce 
regard , les  Mahometans l’obfervent  pareille- 
ment entr  eux.  Il  cft  vrai  que  même  parmi  les 
ret'.c"s  °.n  a rftenu  la  coûtume  de  garder 

iZrf°^CrS  de  &uerre’  Jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  payé  leur  rançon  à la  diferetion  du  vain- 
queur, 
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qucur,  fi  l’on  n’eft  auparavant  convenu  de 
quelque  prix  arrêté.  Ce  droit  de  garder  ces 
fortes  de  prifonniers  fe  donne  à tous  ceux  qui 
les  font,  excepté, fi  les  prifonniérs  font  de  gran- 
de qualité  : car  alors  félon  Pufagedclaplû- 
part  des  Nations  on  laifie  ou  au  public , ou  au 
Prince  la  difpofition  entière  de  ces  fortes  de 
perfonnes.  • 


CHAPITRE  VIII. 
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De  la  Juridiction  que  Ton  acquiert  fur  ceux  conft  reg. 

qu’on  a Vaincus.  H,fp' 1 


Hifp. 

viu.tit. 


AAY  t. 

I.  Que  l’en  acquiert  par  la  guerre  lajurifdic-  par.  a. 
tion , ou  pm fiance  civile , tant  celle  qui  ap- 
partient au  Roi)  que  celle  qui  appartient  au 
Peuple  qu’on  a vaincu , (J~  quels  font  les 
effets  de  cette  acquijîtion . 

I I.  Que  l’on  peut  aujfi  acquérir  un  pouvoir 
defpotique  fur  ce  Peuple , Cr  qu' alors  il  cef- 
fe  d’être  Peuple, 

III.  Que  quelquefois  il  fefait  un  mélange  des 
deux  jurifdiélions . 

I V.  Que  l’on  acquiert  auffi  ce  qui  appar- 
tient a ce  Peuple , CT*  même  fis  droits  O* 
aBions  ; où  il  ejl  traité  de  la  fidule  des 
Theffaltens . 


L 1.  TL  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner,  que  celui  uïpliTi# 
X qui  peut  légitimement  afiujettir  des  vdinctu . 

G 7 par-  *• 
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Dro-.t fur  particuliers  à une  fcrvitude  perfonnelle , puif- 
tes  v tnpies  fe  auflî  fe  rendre  maître  de  tout  un  Peuple, 
va, r, tus.  gU{  comp0fe  ou  un  Etat  entier , ou  une  partie 

d’un  Etat,  en  leur  impofant  une  dépendance, 
ou  tout-à-fait  civile , ou  tout-à-fait  defpoti- 
que,  ou  mixte.  C’eft  le  raifonnementdont 
un  certain  fe  fert  dans  la  Controverfc  de  Sene- 
que,  touchant  un  Olynthien  : C' ejl mon efc la- 
ve ( dit-il  ) je  l'ai  acheté  par  le  droit  de  la  guerre  : 
ty  c'ejl  vôtre  intérêt , ô Athéniens  : car  autre- 
ment c'ejl  réduire  vôtre  Empire , c'efl  à dire  tou- 
tes vos  conquêtes  à vos  anciennes  limites. 

C’efl:  pour  la  même  raifon  queTertullien 
14  apo1o£-  * appelle  conquérir  des  Etats,  étendre  fes 
frontières  par  des  viétoires.  Quintilien  dit 
que  dans  le  droit  de  la  guerre  font  compris  les 
Royaumes,  les  Peuples,  l’étendue  des  Na- 
tions, & des  Villes.  Alexandre  dans  Q.  Cur- 
ce;  que  c’eft  aux  vainqueurs  à donner  des  loix, 
b Lîv.  lib.  & aux  vaincus  à les  recevoir.  Minion  b dans 
i>.xv.  fa  Harangue  aux  Romains,  leur  parle  ainfi  : 
Pourquoi  envoyez-vous  tous  les  ans  au  Prêteur  à 
Syracufe , f dans  les  autres  Villes  Greques  de 
Sicile , avec  autorité , les  baguettes , & les 
haches  ? Vous  ne  répondrez  , je  rn'ajfüre , au- 
tre chofe , fi  ce  n'ejl , que  les  ayant  vaincus  par 
les  armes , vous  leur  avez  impofé  ces  loix- là. 
c De  beîlo  Arioviftcs  dans  Cefar  c dit  de  même , que  c'ejl 
Gïllico,  du  droit  de  la  guerre , que  ceux  qui  font  viélo - 
'*  rteux  , donnent  telles  loix  qu'il  leur  plaît,  à 

ceux  qu'ils  ont  vaincus.  Et  en  un  autre  en- 
droit : Que  le  Peuple  Romain  avoit  accoutumé 
d'impofer  des  loix  à ceux  qu'il  avait  conquis , non 
J'elon  les  ordres  d'un  autre , mais  félon  [on  bon 
platfir. 

*'•  Ju- 
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2.  Juftin  » le  prenant  de Troguc  Pompée,  Droitfur 

rapporte  que  ceux  qui  avoient  tait  la  guerre  itsPtufiet 
avant  le  régné  de  N'musn' avaient  cherché  que  vai”™s- 
la  gloire,  & non  pas  â'  étendre  leur  domination  L.b.  i. 

qu’lis  s'étoient  contentez»  de  la  viéîoire  , & 

qu'ils  n avaient  point  touché  à la  Souveraineté 
des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus  \ QueNinus 
avoit  été  le  premier , qui  avoit  porté  plus 
loin  les  bornes  de  fon  Empire,  & foûmis 
les  autres  Nations  par  les  armes , & que  l’ufa- 
gc  s’en  étoit  introduit  depuis  : Bocchus  dans 
Sallufte  b dit,  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  b Debtl’o 
ta  défenje  de  fon  Etat  ; parce  qu'il  poffedoit  Ju6urt* 
légitimement  par  le  droit  de  la  guerre  la  par- 
tie de  la  Numidie  , dont  il  avoit  chaffé  Ju- 
gurtha. 

3.  Or  le  vainqueur  peut  acquérir  laPuif- 
fance  Souveraine,  félon  ce  que  nous difions 
au  commencement,  ou  feulement  de  la  ma- 
nière dont  le  Roi,  ou  un  autre  Chef  en  étoit  . 
revêtu,  & alors  il  ne  fait  que  fucceder  en 
fon  droit,  fans  pafifer  plus  avant  fi  ce  droit 
cft  limité  ; ou  bien  il  l’acquiert  telle  qu’elle 

fe  trouve  dans  le  Peuple  même,  auquel  cas  le 
vainqueur  cft  tellement  Maître  d^  cet  Etat  ; 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  de  l’aliéner  , ainfique 
pouvoit  faire  ce  Peuple.  Et  c’eft  d’où  vient 
qu’il  fe  trouve  des  Etats,,  qui  font  Patrimo- 
niaux. 

II.  1.  Bien  davantage,  il  fe  peut  faire 
qu’un  tel  Etat  vaincu  cefife  d’être  un  Etat , 
fuppofé  qu’on  l 'incorpore  dans  un  autre,  com- 
me les  Province*  Romaines  : ou  même  fans 
qu’on  l’unifiTe  à aucun  autre  Etat  ; ce  qui  arri- 
vera par  exemple,. fi  un  Roi,  ayant  fait  la 

guerre 
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✓ 

Br»!t fur  guerre  à fes  dépens,  s’eft  tellement  rendu  le 
ta  Peuples  Maître  d’un  Pars,  qu’il  prétende  legouver- 
wrnus.  ner  pQur  çon  compte , & profit  particulier , & 
non  pas  pour  celui  du  Peuple  ; auquel  cas  c’eft 
un  Gouvernement  defpotique,  &nonpasci- 
• Lib.Tii.vil.  Ariftote  * l’exprime  ainfi.  Ilyauncer- 
«ie*.ep.  tain  Gouvernement  qui  ejl  établi  four  l'utilité 
propre  de  celui  qui  gouverne , £5*  un  autre  pour 
l'utilité  de  ceux  qui  font  gouverner  ; celui-ci  a 
lieu  entre  perjonnes  libres , P autre  entre  des  Maî- 
tres & des  efclaves.  Le  Peuple  qui  fera  foû- 
mis  à un  tel  Gouvernement,  ne  fera  donc  plus 
dans  la  fuite  du  tems  un  Etat,  mais  une  gran- 
de famille  d’efclaves.  Ce  vers  d’Anaxandrid 
vient  ici  fort  à propos  t 

Les  efclaves  jamais  ne  formèrent  d'Etat. 

b Ann.  2.  Tacite  î»  oppofe  ces  Gouvernemens  fuir 
*11*  à l’autre  dans  ces  paroles.  Qu' il  ne fe  mit pas 
dans  l'efprit  de  dominer  fur  eux  comme  fur  des  ef- 
claves , mais  de  les  gouverner  comme  Citoyens. 
EtXenophon  ditd’Agefilaus  * qu'il  exemptait 
toutes  les  Villes  qu'il  réduifott  fous fin  obéijj'ance 
de  tout  ce  que  des  efclaves  font  tenus  dé  faire  envers 
leurs  Maîtres , ne  leur  commandant  que  des  cho- 
fes , dans  lef quelle  s des  hommes  libres  peuvent  obéir 
À leurs  Princes. 

III.  Et  de  là  on  peut  juger,  quel  eft  le 
Gouvernement  mixte  que  j’ai  dit  être  com- 
pofé  du  civil  & du  defpotique,  & dans  lequel 
la  fervitude  eft  mêlée  de  quelque  liberté  per- 
fonnelle.  Nous  lifonsqu’ily  a eu  des  Peuples 
à qui  l’on  a ôté  les  armes , & fait  défenfes 
d’avoir  d'autres  ferremens,  que  ceux  qui  fer- 
vent à la  culture  des  terres  ; & d’autres  que 

l’oa 
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l’on  a obligé  de  changer  de  langage , & de  fa-  Droit  fur 
çon  de  vivre.  Us  Peupla 

IV.  i.  Pour  ce  qui  appartient  à ce  Peu- 
pie,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  de  même  que 
les  chofcs  qui  étoient  à chacun  des  fujets  d’un- 
Etat,  pallent  par  le  droit  de  la  guerre  à ceux 
qui  fe  les  foûmettent,  ainiî  les  choies  qui  np- 
partenoient  au  public,  pallent  à ceux  qui  le 
foûmettt-nt  à l’Etat , fi  c’efi:  leur  volonté  de  les 
prendre.  Ce  que  T.  Livc  dit  en  ces  termes  : 

Lors  que  tout  s'ejl  rendu  nu  plus  fort , il  adroit, 

Ê25  il  ejl  de  [on  bon  piaijir  d'en  prendre  ce  qu il 
lui  plait , & d'impofer  telle  loi  çff  telle  peine 
que  bon  lui  femhle , ne  regarde  pas  feulement 
ceux  qui  fe  font  rendus  , mais  aulfi  ceux 
que  l’on  a vaincus  en  une  guerre  folem- 
nelle.  * » v.  plus 

Il  n’y  a point  d’autre  différence,  fi  ce  n’elt  j *1  v. 
que  la  reddition  permet  volontairement  de  § Vm.& 
prendre  ce  que  la  force  prendroitd’ellc-mê-  liv.  n. 
me  fans  cette  permilfion.  Scaptius  dans  T.  chv 
Live  b dit,  que  les  terres  dont  on  étoit  en  conte-  itemplus 
Jlation  étoient  des  appartenances  de  ceux  de  Co-  bas  Ch.  y. 
r toile  s,  & que  cette  Ville  ayant  été  prife , elles  § «»;  & 
devinrent  par  le  droit  de  la  guerre  le  domaine  xlix.* 
public  du  Peuple  Romain.  Annibal  dans  fa  item  plus 
harangue  àfesfoldats,  leur  parle  ainfi  : 7o#*hautCh. 
ce  que  les  Romains  ont  conquis  & gagné  par  tant  |v- 

de  triomphes , fera  à nous  avec  ceux-là  mêmes  qui 
lepojjedent.  c Antiochus dit  pareillement,  que  c Liv.  lit. 
puis  que  Seleucus  poffedtit  par  le  droit  de  la  x*'- 
guerre  tout  ce  que  l'ennemi  qu'il  avoit  vaincu , 
pojfedoit  , il  ne  faifoit  pas  de  doute  que  ce- 
la ne  lui  appartint,  d De  même  Pom-  A Lir.  lîb. 
pée  ajoûta  à l’Empire  Romain  toutes  les  XLm. 

con- 
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conquêtes  que  Mithridate  avoit  jointes  à fa 
domination.  » 

2.  Aînfi  donc  les  droits  incorporels , qui 
étoient  au  public  , paieront  au  vainqueur 
dans  l’étendue  qu’ii  lui  plaira.  Et  c’eft  fur 
ce  principe  qu’aprés  qu’Albe  fut  réduite,  les 
Romains  s’emparèrent  de»,  droits  qui  avoient 
appartenu  aux  Alb  mois.  b II  s’enfuit  aulfi  de 
là  que  les  Thdfa'icns  furent  tout-à  fait  quittes 
de  payer  les  cent  talcns  qu’ils  dévoient  aux» 
Thebams  par  obligation,  parce  qu’ Alexan- 
dre le  Grand,  s’étant  rendu  maître  de  Thc- 
bes,  leur  en  avoit  fait  don  par  le  droit  que  lui 
en  donnoit  la  viêloire. 

Remarquez  doncqueQuintilienneditpas 
vrai,  quand  il  dit  en  faveur  des  Thebains, 
que  le  vainqueur  n’eft  maître  que  de  ce  qu’il 
tient , & qu’un  droit  incorporel  ne  fc  peut  pas 
prendre  avec  la  main , ajoûtant  qu’autre  eft  la 
condition  d’un  heritier , autre  celle  d’un  Con- 
quérant ; en  ce  que  le  droit  paffe  à celui- là  t 
& la  chofe  à celui-ci.  On  peut  dire  au  con- 
traire que  quiconque  eft  maître  des  perfon- 
nes,  l’eft  aufïi  des  chofes,  & de  tout  le  droit 
qui  appartient  aux  perfonnes  : celui  qui  ap- 
partient à un  autre , n’a  rien  qui  lui  appartien- 
ne ; il  ne  peut  rien  avoir  en  fa  puifiancc , puis 
qu’il  n’y  eft  pas  lui-  même.  « 

3 Bien  plus,  il  peut  arriver  qu’un  Prince 
ayant  foûmis  un  Peuple,  & lui  laifiant  la  li- 
berté de  vivre  en  forme  d’Etat,  lui  ôte  ce- 
pendant , & retienne  pour  lui  même  des 
droits  qui  auront  appartenu  à cet  Etat  ; car  il 
d:pend  de  lui  de  donner  telles  bornes  qu’il 
lui  plait  à fa  libéralité.  Celar  imita  l’aéiion 

d’Ale- 
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d’Alexandre,  remettant  aux  Dirrachiens  et  nuit  fur 
qu’ils  dévoient  à je  ne  fçai  qui  du  parti  con  lesPeupin 
traire  : lï  ce  n’eftqu’ici  l’on  peut  objefter  que  VMncw' 
la  guerre  de  Cefar , n’étoit  pas  de  la  nature  de 
la  guerre , qui  a donné  lieu  au  droit  des  gens , 
dont  nous  parlons. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Droit  Poftliminaire , ou  de  retour. 

/ 

I.  Origine  du  mot  Pojilintinie. 

II.  En  quels  lieux  on  jouit  du  P-oflliminie. 

III.  Que  par  poflliminie  certaines  chofis  re- 
tournent , cr  d’autres  fe  recouvrent. 

IV.  Que  le  droit  pojlliminaire  fubjijle  auffi 
bien  en  paix  qu’en  guerre  : cr  ce  qui  ar- 
rive quand  tl  rt  en  ejl  point  parlé  dans  la 
paix. 

V.  Quand  c’ejl  qu’un  homme  libre  retour- 
ne par  droit  pojlliminaire  pendant  la 
guerre. 

V I.  Dans  quels  droits  il  rentre , O*  dans 
quels  droits  il  ne  rentre  pas. 

VII.  Que  chacun  rentre  aujfi  dans  fis  droits 
a fin  égard.  ■ 

VIII.  Pourquoi  ceux  qui  Je  rendent  y n’ont 
pas  droit  depojlliminie. 

IX.  En  quelles  occafions  un  Peuple  a droit 
pojlliminaire, 

X.  Quel- 
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X.  Quelles  chofes  font  de  droit  civil  k Pé- 
gard  de  ceux  qui  retournent  far  poftlimi - 
nie . 

XI.  Comment  on  recouvre par  pojlliminie [es 

efc laves , même  les  transfuges  ; aujfi 

bien  que  ceux  qui  font  rachetez. ,. 

XII.  St  les  fujets  d'un  Etat  fe  reçoivent  far 
droit  poflltminaire. 

XIII.  Que  les  terres  fe  recouvrent  par  pof- 
liminie. 

X I V.  Quelle  différence  on  obfervoit  autrefois 
k P egard  des  chofes  mobiles. 

X V.  Quelle  maxime  on  obferve  aujourd'hui  k 
P égard  de  ces  mêmes  chofes . 

XVI.  Quell es  chofes  on  recouvre , fans  qu’el- 
les ayent  befoin  de  poflliminie. 

XVII.  Les  changemens  introduits  par  les 
loix  civiles  d'un  Etat  k l'égard  de  fes fit- 
jets . 

X V 1 1 1.  Que  le  droit  pofliminairc  a été  ob- 
fervé  même  parmi  ceux  qui  néteient point 
ennemis . 

XIX.  Quand  cela  peut  encore  aujourd'hui 
avoir  lieu . 

nr;t p»jt-  j j mme  ceux  qui  ont  fait  profèffion 

imtMtn.  V_x  de  fçavoir  le  droit  dans  les  fiecles 

paflèz,  n’ont  prefque  rien  laille  de  raifonna- 
ble  à l’égard  des  chofes  quel’on  prend  fur  des 
ennemis  publics , aufll  ne  nous  ont-ils  rien  ap- 
pris de  bien  folide  touchant  le  droit  poftlimi- 

* nai-. 
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naire.  Les  anciens  Romains  en  ont  traité 
plus  exactement , mais  fouvent  avec  tant  de 
confulîon  que  le  Leéteur  a beaucoup  de  peine 
à diftinguer,  ce  qu’ils  prétendent  être  du  droit 
des  gens,  ou  du  droit  civil  Romain. 

2.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  Po/î/j >»/»/>,  il  ne 
faut  pas  écouter  Servius,  quand  il  dit,  que  la 
derniere  partie  de  ce  mot , eft  une  terminai- 
fon,  qui  l’allonge  fans  rien  lignifier  ; il  faut 
eneelafuivie  l’opinion  deScævola,  qui  nous 
apprend  que  c’eli  un  mot  compote  de  Po/î,  qui 
lignifie  après  , & defigne  un  retour , & de 
Limine , qui  lignifie  Seüil  de  porte , ou  Fron- 
tière , car  Limen  & Limes , different  feulement 
de  terminaifon  & de  déclinaifon,  étant  au 
furplus  la  même  chofe  dans  l’origine , & dans 
leur  lignification  primitive  * ; (Ils  viennent 
tous  deux  de  l’ancien  mot  Limo,  qui  lignifie 
une  chofe  qui  eft  en  travers , ) comme  mater ia 
c’cftlemêrncque/»<zter/>i,  matière;  pavus , 
le  même  que  pavo , un  Paon , contagto , la  mê- 
me chofe  que  contages,  contagion,  cucumü , 
le  même  que  etteumer,  concombre;  ce  qu’ils 
ont  encore  de  différence  eft,  quel’ufagedes 
derniers  tems  employé  le  mot  limen,  pour 
exprimer  les  chofes  particulières,  & celui  de 
limes , pour  marquer  les  chofes  publiques  : de 
là  vient  que  les  anciens  ont  dit  ehminare,  pour 
lignifier  ehalfer  hors  des  frontières,  & qu’ils 
appelaient  l’exil eliminium  une  expulfion  hors 
des  frontières. 

II.  i.  Le  droit  poftliminaire  eft  donc  le 
droit , qui  naît  de  ce  qu’on  retourne  au  dedans 
des  frontières  publiques.  Ainli  Pomponius 
b dit  qu’un  homme  eft  retourne  par  le  droit 

. poft' 
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Dr»rtfofl-  poftlîminaire,  lorsqu'il  a commencé  à met- 
Hmin*ire.  tre  le  pied  dans  les  lieux  qui  font  de  nôtre  ju- 
• i/oflli  r,^I<^*on  * & Paul a quand  ila  paflfé  nosfron- 
minium.  * t,eres-  Mais  par  conformité  de  raifon , les 
$ Poflii  Nations  ont  d’un  commun  confentement 
miniüb.  étendu  ce  droit,  & font  convenues  enfem- 
ble , qu’il  auroit  auifi  lieu,  lorfquc  quelqu’un, 
ou  quelque  chofe,  qui  feroitde  la  nature  de 
celles  que  l’on  étoit  demeuré  d’accord  de 
comprendre  dans  le  poftliminie,  fe  trouve- 
roit  lur  les  terres  de  nos  amis,  comme  parle 
Pomponius  au  même  endroit,  ou  comme 
l’explique  Paul,  fur  celles  d’un  Roi  allié  ou 
ami. 


Mais  par  le  mot  d'allîez,  & d’amis,  il  ne 
faut  pas  entendre  que  ce  foient  Amplement 
ceux  avec  lcfquels  on  eft  en  paix  ; ce  font  ceux 
qui  fuivent  actuellement  le  même  parti  dans 
la  guerre  ; c’cft  cheï  ceux-ci  que  les  prifon- 
niers  qui  fc  fauvent , comme  parle  Paul,  font 
fous  la  protedion  publique  î car  il  n’importe 
qu’une  perfonne,  ou  une  chofe  fc  trouve  en 
ces  païs- là,  ou  dans  le  lien  propre. 

2.  A l’égard  de  ceux  qui  font  à la  vérité 
amis , mais  qui  ne  font  pas  du  mêjne  parti , 
les  prifonniers  de  guerre  ne  changent  point  de 
condition,  fi  ce  n’elt  qu’il  y eut  quelque  con- 
vention particulière  fur  ce  fujet.  Ilfutcon- 
b Polyb.  venu  entre  lesRomai  s les  Carthaginois, 
•u.  dans  leur  fécond  traité  de  paix,  qu’en  cas  que 
les  prifonniers  que  les  Carthaginois  feroient 
fur  des  Peuples  amis  des  Romains,  viiiffent 
dans  des  Ports  appartenans  aux  Romains , ils 
feroient  libres,  & que  les  amis  des  Carthagi- 
sois  auroient  le  même  droit. 
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C’eftpour  cela , que  ceux  des  Romains  qui  Droit 
avoicnt  été  faits  prifonniers  en  la  Icconde  limiiuûrt. 
guerre  d’Afrique  » qui  apres  avoir  été  vendus,  iI1* 
le  trouvoient  en  Grece,  n’eurent  point  là  le 
droit  de  poftliminic,  parce  que  les  Grecs 
avoient  été  neutres  dans  cette  guerre-là  ; il 
fallut  payer  leur  rançon  pour  leur  donner  la  li- 
berté.. » Et  même  nous  voyons  en  plus  d’un  « Plut, 
endroit,  dans  Homere,  les  prifonniers  de  FUminio. 
guerre  vendus  fur  des  terres  neutres , comme 
Lycaon  b&Eurimedufe.  c b J!;  ^ 

III.  Selon  l’ancienne  façon  de  parler  des  nu  °* 
Romains d , des  hommes  même  libres  étoient  c odyffe» 
reçûs  par  droit  poftliminaire.  GalliusÆlius  V' 
dans  le  premier  livre  de  la  lignification  des  p0^-' 
mots  qui  regardent  le  droit,  dit  que  celui  que 
I on  appelle  reçu  par  pojlliminie , ejl  ou  une  per- 
sonne libre , qui  étant  partie  de  quelque  pais  pour 
aller  en  un  autre , retourne  en  celui  d'où  elle  était 
partie , par  le  droit  établi pour  le  s retours , ou  un 
tjelave  qui  étant  parti  d' auprès  de  nous , & étant 
tombé  en  la  puijjdnce  des  ennemis , retourne  en- 
suite par  droit  à nous , ef  au  pouvoir  de  celui  À 
qui  il  etoit  aupar avant  ; avec  cela  les  chevaux  , 
les  mulets , les  Navires,  font  compris  dans  ce  droit 
de  retour.  ( C’eft  ainfi  en  effet  que  je  crois, 
qu  en  changeant  tant  loit  peu  le  texte,  on  peut 
retenir  ces  trois  mots  que  M.  Cujas  hom- 
iric  incomparable  dans  la  fcience  du  droit 
Romain,  eft  d’avis  que  )’on  efface  ; ) Cescho- 
Jesü  continue  Gai  lius , y font  comprifes par  la 
même  r atfon  que  les  efclavesy  font  compris.  D’où 
•*  s enjuit  que  les  mêmes  efpéces  de  chofes  qui  re- 
tournent p ,r  droit  pojlliminaire  des  ennemis  a 
nous,  peuvent  auffi  retourner  de  nous  aux  en- 
nemis. 
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Droit p f 9'  nemü.  Mais  les  Jurifconfultes®  Romains  des 
limitant,  derniers  tems  ont  parlé  pl  us  diftindement , en 
. 1 v-  établiffant  deux  efpéces  de  poftliminie  ou  re* 
du*  d.  de tour  i 1 une  Quand  nous  retournons  nous-me- 
capt  Se  mes , l’autre  quand  nous  recouvrons  quelque  • 
poftii  chofe. 

io  ücod  IV.  1‘  Il  faut  aiifli  fe  fouvenir  que  cette 
tit  de  réponfe  de  Triphonin,  que  le  droit  de  rc- 
poflli.  tour  a lieu  en  guerre  ou  en  paix,  eftenunfens  - 
un  peu  different  de  celui  dans  lequel  Pompo- 
nius  avoit  dit  la  même  chofe. 

Le  poftliminie  qui  a lieu  en  vertu  de  là  paix 
(fi  autrement  n’aétcftipulé  ) arrive  à l’égard 
de  ceux  qui  ne  font  pas  vaincus  par  quelque 
exploit  de  guerre , mais  qui  fe  trouvent  furpris 
par  leur  mauvaife  fortune,  tels  que  font  ceux 
qui  fe  rencontrent  chez  les  ennemis,  lorfquc 
la  guerre  commence  tout  à coup  ; pour  les  au- 
tres prifonniers  de  guerre  ils  ne  joüiffent  pas 
du  poftliminie  par  la  paix , fi  cela  n’eft  porte 
* Voyez  par  le  traité.  * 

prisonnier.  C’eft  ainfi  que  le fçavant  M.  Faber e corri- 
*ib  | c ge  très  bien  cet  endroit  de  Triphonin,  félon 
'"'le  fentiment  même  de  M. Cujas.  Etlarai- 
• fon  qui  fuit,  & l’oppofition  d’un  membre  à 
un  autre  le  prouvent  manifeftement.  Il  avoit 
fait  la  paix  & renvoyé  les  prifonniers  ; car  osa 
i Tom.  P avoit ainji ftipulé,  dit  Zonarc.  d EtPompo- 
«,I-  nius.:  e St  un  pnfonnier  de  guerre  dont  on  avoit 
V eldTit ' Itlssrgifement  par  la  paix,  demeure  vo- 

ie capt.  lontairement  cher,  les  ennemis , il  n'y  aura  plus 
{ 1 fiquid  après  cela  de  poftliminie  pour  lui . Paul  { dit 
hod°D’d  m^rne  cn  ccs  termes.  Si  celui  qui  avoit  été 
capt!'*  Cfait  prtfonnier  dans  la  guerre  fe  fauve  après  la 
paix  faite , il  retourne  par  poftliminie  à celui 

qui 
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qxi  l’avoit  pris  pendant  ta  première  guerre  î Ji  Droit 
toute  fis  on  n'efi  demeuré  d'accord  dans  le  traité  de  liminaire, 
paix  que  les  prijonttiers feront  rendus.  1 V‘ 

2.  Trypbonîn  dit  félon  Servius  quelarai- 
fon  pourquoi  bn  étoit  plus  rigoureux , à l’é- 
gard de  ceux  qui  étoient  faits  prifonniersl’é- 
pée  à la  main , étoit  ; parce  que  les  Romains 
voulaient  donner  à leurs  citoyens  plus  d'efperance 
de  retourner  , en  fe  portant  vaillamment  dans  If 
pierre,  que  non  pas  par  un  traite'  de  paix , ou 

Ïour  mieux  dire,  parcequecommeparleT. 

/ive,  de  toute  ancienneté  Rome  n'a  jamais  eu 
d’indulgence  pour  ceux  qui  fe  laijjoient  prendre 
prifonniers.  Mais  cette  raifon , qui  étoit  parti- 
culière aux  Romains,  n’a  pas  pû  établir  le  droit 
des  gens  : elle  n’a  pû  être  qu’une  des  raifons , 
qui  obligèrent  Tes  Romains  de  recevoir  ce 
droit  déjà  introduit  par  les  autres  Nations. 

IJ  eft  plus  vrai  de  dire,  que  les  Rois  ouïes 
Etats  qui  fc  font  la  guerre,  veulent  que  l’on 
foit  perfuadé  qu’ils  ont  de  juftes  raifons  de  la 
fa've,  & qu’au  contraire  leurs  ennemis  leur 
font  injure  de  prendre  les  armes  contr’eux  : 

Aiafi  chaque  parti  voulant  donner  la  même 
opinion  de  fa  conduite,  & d’autre  côté  n’étant 
pas  fûr  aux  autres  Etats , qui  veulent  demeu- 
rer en  paix,  de  s’ingérer  dans  de  telles  conte- 
ftations,  ces  Etats  neutres  n’ont  pû  éviter  de 
fe  faire  de  l’événement , ou  du  fait  une  cfpece 
de  Loi  ; c’eft  adiré,  détenir  pour  juüement 
pris,  ceux  qui  l’étoienc  ayant  les  armes  à la 
main  pour  fe  défendre. 

3.  Mais  pour  ceux  qui  avoientétéfurprïs 
au  commencement  de  la  guerre , cette  rai- 
fon n’y  pouvoit  pas  être  admife  ; car  on  ne 
Tome  III.  H pou-  . 
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pouvoit  leur  imputer  aucun  deflcin  de  mal  fai- 
re. C’eft  pourquoi  comme  on  n’eftimoit  pas 
injufte  de  les  retenir  pendant  la  guerre,  pour 
diminuer  d’autant  les  forces  de  renuemi;  auili 
ne  pouvoit- on  pas  trouver  de  railbn  plauflble , 
qui  empêchât  qu’on  ne  les  renvoyât  apres  la 
paix.  Et  c’eft  fur  ce  principe  que  l’on  eft  de- 
meuré d’accord , que  ces  fortes  de  prifonniers 
comme  déclarez  innocens  du  contentement 
des  parties,  auroienttoûjours  la  liberté  par  la 
paix  : mais  que  contre  les  autres  on  croiroit 
que  chacune  auroit  droit  d’en  ufer  comme  il 
lui  plairoit  ; fl  ce  n’eft  que  la  choie  eut  été  ré- 
glée entr’ elles  par  quelque  traité. 

C’eft  auflï  par  cette  même  raifon , que  ni  les 
cfclaves , ni  les  chofes  prifes  dans  la  guerre  ne 
fe  rendent  nullement  parla*paix,  ficelan’eft 
exprelTément  ftipulé  par  le  traité  : Je  veux  di  - 
re  parce  que  le  vainqueur  veut  que  l’on  croye 
qu’il  a été  en  droit  de  les  prendre  ; & que  de 
le  contredire  ce  feroit  femer  d’une  guerre  une 
autre  guerre.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  que 
Quintilien  allégué  en  faveur  desThcbains» 
dont  nous  parlions  plus  haut , eft  un  jeu 
d’cfprit  & non  pas  une  vérité  , en  difant 
que  les  efclaves  étoient  libres , quand  ils  re- 
tournoient en  leur  païs , parce  que  les  cho- 
fes conquifes  par  la  force  , ne  fe  peuvent 
poftèder  que  par  la  même  force.  Voilà  pour 
la  paix. 

4.  Pendant  la  guerre,  les  perfonnes  qui 
étoient  libres , avant  que  d’être  prifonnieres  f 
retournent  par  le  droit  de  poftliminie  : & les 
cfclaves  & les  autres  chofes  fe  reçoivent  ou  re~ 
{ouvrent. 
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V.  Un  homme  libre  ne  retourne  par  droit  DroHpeft- 
poftiiminaire , que  quand  il  revient  vers  les  "y"* 
tiens  avec  volonté  de  fe  donner  à eux,  ainfi  que  a d J ' 
nous  apprend  Triphonin*:  laraifoneft,  qu’il  beiio  §*.  ' 
faut  qu’un  homme  qui  étoit  efclave , s’aquie-  manu  mit- 
re , pour  ainfi  dire , lui  même  afin  de  devenir  «ndo  & h 
libre;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  volonté.  * Au  . 

relie  il  n’importe  s’il  eft  recouru  des  mains  des  t;vu,  d!P* 
ennemis  par  la  force  des  armes,  ou  s’il  s’en  eft  decapt. 
fui  par  adrelfe,  ainfi  que  Florentin  aremar-  * ; Voyez 
qué.  b Ce  fera  la  même  chofe  fi  les  ennemis  le  bl  * 
rendent  volontairement.  c D.dec. 

Mais  qu’arrivera-t-il , fi  ayant  été  vendu  en  e 1-  cùm 
commerce,  commeonacoûtumedefairc,  il  «on re- 
revient en  fon  pais  ? cette  queftion  eft  traitée  c'de^oftL 
dans  Seneque  d en  la  perfonne  decetOlyn-  d üb.v. 
thien,  que  Parrhafius  avoit  acheté  : car  les  contr°v. 
Athéniens  ayant  fait  une  Ordonnance  portant XXX,T' 
que  les Olynthiens feroient  libres,  il  deman- 
de fi  l’Ordonnance  entendoit  qu’ils  fufiènt 
faits  libres , ou  fi  elle  entendoit  qu’ils  fulfent 
jugez  libres  : & ce  dernier  eft  en  effet  le  plus 
véritable.  * 

VI.  1.  Or  dés  qu’un  homme  libre  eft  de  re- 
tour parmi  les  fiens,  non  feulement  il  s’aquiert 
à lui-même  ; mais  il  rentre  aufii  dans  toutes 
les  chofcs  qu’il  poffedoit  dans  des  pais  neutres, 
foit  corporelles,  foit  incorporelles.  Laraifon 
clique  comme  ces  Etats  neutres  avoient  pris  le 
fait  pour  le  droit,  quand  il  étoit  prifonnier  ; ils 
font  la  même  chofe  quand  il  eft  en  liberté,  afin 
de  fe  montrer  équitables  à l’un  & à l’autre 
parti. 

Ainfi  la  propriété  que  celui  qui  le  tenoit 
prifonnier  avoit  par  le  droit  de  la  gue  rrefur  ce 
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finit  pt/l-  qui  appartcnoit  à ce  prifonnier,  n’étoit  pas 
liminaire,  fans  condition  ; puis  qu’elle  pouvoit  ceifer 
Y j"’  malgré  lui,  en  cas  que  celui  qui  étoit  prifon- 
nier le  fauvat  vers  les  fiens  : il  perd  donc  ces 
chofes  au  même  tems  qu’il  perd  la  pcrlbnne, 
dont  elles  étoient  une  annexe. 

2.  Mais  on  demande,  fuppoféqu’il  les  eut 
déjà  aliénées,  ii  un  homme  qui  aura tître de 
lui,  qui  en  ce  tems-  là  en  étoit  le  maître  par  le 
droit  de  la  guerre,  fera  à couvert  par  le  droit 
des  gens  ? ou  li  ces  chofes-là  pourront  être  re- 
traites ? Je  parle  des  chofes  qui  fe  trouvent 
dans  un  Etat  neutre. 

il  me  fcmble  qu’il  faut  diftinguer  entre  les 
ehofesqui  font  dctellc nature,  qu'ellcspeu- 
vent  retourner  par  droit  poftliminaire,  &les 
chofes  qui  ne  peuvent  pas  retourner , ( nous 
expliquerons  tout  à l’heure  cette  différence  ) il 
faut,  dis-je,  diffinguerôt  dire  que  celles- là  ne 
fc  peuvent  aliéner  qu’avec  réferve  & fous  con- 
dition, qui  eff;  d’être  perdues  li  le  prifonnier 
fe  fauve , & que  celles-ci  fc  peuvent  aliéner 
purement  & Amplement  : j’entens  par  aliénées 
c-clles-là  auffi  qui  ont  été  données , ou  en  pur 
don , ou  en  payement. 

VII.  Comme  donc  celui  qui  retourne  par 
poftliminic  rentre  lui-même  dans  fes  droits, 
on  rentre  auffi  dans  ceux  que  chacun  a ou  fur 
s l.  în  Bel-  lui-même,  ouàcaufe  de  lui, -de  là  même  ma- 
lo.  § exee-  njerc  qUC  s’ii  n’eut  jamaisété  entre  les  mains 
u'r  a!  de  des  ennemis,  félon  les  paroles  de  T ryphonin.  * 
capt.  VIII.  Mais  Paul  b Jurifconfulte  met  judi- 
b 1 poft-  cieufement  pour  exception  à cette  règle  con- 
tre"'t de  ccrnar,t  *cs  perfonnes  libres  : que  Ceux-là  ne 
jouirent  pas  du  droit  püjlhminaire , qui  étant 

vainr- 
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vaincus  par  les  armes  fe font  rendus  aux  ennemis.  Droit  poft. 
La  raifon  eft  que  les  conventions  faites  entre 
les  ennemis  étant  autorifées  par  le  droit  des  1X* 
^ens , comme  nous  dirons  en  ion  lieu,  le  poft- 
liminie  n’a  nulle  force  contre  elles. 

C’eft  fur  ce  fondement,  que  dans  Gellius 
ces  Romains  qui  avoientété  pris  par  les  Car- 
thaginois déclarent , Qu'ils  ne  pouvoicnt  avec 
jujlice prétendre  de  pojlhrmnie , puis  qu'ils  étoient 
liez,  durant  une  trêve  par  leur  ferment.  De  là 
vient  auiïi  qu’il  n’y  a point  de  poftliminie  du- 
rant une  trêve,  ainfi  que  • Paul  a très  bien  re-  a !.  poflH 
marqué.  Mais  pour  ceux  qu»Ée  rendent  aux  *ir.iiyn§ 
ennemis  fans  aucune  capitJmifrn  ; ils  peu-  J"  jecj.“ 
vent  retourner  par  droit  dé  retour,  félon  le 
fentiment  de  ^Modeftin. 

IX.  1.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  per 
fonnes , a lieu  auffi,  comme  je  penfe,  à l’égard 
des  Etats;  en  forte  que  s’ils  ont  été  libres,  ils  re- 
couvrent leur  liberté,  en  cas  que  par  l’affiftan- 
ce  de  leurs  al  liez, ils  puiffent  être  délivrez  de  la 
domination  des  ennemis.  Mais  arrivant  que 
toute  cette  multitude  qui  avoit  formé  un  Etat 
vienne  à fe  diflbudre,  je  tiens  pour  plus  vérita- 
ble, qu’elle  ne  doit  plus  palier  pour  le  même 
Peuple,  & qu’ainlï  elle  ne  fe  rétablira  pis  dans 
fes  biens  par  droit  poftliminaire  cn  vertu  du 
droit  des  gens,  parce  qu’un  Etat  eft  comme  un 
Navire  s il  fe  détruit  entièrement  par  ladifïb- 
lution  de  fes  parties  ; fon  elfence  conliftant  en 
l’union  & en  l’allemblage  perpétuel  des  par- 
ties qui  le  compofent. 

Ainfi  ce  ne  fut  pas  la  même  ville  de  Sagun- 
te,  lors  que  la  place  en  fut  reftituée  huit  ans* 
après  à fes  anciens  habitans  ; niThebes  ne  fut 


Pt. 
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Droit poji-  pas  la  meme,  après  qu’Alexandre  eut  fait  ven- 
limtnairt,  dre  les  Thebains  pour  être  efclaves.  Paroû 
il  eli  évident  aufïi,  que  les  Thebains  ne  recou- 
vrèrent point  par  poftliminiecequclcsThef- 
faliens  leur  dévoient , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  précédent  ; & qu’ils  ne  pou* 
voient  le  recouvrer  pour  trois  raifons  ; l’une 
parce  que  c’étoit  un  nouveau  Peuplera  fécon- 
dé parce  qu’Alexandre  du  tems  qu’il  en  étoit 
le  maître  avoit  pû  aliéner  ce  droit,  &l’avoit 
aliéné  en  effet  ; & l’autre  parce  qu’une  dette 
n’cft  pas  du  nombre  des  chofes,  qui  retournent 
parpoftlimînie. 

2.  Ce  que  nous  difons  des  Etats  ne  s’éloigne 
» l non  pas  beaucoup  des  mariages,  • dont  l’ancien 
cumduæ  droit  R°ma'n  permettoit  ladifTolution  : car 
l i.  Ji.de  on  croyoit  alors  que  les  mariages  neferéta- 
capc.  bliffoient  point  par  poltliminie,  mais  qu’il  fa- 
loit  un  nouveau  confentement  pour  les  reha- 
biliter. 

X.  i.  Ainfi  il  elt  facile  déjuger,  quelcft 
ce  droit  de  retour  félon  le  droit  des  gens  dans 
des  perfonnes  libres.  Il  peut  au  relie  pour  ce 
qui  regarde  le  dedans  d’un  Etat,  ou  être 
allraint  par  des  loix  civiles  de  cet  Etat  à quel- 
ques exceptions  & conditions , ou  être  étendu 
b 1.  poftli-  à d’autres  avantages.  Le  droit  civil  Romain  b 
TOiniur»  §.  excrcptoit  du  nombre  de  ceux  qui  pouvoient 
cod.tic  jouir  du  droit  poüliminaire,  les  transfuges, 
quand  ç’eut  été  même  des  fils  de  famille,  fur 
c 1 poftlî-  lclquels  il  fembîeroit  pourtant  que  les  peres  ne 
minium  §.  dévoient  pas  perdre  cette  autorité  paternelle, 
fiiiusquo-  qUj  étoit  propre  & naturelle  aux  vrais  citoyens 
?.“P  & Romains. 

poftiim.  Mais  la vrayeraifon  ( dit c Paul ) pourla-,. 

quelle 
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quelle  les  Romains  av oient  introduit  cette  Drt;, pafl. 
maxime , eft  que  les  pères  & meres  Romains  liminaire. 
préféroient  la  difeipline  de  la  guerre  à la  ten- 
dreflè  qu’ils  «avoient  pour  leurs  enfans:àcela  ' 

convient  ce  que  Cicéron  dit  de  Manlius,  qu’il 
avoit  aux  dépens  de  lui  même  affermi  la  difei- 
pline militaire  ; afin  de  pourvoir  par  là  au  fa- 
lut  des  citoyens,dans  lequel  il  fçavoit  bien-que 
fe  trouvoit  le  fien  propre  ; &que  pour  ce  fu- 
jet-là  il  avoit  préféré  à la  nature  & à l’amour 
paternel  le  maintien  de  l’autorité  fouverainc. 

2.  De  même,  ce  qui  a été  établi  en  premier 
lieu  par  les  loix  Attiques , & puis  par  les  loix  b Dctro- 
c Romaines,  que  celui  qui  auroit  été  racheté  Ah  nî- 
des  mains  des  ennemis  cfèmeureroit  l’efclave  £ c dem’ 
de  celui  qui  l’auroit  racheté,  jufqu’à  ce  qu’il  poftiim.  1. 
eut  payé  le  prix  de fon rachat,  diminue aufîï  ult. 
quelque  chofe  du  droit  poftliminaire  : Cette 
maxime  avoit  été  introduite  en  faveur  de  la  li- 
berté , de  peur  qu’ôtant  à ceux  qui  rachetoient 
les  prifonniers  toute  efpérance  de  recouvrer  - 
l’argent  débourfé,  plulïeurs  ne  demeuralfenc 
entre  les  mains  des  ennemis:  Auffi  cette  fer- 
vitude  cft  elle  beaucoup  adoucie  par  ces  mê- 
mes loix  Romaines,  &mêmeparladerniere 
loi  de  Juftinien  cüe  finit  après  un  fervice  de 
cinq  ans. 

Pareillement  le  droit  de  d répéter  le  prix  du  d 1 fî  j»a- 
rachat,  fe  perd  par  la  mort  du  racheté  ; de  il  trelxde 
cft:  fenfetout-à  fait  remis,  encasquelerache-  capt‘ 
tant  & la  rachetée  qui  fera  une  femme  contra-  e î.fii* 
étent  mariage  enfemble,  « comme  au  contrai-  qui  fe  c. 
re  il  eft  tenu  pour  perdu , fi  le  rachetant  profti-  <!e 
tuë  une  femme  rachetée  ; f & ainfi  de  plufieurs 
autres  chofcs  que  le  droit  Romain  a établi  tit. 
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en  faveur  de  ceux  qui  rachetoient , & en  pu- 
nition de  ceux  qui  ne  rachetoient  pas  leurs 
proches.  ' 

3.  D’autre  part,  ce  droit  poftliminaire  a 
été  étendu  par  la  loi  civile , en  ce  que  non  feu- 
lement les  chofes  qui  font  contenues  dans  le 
poftliminic  félon  le  droit  des  gens,  mais  gé- 
néralement toutes  les  autres  auffi  bien  que 
tous  les  droits  & avions  y font  comprifcs,  & 
retournent  à celui  qui  retourne  de  même  que 
s’il  n’avoit  jamais  été  pris  par  les  ennemis- 

Cela  même  avoit  aufîî  lieu  par  le  droit  Atti- 
que,&  nous  ÜfonsdansaDîon  de  Prufe,  qu’un 
certain,  qui  fedifoitfilsdeCallias,  avoit  été 
fait  prifonnier  de  guerre  cnThracc  à Ajour- 
née d’Acanthe , & qu’étant  à la  fin  de  retour  à 
Athènes,  & ayant  redemandé  par  droit  poft- 
liminaire  la  fucceiïion  defonpereà  ceux  qui 
s’en  étoient  mis  en  poflefiion , l’on  ne  fc  mit 
en  peine  d’aure  chofc  en  Juftice,  quedefça- 
voir  s’il  étoit  véritablement  lefilsdeCallias. 
Le  même  rapporte  des  MefTeniens,  qu’apres 
avoir  demeuré  longue  efpace  de  tems  en  cap- 
tivité, ils  avoientà  la  fin  recouvré  & leur  liber- 
té & leur  pais. 

Bien  davantage,  ce  qui  avoit  étéfouftrait 
des  biens  ou  par  prefeription , ou  par  dégage- 
ment, ouccquis’étoitperduparlanonjoüif- 
fance , étoit  reftitué  en  entier  par  aôion  b ref- 
cifoireicar  dans  l’edit  qui  reftitué  les  Majeurs, 
font  auffï  compris  ceux  qui  fe  trouvent  en  la 
puififancc  des  ennemis.  * c Et  tout  cela  vient 
du  droit  Romain  ancien. 

4.  Déplus,  la  loi  Cornelie  avoit  égard  aux 
heritiers  de  ceux  qui  mouroieat  prifonniers 

chez- 
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chez  les  ennemis, confërvant  leurs  biens,  com-  Droit 
me  fi  celui  qui  étoit  prifonnicr  fût  mort  à l’in 
fiant  qu’il  eut  été  pris,  a au  fieu  que  fi  vous , 
ôtiez  ces  loix  civiles,  les  biens  de  ces  prifon-  &§  app*,^ 
niers  feroient  fans  contredit  au  premier  occu*  d de 
pant,  des  le  moment  que  leurs  perfonnes  font  “J*  & 
prifes  par  les  ennemis;  parce  que  celui  qui  eft  p0  * 
entre  les  mains  dos  ennemis  pafiè  comme  s’il 
n’etoit  plus  au  monde.  Et  s’il  revenoitilne  * 
recevroit  que  les  choies  qui  ont  poftliminie  fé- 
lon le  droit  des  gens.  Pour  ce  qui  eft  de  confif- 
quer  les  biens  des  prifonniers  s’ils  n’ont  au- 
cuns heritiers,  cela  vient  d’une  loi b particu-  !•  dîv«s 
licre  aux  Romains.  Nous  venons  de  voir  ceux  ^,.de  J*1* 
qui  retournent  ; voyons  maintenant  les  cho*  ** 
fes  que  l’on  recouvre  par  poftliminie. 

XI.  1 . Ces  chofes  font  en  premier  lieu  les 
hommes  & les  femmes  efclaves,  quand  ils  au- 
raient été  pluficurs  fois  aliénez , ou  même  af- 
franchis par  les  ennemis  : car  la  liberté  que 
donne  l’ennemi  par  le  droit  de  la  guerre  ne  . 
peut  porter  préjudice  à nôtre  citoyen,  qui  eft 
le  maître  de  l’efclave , comme  remarque  très- 
bien  «Tryphonin.  Mais  afin  qu’un  cfclavefoit c 1 ««W* 
recû  par  poftliminie,  il  faut  que  fon ancien  Io  $ *"*- 
maure  le  recouvre  effectivement,  ou  le  puifte  a0  n.dc 
facilement  recouvrer.  C’eft  pourquoi  il  necapt. Sc 
fuffit  pas  comme  dans  les  autres  chofes,  qu’un  Poiti* 
efclave  rentre  dans  le  pais,  mais  il  faut,  afin 
que  l’on  puilfe  fe  prévaloir  du  droit  poftiimi- 
naire  à l’égard  de  cet  efclave,  que  cet  efclave 
fbit  reconnu  : une  perfonne  qui  ferait  à Rome 
& qui  y feroit  cachée,  n’eft  encore  point  re- 
çue félon  Paul d Jurifconlulte.  ai  nît.D. 

Or  comme  cet  efclave  eft  en  cela  different c»pi- 
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des  chofcs  inanimées,  auflî  eft-il  different  d’un 
homme  libre , en  ce  que  pour  recevoir  un  ef- 
clave  par  poftliminie,  il  n’eft  pas  befoin  qu’il 
foit  venu  en  intention  de  fe  donner  à nous, cet- 
te circonftancc  n’eft  rèquife  qu’en  une  perfon- 
ne  qui  fe  doit  recevoir  elle- même , & non  pas 
en  celle  qui  doit  être  reçue  par  un  autre  : en 
effet  comme  dit  Sabinus  , * chacun  a bien 
une  entière  liberté  de  fe  chotjir  tel  pais  qu'il  lui 
plait , mais  non  pas  de  fe  choijir  tel.  maître  quil 
veut. 

2.  La  loi  Romaine  n’a  pas  même  excepté 
de  ce  droit  des  gens,  les  efclaves  qui  fe  fauvent 
des  mains  des  ennemis  : car  félon  que  Paul  b 
nous  l’enfeigne,  le  maître  recouvre  l’ancien 
droit  qu’il  a fur  eux  : parce  que  ce  droit  n’eft 
pas  fi  injurieux  à l’efclave  qui  ne  demeure 
qu’efclave  comme  il  étoit,.  qu’un  droit  con- 
traire feroit  préjudiciable  au  vrai  maître.  En 
général  les  Empereurs  c ont  prononcé  tou- 
chant les  efclaves  que  l’on  delivroit  par  les  ar- 
mes, en  ces  termes  : Nous  les  devons  ejli- 
mer  repus  & recouvrez,  & non  pas  pris , & il  ejl 
jujle  que  ms  foldats  foient  leurs  defenjenrs  & 
non  pas  leurs  maîtres.  Ce  que  mal  à propos 
quelques-uns  étendent  à toutes  fortes  decho- 
fes. 

3.  Les  efclaves  qu’on  racheté  des  mains  des 
ennemis,  font  fans  nul  delai,  félon  le  droit 
Romain,  à celui  qui  les  acheté  ; ils  peuvent 
néanmoins  être  enfuite  recouvrez  par  droit 
poftliminaire,  en  rendant  le  prix  qui  en  a été 
débourfé. 

Mais  c’cft  aux  interprètes  du  droit  civil  2 
examiner  ces  chofes-là  dans  le  détail, car  on  y a 

chan- 
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change  quelque  chofe  par  les  dernieres  loix:  & Droit pojr - 
ppur  inviter  même  les  efclavçs  prifonniers  à liminaire. 
revenir , on  promettoit  d’abord  la  liberté  à ^’1- 
ceux  qui  auroient  cté  eftropiez , & aux  autres  ’ ' 

apre's  cinq  ans  de  fervice,  comme  on  peut  voir 
dans  les  loix  de  la  guerre  compilées  par  Rufus. 

XII.  Voici  une  queftion  qui  nous  regarde 

davantage , c’eft  de  fçavoir , û des  Peuples  qui 
ont  été  foûmis  à la  domination  d’un  autre,  re- 
tournent en  leur  ancien  & premier  état  ? On 
peut  la  traiter  en  fuppofant  que  ce  n’eft  pas  * 
leur  propre  Prince,  mais  quelque  allié  qui  lésa 
delivres,  des  mains  des  ennemis.  Je  crois  qu’il 
faut  dire  ici  la  même  chofe,  que  ce  que  nous 
venons  d’établir  à l’égard  des  efclavçs,  s’il 
n’en  a été  convenu  autrement  par  le  traité 
d’alliance.  * v * Voyez 

XIII.  1.  Entre  les  chofes  qui  font  com-fujetl 
prifes  dans  le  droit  poftliminaire,  les  terres 
font  les  premières.  Il  efi  confiant  (ditPompo- 

nius  * ) qu'ayant  cbafi'é  les  ennemis  de  defius  les  sl.fi  c»p^ 
terres  qu  ils  av  oient  occupées , la  propriété  en  re-  tivus*§-. 
tourne  à leurs  premiers  maîtres.  Or  les  ennemis  d décape! 
font  cenfez,  être  chalfcz  d’un  lieu,  dés  qu’il  v.  plus* 
eft  vifible qu’ils  ne  peuvent  plus  y retourner , h«utc.  vi. 
àinfi  que  nous  l’avons  expliqué  ailleurs.  $ VI1' 

Les  Lacédémoniens  b rendirent  Plfled’A-  j»  Stribo 
ginc  aux  anciens  proprietaires,  après  l’avoir  cl  n*"1* 
conquife  fur  les  Athéniens.  Jutlinien  « & les  *Xxvi! 
autres  Empereurs d rendirent  aux  heritiers  des  aNov.  Va. 
anciens  proprietaires , les  terres  qu’ils  avoient  len.J.  ^ 
recouvrées  des  mainsdes  Goths&  des  Vanda-  ivôcopi! 
les , fans  avoir  égard  aux  preferiptions,  par  lef-  ae  betio 
quelles  on  pouvoit  exclurre  ces  proprietaires  v»r&. 

fuivant  les  loix  Romaines. 
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Droit pejl-  2.  Ce  que  l’on  dit  de  la  propriété  des  ter-  ' 
liminaire,  res,  fe  peut  comme  jepenfe,  dire  de  meme 
a Cujâc.  tous  les  autres  droits  atfeâeï  aux  terres  : a 
obf.  *.  * car  même  les  lieux  religieux  &facrez  pris  par 
k I cum  les  ennemis,  retournent,  félon  le  fentiment 
loco  d.  de  Pomponius  b en  leur  premier  état,  par  quel- 
fÇ rc  ‘el0’que  efpece  de  poftliminie,  s’ils  peuvent  être 
L.  Hagcr.  reconquis. 

D.  quibus  Là  convient  ce  que  dît  Cicéron  c des  ftatuës 
ûfusfrnc-  & de  la  Diane  de  Segefte  en  ces  termes  : Par 
tu*  amict.  !a  valeur  de  Scip  ton  l'Africain  elle  a recouvré  fa 
c Verrina.  fainteté  au  meme  tems  cjue  le  lieu  d'oït  elle  ctoit  a 
à 1 'l1*?'  été  repris,  & Marcien  d compare  le  droit  de 
ji^f  renc  poftliminie  au  droit  par  lequel  le  fond  d’un 
édifice  bâti  fur  un  rivage,  retourne  à ce  rivage, 
quand  cet  édifice  vient  à tomber.  Parcctrc 
~ raifon  il  faudra  dire  que  l’ufufruit  d’une  terre 
recouvrée  doit  être  reftituc , à l’exemple  de  ce 
que  répondit  Pomponius  au  fujet  des  terres 
inondées. 

De  même  il  eft  ordonné  par  les  lois 
* 1 d’Efpagne  , c qu’un  Cornté  & autres  Sei- 
7°tit  îo.  gueules  héréditaires  retournent  par  poftlimi- 
j.z.  nie  i que  les  grandes  retournent  en  tout 
tems  , & les  petites  , fi  dans  quatre  ans 
apres  qu’elles  ont  été  reconquîtes,  on  les  re- 
clame, à la  réferve  du  droit  que  le  Roi  a de 
retenir  les  places  fortes,  par  quelque  moyen, 
qu’on  les  recouvre , après  avoir  été  perdues 
par  la  guerre. 

XIV.  l.  Pour  les  chofes  mobiles , la  réglé 
générale  eft  au  contraire,  qu’elles  ne  retour- 
nent point  par  poftliminie,  mais  qu’elles  font 
de  bonne  prife,  ainli  que  l’on  peut  juger  par 
l’oppofition  qu’en  fait  Labcon.  Ainli  les  cho- 
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Tes  que  l’on  a achetées  en  commerce,  demca-  Droit  p«jt- 
rent  à celui  qui  les  a achetées  en  quelques 
lieux  qu’elles  fe  trouvent  : Ét  il  n’eft  pas  per-  x 1 
mis  à l’ancien  proprietaire  de  les  repeter,  , 
quand  même  il  les  trouveroit  en  des  païs  neu- 
tres , ou  même  dans  fon  propre  païs. 

Neanmoins  nous  voyons  qu’anciennement  . 
onexceptoit  de  cette  réglé  les  chofes  qui  fer- 
voient  à la  guerre;  & il  femble  que  les  Na-  - 
tions  en  étoient  ainfi  demeurées  d’accord , 
afin  que  l'efperance  de  les  recouvrer  portât 
les  hommes  à s’en  fournir  plus  volontiers  : car 
en  cetems-là  les  loix  de  la  plupart  des  Etats 
avoient  la  guerre  particulièrement  en  vue  : 

& c’eft  pour  ce  fujet  qu’on  y a facilement  con- 
fenti. 

Les  chofes  qui  paflfent  pour  être  propres  à la 
guerre,  font  celles  que  nous  avons  déjà  rap- 
portées fuivant  GallusÆlius , & qui  font  plus 
diftin&ement  fpecifiées,  tant  par  Cicéron  * a in  Topi- 
que par  Marcelle  b , fçavoir  les  frégates  ou  ci*, 
vaiffeaux  de  guerre  & les  vaiffeaux  rnar-  1*D*' 
chands  ; mais  non  pas  les  barques  ni  les  galio- dc  C8pt‘ 
tes  faites  feulement  pour  le  plailir  ; les  mulets, 
entendez  de  fomme;  les  chevaux  & cavales 
de  fervice;  toutes  chofes  que  le  droit  «Ro-clij*i,'0fi 
main  permet  de  leguer  légitimement,  & qui  ^“De- 
viennent en  partage  dans  les  fucceflions.  ieg  /.  l. 

z.  Les  armes  & les  habits  fervent  à la  veri-  'tem  hbe® 
té  pour  la  guerre,  mais  ils  ne  retournoient  $ £ cu™ 
point  par  droit  poftliminairC;  parce  que  de^f^ 
perdre  fes  armes  & fes  habits  dans  l’occa-  herc. 
lion,  cela  pafloit  pour  une  action  hontcu- 
fe,  comme  on  peut  voir  en  quantité  d’en- 
. droits  de  l’hiftoire , & l’on  remarque  que  les 
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Droit po/iii.  armes  fe  diftinguoient  du  cheval , en  ce  que  le 
minettre.  cheval  peut  s’enfuir  , fans  qu’il  y ait  de  la  fau- 
xv;  te  du  cavalier. 

XVL  Et  c’eft-là  la  différence  qu’il  femble  que 
dans  l’Occident  on  obfervoit  pour  les  chofes 
mobiles , même  fous  les  Goths , & jufqu’aù 
. tems  de  Boece  ; ce  qui  me  le  fait  croire  eft , 
qu’expliquant  les  Topiques  de  Cicéron,  il 
femble  parler  de  ce  droit , comme  s’il  eut  été 
encore  alors  en  vigueur. 

X V.  Mais  dans  les  derniers  tems , fi  tou- 
tefois même  ce  n’a  pas  été  plûtôt , on  n’a  point 
eu  d’égard  à cette  différence;  auffi  trouvons 
• »arr  in  nous  par  tout  dans  ceux  » qui  font  les  plus  fça- 
] fi  quia  vans  dans  les  Coutumes , que  le«  chofes  mo- 
Mt°At|tle  k'*es  ne  retournent  point  par  poftliminie,  & 

& Silicon  nous  voyons  cela  même  établi  en  plufieurs 
]•  *b  hofti-  lieux  à l’égard  des  navires. b 
bus.  c.  de  XV  I.  Et  pour  les  chofes  que  les  ennemis 
b*  tonft  n’ont  pas  encore  emmenées  en  lieu  de  fureté , 
Gall  i . sx.  quoi  qu’ils  les  ayentprifes  , elles  n’ont  pasbe- 
tit.  13.  ■ foin  de  poftliminie,  parce  que  félon  le  droit 
*4  Çon*ul.  des  gens  ? c|jes  n’ont  pas  encore  changé  de 
c'  maître:  delà  vient  que  celles  que  des  pirates 
ou  des  voleurs  nous  ont  enlevées,  n’en  ont 
pas  befoin  non  plus , félon  le  fentiment  d’Ul- 
cl.hoftes.  pienc&dejavolene:  par  cette  raifon  que  le 
& 1 latto-  droit  des  gCns  nc  ieur  permet  point  de  changer 
clpt  l le  droit  de  la  propriété, 
poftiimi-  Les  Athéniens  fe  fondant  fur  cette  maxi- 
$ à pîratîs  me , fe  deffendoient  de  recevoir  Tlfle  d’Ha- 
e°d.  ni.  ionefedque  des  pirates  leur  avoîent  prife,& 

À T)e-  que  Philippe  avoit  reprife  fur  ces  pirates,  ils 
mofth.de  refufoient,  df-je,  de  la  recevoir  des  mains 
Haioncfo.  de  ce  Prince  > comme  un  prefent  qu’il  leur  fit,  . 

mais 
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mais  ils  vouloient  bien  la  recevoir  comme  Drohpojw* 
une  chofc  qu’il  leur  rendoit.  Ainfi  donc  on 
peut  revendiquer , & répéter  les  chofcs  qui  ont 
été  prifes  par  ces  fortes  de  gens  en  quelques 
lieux  qu’elles  fc  trouvent:  (ïce  n’eft qu’il eft 
du  droit  naturel , comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs* de  rendre  à celui  qui  enaaquislapof- * Lîv,  ». 
feffion  à fes  dépens , autant  que  le  proprietaire  ,0-  9» 
eut  lui-même  volpntiers  employé  pour  les  re- 
couvrer. v - 

XVII.  On  peut  neanmoins  en  ordonner 
autrement  par  quelque  loi  civile  : comme  par 
les  loix  ■ d’Efpagne  les  Navires  recourus  fur  a Supra, 
des  Pirates , 4 font  à ceux  qui  les  prennent  : fui  1»*>.  ne*, 
ce  principe  qu’il  n’eft  pas  injufte  que  les  biens  §•  9>  llb.* 
des  particuliers  cedent  à l’utilité  publique, 
puifque  d’ailleurs  la  chofe  eft  extrêmement  Couarr.  »A 
difficile  à recouvrer.  Mais  cette  ordonnance*1  Pecca- 
n’empêche  pas  les  étrangers  de  reclamer  ce  S11™  P g‘* 
qui  eft  à eux. 

XVIII.  i.  Il  y a bien  à s’étonner  davan- 
tage de  ce  que  le  droit  poftliminaire  a eu  lieu 
(félon  ce  que  nous  témoignent  les  loix  Ro- 
maines ) non  feulement  entre  ennemis  décla- 
rer , mais  meme  entre  les  Romains  & des 
Peuples  Etrangers.  Mais , comme  nous  avons 
dit  ailleurs,  1*  c’étoient  des  relies  du  lîecle  des  Lîb.iï. 
Nomades, dont  les  mœurs  avoient  émoulfé  le  c- IJ* 
fentf  ment  naturel , que  les  hommes  ont  pour 
la  focieté.  C’eft  par  ce  mauvais  principe  que 
chez  les  Nations,  qui  même  ne  fe  faifoient 
point  publiquement  la  guerre,  il  fepratiquoit 
une  certaine  licence  entre  les  particuliers, pro- 
venant comme  d’une  guerre  que  leurs  mœurs 
farouches  déclaraient  naturellement. 


Pour 
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t>r*!tpojiiu  Pour  donc  empêcher  que  cette  licence  ne 
fnînaire.  pallat  jufqu’à  tuer  les  hommes,  on  demeu- 
xvm.  rojt  d’accord  , contre  ce  qui  eft  en  ufage  à l’é- 
^.gard  des  voleurs  & des  pirates,  d’introduire 
lesloix  établies  pour  les  prifonniers  de  guer- 
re , ce  qui  par  confcquent  donna  lieu  au  poftli- 
minie , parce  que  ces  attentats  fe  terrninoient 
à des  conventions  équitables , que  d’ordinaire 
les  pirates  & les  voleurs  n’écoutent  pas. 

2.  Il  femble  qu’autrefois  on  ait  mis  en  con- 
teftation,  fçavoîr,  (î  des  fujets  d’un  peuple 
allié  qui  font  cfclaves  parmi  nous , retournent 
par  poftüminie  quand  ils  retournent  en  leur 

j d pais:  c’eft  ainfi  que  Cicéron  * propofe  cette 
©more!  queftion:  GallusÆlius  en  parle,,  de  fa  part, 
en  ces  termes  : Le  pojllimime  ejt  établi  entre 
nous  & les  Etats  libres  , C53  entre  les  confédérée, 
& la  Rois  , de  même  qu'avec  des  ennemis. 
b l.  non  Procule  b au  contraire  s’en  explique  ainfi  : 
dubîto.  D.  Je  ne  doute  pas , dit- il , que  ms  Alliez,  $5*  les 
décape.  Etats  libres  ne  (oient  étrangers  à- notre  égard , 
cependant  il  n'y  a point  de  pojllimime  entr'eux 
& nous. 

3.  Pour  moi  je  penfe  qu’il  fautdîftinguer 
entre  les  traitez,  & dire  que  s’il  y enavoit, 
que  l’on  eut  conclu  feulement  pour  terminer 
ou  pour  prévenir  une  guerre  publique,  ils 
n’empêcheroient  ni  de  faire  des  prifonniers 
dans  la  fuite  , ni  de  joüir  du  poftüminie  ; 
mais  que  s’il  y en  avoît  qui  portaïTent  fû- 
reté  de  la  part  du  public  pour  ceux  qui 
iroient  & viendroient  des  uns  vers  les  au- 
tres ; alors  le  droit  de  faire  des  prifonniers 
cedant , le  poftüminie  cefteroit  aulfi  : & 
c’eft  ce  qu’il  me  femble  que  Pomponius 

témoi-  - 
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.témoigne  en  difant,  que  s'il  arrive  que  mus  Drtitpojflï 
n'ayons  avec  un  peuple  ni  amitié  ni  traité d' al-  “"^x. 
liance , il  ne  fera  pas  pour  cela  nôtre  ennemi:  a l poft- 
Maisji  quelque  chofe  du  nôtre paffe  vers  eux , cela  liminii  §. 
leur  appartiendra  y & s'ils  prennent  une  perfon-  PJCe- 

ne  libre  des  nôtres , elle  deviendra  leur  efclave.  c ‘ ut‘ 
La  même  chofe  arrivera  s'il  en  paffe  d'eux  à 
nous.  C'ejl  donc  auffi  en  ce  cas- là  qu'on  a établi 
le  pofiliminie. 

Lorfqu’il  parle  d’un  traité  d’amitié,  il  fak 
voir  qu’il  peut  y en  avoir  qui  ne  contiennent 
ni  amitié  ni  dioit  d’hofpitalité.  Et  Proculc  pa- 
reillement, fait  allez connoître qu’il  entend, 
par  des  peuples  conféderez  , ceux  qui  au- 
raient promis  amitié,  & droit  de  fejour  en 
toute  fûreté  , quand  il  ajoûte  ces  paroles  : 

En  effet  , qu'efi  - il  befoin  de  pojlliminie  en- 
té eux  & nous  , puifqu'ils  retiennent  parmi 
nous  leur  liberté , Iff  la  poffsffion  de  ce  qui  leur 
appartient , de  même  que  s'ils  étaient  chez  eux  ; 

& que  nous  avons  nous-mêmes  les  mêmes  avan- 
tages parmi  eux.  b C’eft  pourquoi  ce  qui  fuit  b le- 
dunsGallus  Ælius , c Nous  n'avons  aucun  pofl- 
hminie  avec  les  Nations  qui  font  fous  nôtre  Jurtf-  tjtu|0. 
dtâion;  comme  a fort  bien  corrigé  M.  Gu-  c obf.  m. 
jas,  doit  être  fuppléé  par  cette  addition , »it23> 
avec  ceux  avec  lefquels  nous  avons  quelque  trai- 
té cT amitié. 

XIX.  i.  Mais  à prefent  le  droit  de  capti- 
vité, non  plus  que  celui  dupoftliminie,  n’eft 
plus  reçu  hors  de  la  guerre , d non  feulement  a R0d.  lik’ 
parmi  les  Chrétiens;  mais  non  pas  même  i.deRep. 
parmi  la  plûpart  des  Mahometans  ; l’un&c-7* 
l’autre  n’étant  plusneceflaires,  puifquenous 
voyons  que  le  fçntiment  de  cette  conlangui- 

nité , 
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n*t<^ 1 ^'15  nature  a voulu  que  les  hom- 
xix  mes  eulïènt  les  uns  pour  les  autres,  ell  réta- 
bli dans  le  monde. 

2;  Cela  n’empêche  pourtant  pas,  que  cet 
ancien  droit  des  gens  ne  puiiïè  avoir  lieu,  fi 
l’on  a affaire  à une  Nation  tellement  barbare , 
qu  elle  fafie  confiffer  la  Juftice  à traiter  tous 
les^  étrangers  avec  hoffilité,  & à enlever  ce 
qu’ils  ont  fans  aucune  déclaration  de  guerre,  » 
ou  fans  aucune  légitime  caufe.  C’cff  fur  ce 
principe  qu’au  tems  même  que  j’écris  ceci , 
il  a été  jugé  en  la  Grande  Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris , feant  Mcffire  Nicolas  de  Ver- 
dun premier  Prcffdcnt , que  ce  que  ceux  d’Al- 

?,er  qui  font  un  peuple  accoûtumé  à pirater 
ür  tous  les  autres , avbîcnt  pris  fur  les  F ran- 
çois,  avoit  changé  de  maître  par  le  droit  de 
la  guerre  ; & qu’ainfi  fi  l’on  venoit  à le  repren- 
dre, il  demeurcroit  à ceux  qui  l’auroient  re- 
pris. On  jugea  auffî  dans  le  thème  procès  ce 
que  nous  dilîons  tout  à l’heure  , qu’aujour- 
d’hui  les  Navires  ne  font  point  au  nombre  des 
chofes  , que  l’on  recouvre  par  droit  de  re- 
tour. 


CHAPITRE  X. 

Avis  touchant  les  chofes  qui  fe  font  dans 
une  guerre  injufte. 

I.  En  quel  [en s on  dit  que  l’honnêteté  dé- 
fend j ce  que  la  loi  permet . 


II.  j Que 
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II.  j Que  cette  maxime  s’applique  aux  chojès  , 
que  nous  avons  dit  être  per  mifes par  le  droit 
des  gens . 

III.  Que  ce  que  Von  fait  en  une  guerre  in - 
jufte  , eji  tnjujle  d'une  injujlice  intérieur 
re. 

IV.  Qui  font  ceux , qui  pour  ce  fujetla  font 
tenus  à re  (lit  ut  ion,  cr  jufques  où  ils  y font 
tenus. 

V.  St  les  chofes  prifes  en  une  guerre  injujle 
doivent  être  rendues  par  celui  qui  les  a 
prifes. 

V I.  Si  elles  le  doivent  être  par  celui  qui  les 
pojfede • 

I.  t.  TL#  faut  maintenant  que  je  retourne  otvU  fur 
JL  fur  mes  pas , & que  j’ôte  à ceux  qui  |*Tr< 
font  la  guerre,  prefquc  tout  ce  qu’il  femble tnJHj  \\ 
que  je  leur  aye  accordé,  «quoi  qu’à  dire  vrai,  a lib/n». 
je  ne  le  leur  aye  point  accordé  : car  dès  que  c.4. 
j’ai  commencé  à traiter  cette  partie  du  droit 
des  gens,  j’ai  déclaré  qu’il  y avoit  plufieurs 
choies  que  l’on  difoit  à la  vérité  être  de  droit 
ou  permifes,  parce  qu’elles  fefaifoien{  impu- 
nément , ou  même  aufîi  parce  que  les  loix 
leur  prêtoient  leur  autorité  pour  les  mainte- 
nir; mais  que  toutefois  dans  le  fond  , elles 
fortoient  des  réglés  de  l’équité , confiderée  ou 
dans  le  droit  étroit,  ou  dans  les  préceptes  des 
autres  vertus;  <5c qu’il  étoit  certainement  plus 
honnête  & plus  loüable,  félon  le  fentiment  des 
gens  de  bien , de  s’en  abftenir. 


1.  Dans 


'•Avis  fur 
um  juirre 
injujle. 
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2.  Dans  les  Troades  de  Sencque  Pirrhus 
difant 

Nu!  droit  n épargne  ou  ne  défend 
De  punir  celui  que  P on  prend. 

Agamemnon  lui  répond. 

Quoi  qu'aucune  loi  ne  l'ordonne , 

L honneur  feul  veut  que  l'on  pardonne. 

Où  le  mot  à' honneur , ne  fignifie  pas  tant  un  é- 
gard  que  l’on  auroit  aux  autres  hommes, & à fa 
propre  réputation , qu’à  ce  qui  eft  jufte  & hon- 
nére , ou  du  moins  plusjufte  & plus  honnête. 

Ainli  nous  lifons  dans  les  inftituts  dejufti- 
nien»  que  le  mot  de  fUeicommis  vient  de  ce  qu'il 
ne  dépend  d'aucune  obligation  du  côté  du  droit , 
mais  de  la  feule  honnêteté  & bonne  foi  de  ceux  à 
qui  on  le  commet  j & dansQuintilien  le  pere  : 
Un  créancier  ne  peut  fans  blejfer  l'honnêteté  avoir 
recours  à la  caution , qu' après  n'avoir  pû  être 
payé  de  [on  debiteur.  Aufli  voyez-vous  fouvent 
cii  ce  fens-là  l’honnêteté  jointe  à la  juftice. 

La  JuJlice  autrefois  régnait  fur  les  mortels  ; 

Le  vice  n avait  pas  abbatu  Je  s autels  ; 

Et  l'honneur feul  fans  loix  exerçait  fon  Empire. 


aOpecibus.  Hefiode  » dit  la  même  chofe  par  ces  vers. 

Aujourd'hui  la  Juftice , hclas  l'ofet'on  dire  !. 
Ne  trouve  plus  d'ajîle , C5*  ce  don  précieux 
Eli  foulé  fous  les  pieds  du  vice  audacieux  : 
Aujourd'hui  point  d'honneur , tout  eft  dans  le 
tumulte , 

A la  vertu , le  vice  impune'ment  infulte. 

b lîb  xii.  Platon*5 l’exprime  en  ces  termes,  fi  l’on  y 
dekgibus.  corrige  le  premier  mot:  La  judice  eft  la  com- 
pagne de  l'honnêteté , certes  c'ejl  avecjujle  t ai- 

foit . 


/ 
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/fl».  Et  en  un  autre  endroit,  * il  en  parle  ain-  ^vh  fut 
fi:  Dieu  craignant  que  le  genre  humain  ne  peut  ."»frrt 
tout- à- fait , a donné  aux  hommes  la  Jttjhce  & 
l' honneur  qui  font  les  ornemens  des  Etats,  & les  a adineri*. 
liens  qui  affermirent  les  amitiez.  Et  Plutar- 
que  b pareillement  appelle  la  Ju(lice  Ï hôteffe 
de  f honnêteté  : joignant  auffi  en  un  autre  en-  xhefei. 
droit  l'honneur  avec  la  Jufhce.  Denys  d’Ha- 
licarnaiTe  c ne  met  point  nonplusdediftinc-  c Hb.vi.’ 
tion  entre  l’honnêteté,  la  bienfcance  , &la  , 
Juflice  de'  même  Jofeph  A joint  l'honneur  d 
avec  l1  équité  : Paul  c Jurifconfultc  le  droit  . ,a0pt^ 
naturel  avec  l’honnêteté  ;&  Cicéron  f ne  met  nu$i>  Ua 
d’autre  différence  entre  la  Juflice  & l’honnê-  T»tu  n"P- 
teté,  qu’en  difant  que  le  propre  de  la  Juflice  fos"». 
eft  de  ne  point  faire  de  tort  aux  hommes,  & g iib.  i.  de 
que  celui  de  l’honnêteté  eft  de  ne  les  point  k*  «.**. 
fâcher. 

3.  Ce  que  dit  Seneque  g dans  fes  écrits  Phi- 
Jofophiqucs  convient  tout-à-fait  aux  vers  que 
nous  en  avons  rapporte:  Que  la  probité , dit- 
- il,  a d'étroites  bornes , quand  en  n'cfl  homme  de 
bien , qu' autant  que  l'ordonne  la  loi  ! Que  les 
réglés  de  l'honnêteté  ont  bien  plus  d'étendue  que 
telles  du  droit  ! combien  de  chafes  exigent  de  nous 
la  pieté , f humanité , la  libéralité , la  juflice , la 
bonne  foi  , qui  pourtant  ne  font  pas  contenues 
dans  les  loix  publiques  ! Vous  voyez  ici , que 
le  droit  eftdiftingué  delà  Jufticc,  parce  qu’il 
prend  le  droit  pour  ce  qui  a lieu  dans  les.juge- 
mens  extérieurs. 

Le  même  l’explique  excellemment  en  un 
autre.endroit  b par  l’exemple  du  droit  d’un  h lib.de 
maître  fur  fes  efclaves  en  ces  termes  : Il  faut  «lem.c  18. 
confiderer  dans  un  efclave  , , non  ce  que  vous 

pou- 
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la&s  fur  pouvez,  impunément  lui  faire  foujfrtr , maù  ce 
w'Jh”*  yue  zous  fermettent  i*  JHfttce  & l'honnêteté , 
I£t  - qui  mime  ordonnent  de  pardonner  aux  prifon- 
niers  de  guerre , & à ceux  que  l'on  a achetez,. 
Et  cnfuite  il  dit,  Quoique  tout  J oit  permis  à 
l'égard  d'un  ejclave  , il  y a neanmoins  quelque 
choje  que  le  droit  commun , entre  les  chofes  qui 
ont  une  ame , ne  permet  pas  à l'égard  dé  un  hom- 
me ; où  il  eft  bon  de  remarquer  encore  la  dou- 
ble fignificationdu  mot  permettre , lequel  re- 
garde d’un  côté  l’exterieiir , & de  l’autre  l’in- 
terieur. 

II.  1.  Cette  dîftinélion  que  fait  Marcelle  - 
» Liy.lib.  » dans  le  Sénat  de  Rome  doit  être  entendue 
2 6*  dans  le  mêmefens:  Laqueflion , dil-il,  n'eft 

pas  de  fçavoir  ce  que  j'ai  fait , puifque  le  droit 
de  la  guerre  me  met  à couvert  de  tout  ce  que  j'ai 
p A faire  contre  des  ennemis  publics , mais  feu- 
lement de  voir  ce  qu'ils  dévoient  foujfrir , en- 
tendei  félon  ce  qui  eft  jufte  & honnête.  Ari- 
b Pal.  1.  ft0te  b marque  la  même  différence , quand 
il  demande  fi  la  fervitude  qui  vient  de  la  guer- 
re doit  être  appelléc  jufte  : il  en  parle  en  ces 
termes  : Quelque  s-uns  ne  confiderant  qu'une  par- 
tie de  la  jujlice  ( car  la  loi  ejl  en  effet  quelque  cha - 
c V.  plu*  fe  de  jujle  c)  difent  que  lajervitude  où  lontom- 
ac  ' be  par  la  guerre  ejl  jufte  : mais  ils  nient  abfolu- 
ment  qu'elle  foit  jufte  de  tout  point  , puis  qu'il 
peut  arriver  que  U caufe  de  la  guerre  fera  inju- 
4 lit.  in  .fie.  Ce  que  rapporte  Thucydide  d daasla’ha- 
rangue  des  Thebains  eft  quelque  chofe  de 
femblable  : Nous  ne  nous  plaignons  pas , difent- 
ils,  de  ceux  que  vous  avez,  tuez,  dans  la  mêlée  ; 
ce  malheur  leur  ejl  en  quelque  façon  arrivé  lé- 
gitimement. 

2.  De 
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i.  De  même  les  Jurifconfultes*  Romains  Uvu  fur 
appellent  fouvent  en  un  endroit  injure,  ce *»<•  i“*rri 
qu’ils  appellent  droit  de  captivité  en  un  autre , jj 
& feppofent  à l’équité  naturelle;  &Sene-aL 
que  l>  dit  que  l’injuüice  a fait  naître  le  nom  minium  in 
d’efclave,  regardant  à l’abus  que  l’on  en  fait  pf>"clPl° 
le  plus  fouvent.  T.  Livc  c appelle  les  Italiens,  ^ Epiftf'* 
qui  retenoient  les  chofes  qu’ils  avoient  enle-  XXxii. 
véesaux  Syracufains , des  gens  opiniâtrement  c Lib. 
aheurtez  à retenir  ce  qui  étoit  injufte.  Dion 
à dePrufe,  après  avoir  dit  que  les  prifonniers  d Qtat.xr. 
de  guerre  recouvroient  leur  liberté  quand  ils 
retournoient  vers  les  leurs , en  ajoûte  la  raifon 
en  difant , que  c’eft  parce  qu'ils  étaient  dans 
une  wjujle  fervituâe.  La&ance  pareillement 
en  parlant  desPhilofophesdit,  que  quand  ils 
traitent  des  devoirs  qui  regardent  la  guerre,  tout 
leur  dtfeours  ne  tend  ni  à la  JuJlice , ni  à lave* 
ritable  vertu , mais  feulement  à cette  vie  & aux 
mœurs  civiles.  Le  même^it  un  peu'  plus 
bas,  que  les  Romains  avoient  fait  légitime- 
ment plufieurs  injuftices. 

III.  Nous  difons  donc  en  premier  lieu, 
quefî  lacaufe  de  la  guerre  eftinjufte,  toutes 
les  aélions  qui  en  naififent  font  injuftes  d’une 
injuûice  intérieure  , quoique  la  guerre  foit 
entreprife  dans  la  forme  folemnellc  : & fur  ce 
fondement  tous  ceux  qui  le  fçaehant  font  ces 
a&ions,  ou  y contribuent,  doivent  être  mis 
au  nombre  de  ceux  qui  font  exclus  du  Royau- 
me des  Cieux,  à moins  qu’ils  n’en  fafïent  pé- 
nitence. * Or  la  véritable  penitence,  fi  l’on  e , 
a le  tems&  le  moyen  de  la  faire,  requiert  ab-  ti’«. 
folument , que  l’on  repare  le  dommage  qu’on  Jon.ii.x** 
a caufé  , foit  en  tuant , foit  en  faifant  dégât , 
foit  en  pillant.  Ainfi 
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Ainfi  nous  voyons , que  Dieu  rejette  Jejeû- 
ne  de  ceux  qui  retenoient  des  prîfonniers  faits 
injuftement.  » Et  IcRoidcsNinivires  faifant 
cefler toute  fonction  aux  Juges,  leur  ordon- 
ne devuider  leurs  mains  de  ce  qu’ils  avoient 
injuftement  pris , reconnoiftant  par  une  lu- 
mière naturelle,  que  leur penitence  fans  une 
telle  reftitutlon  feroit  une  penitence  feinte  & 
infru&ueufe.  Et  c’eft  là  le  fetitiment  b non 
cepcoriim  feulement  des  Juifs  & des  Chrétiens  , mais 
au^*  ^es  Mahomctans. 

kcntcxyi.  iV.  Ainfi  félon  les  maximes  générales,  que 
nous  avons  établies,  les  auteurs  de  la  guerre, 
tant  ceux  qui  l’ont  entreprife  de  leur  chef 
comme  les  Souverains,  que  ceux  qui  les  y 
ont  portez  par  leur  confeil,  font  obligez  à la 
reftîtution  de  toutes  les  chofes  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  la  guerre  : ou  même  des 
extraordinaires  s’ils  en  ont  ordonné  ou  con- 
c Sylv.  în  feillé  quelques-unes,  où  s’ils  ne  les  ont  pas 
j 0 bel' empêchées,  pouvant  les  empêcher, 
a.  10. u.  & De  même  les  Chefs  font  refponfables  de  ce 
u.Cou.rr.  qui  s’eft  fait  fous  leur  conduite , & folidaire- 
sj  § JJ:"-  ment  tous  les  foldats  , qui  ont  contribué  à 
1 quelque  a&ion  qui  fe  feroit  faite  en  commun , 

4.  Adde  telle  que  feroit  l’incendie  d’une  Ville  : & dans 
lcg.  vuig».  lesaéiions  particulières,  pour  le  dommage, 
dont  chacun  en  particulier  a été  la  caufe , ou 
tif  e Ur'unedescaufes.  c 

d Syl v.  d.  V.  1 . Et  je  ne  crois  pas  que  l’on  en  doive 
l°co. n.io. excepter,  comme  quelques-uns  font,  ceux 
! 'controv.  qui  en  fervent  d’autres,  s’il  y a en  eux  de  la 
1 11.c  9.iJ. faute  ; car  une  faute  quoi  qu’innocente,  ne 
37.  Mol  in.  1 aille  pas  d^bligcr  à reftitution.  II  y en 
difp.  ' • 8.  a c quj  er0yCnt  qu’on  ne  doit  pas  rendre  les 

§.atyc«.  **  r cho- 


Digitized  by  Google 


! 


III.  Liv.  Ch  a p.  X. 

chofes  que  l’on  prend  à la  guerre,  quand  ^vi(fur 
rneme  elle  ieroit  injufte,  parce  qu’on  pre-  nnegHerrc 
l'ume,  que  ceux  qui  en  étoient  les  maîtres  les  iniulie- 
°nr  abandonnées,  dés  le  commencement  de  v* 
laguerre  à ceux  qui  les  prendroient.  Maison 
répond  au  contraire,  que  perfonne n’eft  cenfé 
vouloir  fans  raifon  jetrer  le  lien  : & la  guerre 
cft  de  foi  bien  differente  de  la  nature  des  con- 
trats. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Etats  qui  font  en 
i voulant  établir  quelque  réglé  certaine 
qu’ils  pûftènt  fuivre,  pour  ne  pas  s’engager 
mal  à propos  dans  la  guerre,  ont  introduit  cet- 
te propriété  extérieure,  dont  nous  avons  par- 
lé ; mais  elle  peut  fort  bien  fubfifter  avec  l’o- 
bligation intérieure  de  reftituer.Et  c’cft  ce  que 
ces  mêmes  Auteurs  femblentétablir,  à l’égard 
du  droit  concernant  la  captivité  des  perfon- 
rjes.  Dans  T.  Live  aies  Samnites  parlent  ain-,  jjj,  1X 

n , ÎSious  avons  renvoyé  les  chofes  que  nous  avions 
prsfes  fur  les  ennemis  , quoi  qu'elles  parafent 
nous  appartenir  par  le  droit  de  la  guerre , quoi 
qu'elles  parafent  ( difent-ils  ) parce  que  cette 
guerre  étoit  injufte , ainfi  que  les  Samnites  l’a- 
voient  déjà  auparavant  reconnu. b b 

2..  II  arrive  prefque  une  chofe  pareille  dans  lib.vi’ii. 
un  contrat  fait  fans  fraude,  & dans  lequel 
pourtant  il  y a inégalité  ou  lelion  : Quoi  que 
le  droit  des  gens  donne  faculté  de  contraindre 
celui  qui  a contraté  d’accomplir  ce  qu’il  a 
promis , l’autre  dont  la  ftipulation  eft  injufte , 
n’ell  toutefois  pas  moins  obligé  par  le  de- 
voir d’homme  de  bien  , ou  de  l’honnête 
homme  de  réduire  les  chofes  aux  termes  dtc  vide 
1 équité,  c ' f»pr«i.  u.‘ 

TvmclLI.  I VLC-,U 
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xAvit  fur  VI.  1.  Comme  auflî  tout  homme  qui  à la 

«»«  inerte  vérité  n’a  point  caufé  lui  même  de  dommage, 
v‘JU\‘i  ou  9ui  l’a  caufé  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute; 
mais  qui  fe  trouve  faili  d’une  chofe  qu’un  au- 
tre a prife  en  une  guerre  injufte,  eft  tenu  de 
la  rendre;  car  il  n’y  a aucune  raifon  naturel- 
lement jufte,  qui  puiffe  fouffrir  qu’il  en  pri- 
ve celui  à qui  elle  appartient.  Il  ne  peut  pas 
alléguer  fon  confentement  ; il  ne  peut  pas 
dire  que  c’eftunc  punition  qu’il  ait  méritée; 
enfin  il  ne  peut  pas  fe  fonder  fur  une  compen- 
* »Ln  .e ’ fation  ; » &ainlî  il  ne  peut  point  retenir  jufte- 
p ’ ment  cette  chofe-là. 

b lib.  11.  Il  y a dans  Valere  Maxime  b unehiftoîrequi 
c * * vient  ici  à propos  : Les  armes  du  peuple  Romain 

( dit-il  ) ayant  Jous  la  conduite  & les  aufpices  de 
. P.  Claudius  défait , pris , y vendu  publique- 
ment les  Camerins\  Ce  Peuple , quoiqu'il  vit  fes 
T refor  s augmenter  de  cet  argent , &f  es  frontières 
étendues  par  ces  nouvelles  conquêtes  , apporta 
neanmoins  un  foin  extrême  à racheter  les  prifon- 
niers  & à rejhtuer  ces  terres  , parce  qu'on  n'étoit 
pas  bien  certain , que  cette  conquête  eut  été  jufle- 
ment faite  par  ce  Général. 

De  même  par  un  Decret  du  Peuple  Ro- 
main, on  rendit  la  liberté  aux  Phocenfes , je 
dis  la  liberté  publique , & les  terres  qu’on  leur 
c Lîv,  lib.  avoit  ôtées.  «=  Et  quelque  tems  après  les  Li- 
xxvui.  gUriens  ayant  été  vendus  par  Pompilius,  on 
rendit  l’argent  à ceux  qui  les  avoient  achetez, 
& on  les  remit  en  liberté , donnant  ordre  auflî 
«1  Lîv  l'.b.  que  leurs  biens  leur  fuflfem  reftituez.  ^LeSe- 
XLH  liât  ordonna  la  même  chofe  à l’égard  des  Àb- 
e riv  üb  Mérités,  ajoûtant  cette  raifon,  que  la  guerre 
xluÙ  ' qu’onjeur  avoit  faite  étoit  injufle.  « 

2.  Tou- 
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2..  Toutefois  fi  celui  qui  a la  chofecntre  fcs 
mains  a fait  quelques  frais-&  pris  quelque  pei- 
ne, il  pourra,  félon  les  principes  que  nous 
avons  établis  ailleurs,  déduire  ou  prétendre 
autant  qu’il  auroit pû coûter  au  vrai  maître, 
pour  recouvrer  une  chofe , dont  il  avoit  perdu 
toute  efperance:  que  fi  celui  qui  enétoiten 
polTeffion  de  bonne  foi  , l’a  confumée  ou 
aliénée  , il  n’en  répondra  point , fi  ce  n’efl: 
pour  autant  qu’on  pourra  juger  qu’il  en  aura 
fait  fon  profit. 


CHAPITRE  XI. 

Tempérament  au  droit  que  l’on  a de  tuer 
en  une  guerre  jufte. 

I.  Oue  dam  une  guerre  jufte  il  y a certaines 
actions , qui  manquent  dejujlice  intérieure  5 
ce  qui  eft  explique'. 

I I.  Qui  font  ceux  que  l'on  peut  tuer  félon  la 
jujhee  intérieure. 

III.  Que  J* on  ne  peut  tuer  en  confcience  des 
malheureux  y qui  fe  trouvent  engagez,  par 
force  dans  un  parti, 

IV.  A7Ï  pour  une  faute,  qui  tient  le  milieu 
entre  les  malheurs  <sr  la  malice  ; on  expli- 
que la  nature  de  cette  faute. 

y.  Qu'il  faut  dijlingucr  les  auteurs  de  la 
guerre , d'avec  ceux  qui  ne  font  que  les 
fuivre. 

I i 


VI. 


1 9 <5  Droit  de  la  G uerre  Cr  de  U Paix. 

V I.  Que  dans  ces  auteurs  là  memes , il  faut 
dijlinguer  les  raiforts  probables  d’avec  les 
raiforts  criminelles. 

Y II.  Qjie  meme  ileft  fouvtnt  louable  de  re- 
mettre aux  ennemis  la  mort , cju’tls  au- 
r oient  méritée  en  punition  de  quelque  crime. 

VIII.  Qu’il  faut  apporter  le  plus  de  pré- 
caution qu’il  efl  pojjible , pour  s'empêcher 
de  tuer , même  fans  deffein prémédité,  des_ 
perfonnes  innocentes.  > 

ï X.  Qu’il  faut  toûjours  épargner  les  enfans  ; 
les  femmes , fi  elles  n'ont  commis  quelque 
grand  crime  ; Cr  les  vieilles  gens.  ' 

X.  Ou  il  faut  aujji  épargner  ceux  qui  ne  va- 
quent qu’à  l’EglifCy  ou  à l'étude. 

XI.  Les  gens  des  champs. 

XII.  Les  marchands  (prieurs  fimblablcs. 

XIII.  Et  lesprtfonniers. 

X I V.  Qu  il  faut  recevoir  à compofirion  ceux 
qui  fe  veulent  rendre  fous  des  conditions 
raifonnables. 

XV.  Qu’il  faut  pardonner  auffi  à ceux  qui 
fe  font  rendus  à diferetion. 

XVI.  Ge  qui  fe  doit  entendre , pourvu  qu’ils 
n'ayent  point  commis  auparavant  de  crime 
énorme  ; où  l’on  montre  de  quelle  maniéré 
on  le  doit  prendre. 

XVII.  QSil  efl  a propos  de  pardonner , 
quand  les  coupables  fini  en  grand  nombre. 

XVIXX. 


III.  Lîv.  Chap.  XL  I97 

XVIII.  Que  l’on  ne  doit  pas  faire  mourir 
les  Otages  , s'ils  ne  font  eux-mêmes  cri- 
minels. 

XIX.  Ou’il  faut  s’abfenir  de  tout  combat 
inutile . 


I.  1.  TL  faut  bien  fe  garder,  je  dis  même 
„ JL  dans  une  guerrejufte , d’admettre  la  mtut  au 
maxime  qu’on  prétend  établir  par  ce  vers.  **r»age. 

Denier  la  Juflice  e(l  me  tout  accorder.  * a Lucsnus. 

Cicéron  b l’entend  mieux  en  parlant  ainfi  : b off  1. 

Il  y a des  mefur  es  d’honnêteté  à 

gard de  ceux  qui  vous  ont  ojfem.  .... ^ , , ch  x 

ce  & le  châtiment  ont  leurs  réglés.  Auffi  lotie- 1-  § ’u.  & 
il  c ces  vieux  tems  des  Romains,  aufquelsFif  mm. 
fuë  de  la  guerre  étoit  toûjours  pleine  de  dou- 
ceur, ou  li  l’on  feportoit  à quelque  rigueur,  c n* 
c’étoit  par  une  necefïité  inévitable.  Senequeda  n.de 
a de  fa  part  appelle  cruels  ceux-là  même  qui  clcm.c.4; 
ayant  raipjn  de  fevanger , ne  gardent  aucune  mo- 
dération dam  leur  vangeance.  Ariftide  Ccn  parle  eLeu(^r , 
auiïï en  ces  termes  : Oui  ceux  qui  ont  droit  defec  u 
vanger  peuvent  être  injujles,s’ils  pajjent  les  bornas 
de  la  vengeance  : parce  que  tout  homme  qui  dans  le 
châtiment  va  jufqu’à  l’injujlicefait  à [on  tour  une 
nouvelle  injure.  Ovide  f dit  d’un  certain  Roi.  f deFonto. 

Pour  punir  trop  le  crime , il  s’e(l  rendu  coupable. 


garder  même  à lé-  Voyez  plu* 

r/ir  //j  h*ut  liv. 


z.  Ceux  de  Platée  demandent  dans  l’orai- 
fon  d’Ifocrate;  s’il  ePjufle  de  les  punir fin gou- 
reufer/ient  O5 ji  demefurement  pour  des  fautes ji  lé- 
gères. Le  même  Ariftide  l’exprime  en  ces 
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Tempera-  termes:  Ne  regardez,  pas  feulement  quelles  ' rai~ 
naît  au  j'0KS  VÛW  avez.  de  vous  vanger  ; mais  auffi  qui  font 

tar/iagt.  (e;{x  ^ ^ - JeV£Z  VQm  vanger  j qui  nous 

[omîmes  nous-mêmes , (s5 juf qu'où  doit  je  porter  la 
vengeance  pour  être  jujle.  Properce  loue  la 
conduite  de  Minos  à l’égard  de  fes ennemis, 
en  difant  : 

Tout  vi&orieux  qu'il  fût , il  leur  fut  équitable , 
Ovide  dit  lamême  chofe  par  ces  vers: 

Aux  ennemis  vaincus  il  impofa  des  loix  : 

éimji  qu'à  leurs  fujets  font  les  plus  juflesRois. 

II.  Pour  connoître  quand  la  juftice  inté- 
rieure permet  ou  non  de  tuer,  (car  c’eft  par- 
la qu’il  nous  faut  commencer)  on  n’a  qu’à 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  au  premier 
chapitre  de  ce  Livre.  Déjà  il  arrive  que  l’on 
tuë  quelqu’un , ou  avec  intention , ou  fans 
a v;£t  de  intention  de  le  tuer:  on  ne  »pcuttuerjufte- 
ï»r.  bcîü.  mcr.t  perfonne  de  propos  délibéré , que  pour 
n 36  & .53.  une  jade  punition;ou  quand  nous  ne  pouvons 
nous  deffendre , cleft  à dire , fauver  nôtre  vie 
& nos  biens  fans  en  venir  à cette  extrémité. 
y mA  l’égard  de  laddfence,  tuer  un  homme 
pour  des  chofes  periftables,  c’eft  une  aélion 
qui  peut  à la  vérité  compatir  avec  la  juftice 
prife  en  un  fens  étroit,  mais  nullement  avec 
les  loix  de  la  charité;  & pour  la  punition  il 
faut , afin  qu’elle  foit  jufte,  que  celui  que  l’on 
* punit  foit  coupable,  & même  d’un  crime  qui 
auroit  mérité  la  mort  devant  un  Juge  équi- 
table. Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  ce 
fujct-là  davantage,  puis  que  nous  croyons 
n’avoir  rien  omis  de  tout  cc  qu’il  en  faut 

fça- 
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fçavoîr , dans  le  chapitre  de  la  punition.  Tempe™. 

III.  i.  Quand  nous  avons  traité  plus  haut  ment  au 
* des  réfugiez  ou  mal-heureux  (car il  y en  a ear*w 
aufîî  bien  pendant  la  guerre,  que  pendant  la  a Liv.  j. 
paix)  nous  avons  diftingué  l'infortune  d’avec  21.5. 
le  crime.  Gylippedans  le  pafifage  de  Diodôrc 
Sicilien,  que  nous  avons  commencé  à citer  au 
même  endroit,  demande  en  quelle  cl  aile  on 
doit  mettre  les  Athéniens , fi  c’eft  en  celle  des 
mal-heureux , ou  en  celle  des  coupables , & il 
dit  qu’ils  ne  doivent  point  palier  pour  mal- 
, heureux,  ayant  d’eux-mêmes  déclare  la  guer- 
re aux  Syracufains  , fans  que  ceux-ci  leur 
euflent  fait  la  moindre  injure:  d’où  il  con- 
clut que  puis*  qu’ils  faifoient  la  guerre  de 
gayeté  de  cœur,  il  étoit  jufiè  qu’ils  elluyaflent 
les  maux  de  la  guerre. 

Les  malheureux  au  contraire  font  ceux  là, 
par  exemple,  qui  fe  trouvent  parmi  les  enne- 
mis fans  avoir  le  cœur  ennemi;  tels  qu’étoient 
les  mêmes  Athéniens  du  tems  deMithrida- 
te , dont  Velleie  b Patercule  parle  ainfi:  Si  b Lib.  u. 
quelqu'un  impute  aux  Athéniens  , la  rébellion 
qui  fut  caufe  qu  Athènes  fut  attaquée  par  Sylla , 
il  témoigne  ne  ff  avoir  ni  la  vérité  ni  P antiquité  ; 
car  les  Athéniens  ont  toujours  if  en  toutes  chofes  , 
été Ji  fidèles  aux  Romains , que  ceux-ci  dijoient 
dans  toutes  les  rencontres  où  ta  bonne  foi  éclatait , 
que  c' étoit  une  bonne  foi  d' Athènes  ; au  refie  ces 
pauvres  gens  étant  opprimez,  par  les  armes  de 
Mithridate  , furent  réduits  au  plus  déplorable 
état  où  des  hommes  puijj'ent  tomber  : parce  qu'a 
ce  même  tems  qu'ils  étoient  retenus  par  leurs 
ennemis , ils  fe  voy oient  attaquez,  par  leurs  a- 
mis  i if  avaient  ainfi  le  cœur  hors  des  rem • 

I 4 parts , 
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parts , & le  corps  an  dedans  par  la  necejjité qui  les 
yforpoit.  Ces  dernières  paroles  lemblent  avoir 
été  prifes  de  T.  Lïve , a qui  rapporte , qu’in- 
dibilis  Efpagnol  difoit,  que  fon  corps  étoit 
avec  les  Carthaginois , mais  que  fon  cœur 
étoit  avec  les  Romains. 

2.  La  raifon  ejî  ( dit  Cicéron  b ) que  tous  ceux 
qui  voyent  quelqu'un  maître  de  leur  vie  penjent 
bien  plutôt  à ce  qu'il  peut , qu'à  ce  qu'il  ne  doit 
pas  faire.  Le  meme  dit  aufli  pour  Ligarius  : Il 
y a un  troijiéme  tems  auquel  il  fe  cantonna  en 
Afrique  apres  l'arrive'e  de  Varus  : Que  Ji  c'ejl  un 
crime , c'ed  un  crime  de  necefjhé , & non  pas  de 
volonté.  Et  c’efl  ce  que  Julien  imite  dans  l'af- 
faire de  ceux  d’Aquilée , félon  le  témoignage 
d’Ammien,  « qui  apres  avoir  rapporté  le  châ- 
timent de  quelques-uns,  ajoute  ces  paroles: 
& pour  tout  le  rejle  on  leur  pardonna,  pareeque 
c' étoit  la  neceffité  & non  pas  la  volonté  qui,  les 
avait  forcez  à ces fanglants  combats. 

L’ancien  Commentateur  fur  le  pacage  de 
Thucydide  d touchant  les  prifonniers  de  Cor- 
cyrc  que  l’on  avoit  vendus,  en  parle  en  ces 
termes  : Il fit  paraître  uneclemence  digne  du  natu- 
rel Grec  : car  c'ejl  en  effet  une  ebofe  bien  dure  de 
tuer  des  prifonniers  apres  une  bataille',  & particu- 
lièrement des  efclaves  qui  ne  font  point  la  guerre 
par  leur  propre  volonté.  Ceux  de  Platée  dans 
cette  même  oraifon  d’Ifocrate  difent,  que  ce 
n'efi  pas  de  leur  bon  gré , mais  par  force  qu'ils  ont 
fervi  les  Lacedemomens.  Le  même  au  fujet  des 
autres  Grecs  parle  en  ces  termes  : Ils  étoient 
contre,  ints  de  Juivre  avec  le  corps  le  parti  des  La - 
ceiemoniens , mais  pour  le  cœur  étoit  avec  vous. 
Hérodote  c dit  des  Phoccnfcs  ; qu 'ils fuivoient 

le 
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le  parti  des  Medes , non  volontairement , mais  y T/mpcra* 
étant  forcez,  par  la  necejfité.  mcnr  aii 

Alexandre  de  meme  pardonna,  félon  le 
rapport  d’Arien  a aux  Zeldes  ; parce  qu'ils  8 nb.  ü 
avoient  été  forcez,  d'entrer  dans  le  parti  des  barba- 
res. Nicolas  de  Syracufe  dans  l’oraifon  que 
rapporte  Diodore  b pour  les  prifonniers , re  blib.xm, 
prefente  que  leurs  alliez,  avoient  été  contraints  de 
porter  les  armes  par  l'ordre  de  ceux  qui  les  tenoient 
fous  leur  domination  ; & qu'ainji  comme  il  était 
jufte  de  punir  ceux  qui  font  quelque  mal  de  propos 
délibéré , aufji  étoit-il  de  la jujlice  de  pardonner 
à ceux  qui  péchaient  contre  leur  volonté • Pc  mê- 
me les  Syracufains  fcjufHfiant  aux  Romains 
dans  T.  Live  c difent , qu’ ils  avoient  troublé  la  c Ilfa'  xxv’ 
paix  par  la  crainte  & l'artifice  dont  ils  avoient 
été  circonvenus.  Et  c’étoit  pour  le  même  fujet 
qu’Antigone  d difoit  qu’il  avoit  eu  la  guerre  d. 
avecClcomenes , & non  pas  avec  les  Lace-  llD-xxv1*' 
demoniens. 

IV.  i.  Mais  il  faut  remarquer  que  fouvent 
il fe  trouve  entre  une  vraye  injure-,  & une  pu- 
re infortune,  quelque  chofc  qui  tient  le  mi- 
lieu, & qui  eft  comme  compolce  de  l’une  & 
del’autre;  enforte  que  l’on  ne  peut  pas  dire, 
qu’une  aâion  foit  purement  de  deflein  pré- 
médité & volontaire,  ni  purement  involon- 
taire & fans  deffein. 

2.  Ariftote  donne  à cettë  efpece  lemom  de 
pêché , que  l’on  peut  defigner  par  celui  de  lé- 
gère faute.  C’eft  ainlî  qu’iT  en  parle:  e Des  e Mor3l- 
chofes  qste  nousfaifons  volontairement , nous  en  fai  lib.v.  c.  » o. 
forts  quelques-unes  après  avoir  délibéré , & d'au- 
tres fans  deliberation:.  nous  les faifons  après  avoir 
délibéré  quand  nôtre  efprit  a fait  re flexion^  nous 
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les  faijons  f ans  deliberation  ; lorfque  nous  lesfai- 
fons  J ans  avoir  réfléchi.  Comme  donc  il  arrive 
dans  la  focieté  des  hommes , que  l'on  peutcaufer 
du  dommage  à un  autre  en  trois  façons  ; on  appel- 
le malheur  ce  qui  arrive  par  ignorance  : comme 
fi  quelqu'un  fait  quelque  chofe  contre  une  autre 
perfonne  que  celle  qu'il  croyait  ; ou  autre  chofe 
qu'il  ne  penfoit  ; ou  dune  autre  maniéré  qu'il  ne 
vouloit , ou  contre  le  deffein  qu'il  avait  formé en 
forte , par  exemple , qu'il  avoit  crû  le  frapper  d'u- 
ne autre  chofe , que  celle,  dont  il  l'auroit  frappé , de 
frapper  un  autre  homme , ou  pour  un  autre Juj  et  : 
& qu'il  fer  oit  arrivé  ce  qu'il  ne  s' étoit  nullement 
propofé,  ayant  {fl  vous  voulez,  ) bleffé  quel- 
qu'un , qu'il  ne  vouloit  que  piquer , ou  n'ayant 
pas  bleffé  celui  qu'il  avoit  intention  de  bleffer  , 
ni  de  la  maniéré  qu'il  vouloit.  Ainfi  le  mal 
qu'il  fait  en  tous  ces  cas  contre  fon  attente  ejl  un 
malheur. 

Que  fi  l'on  a pû  en  quelque  maniéré  s'y  attendre 
& le  prévoir } & qu'il  n'y  ait  pourtant  aucun 
mauvais  deffein , ce  fera  alors  une  efpece  delege- 
re  faute  : Car  celui-là  approche  bien  prés  d'une 
faute , qui  a en  lui  le  principe  de  l'aétion  : com- 
'me  au  contraire  celui  qui  n'a  point  ce  principe 
agit  par  malheur.  De  même Ji  quelqu'un  fait  quel- 
que chofe  avec  connuiffance  , mais  non  toutefois 
avec  deliberation  ; l'on  ne  pourra  pas  defavoùer 
qu'il  ne  faffe  une  injure , comme  ce  qu'on  fait  dans 
un  transport  de  colere , ou  de  quelqu' autre pafflon 
naturelle , ou  par  une  necefflté  inévitable  : car  qui- 
conque offense  & fait  mal  par  un  mouvement  de 
colere , n'efl peut  être  pas  exempt  de  faire  injure , 
mais  neanmoins  il  ne  pourra  pas  être  appellé  inju- 
Jle  ni  méchant. 
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Comme  au  contraire  Ji  quelqu'un  fait  la  même  Temper*- 
(bofe  de  propos  délibéré  , il  pajj'era  avec  raifon  m,’“  n* 
pour  un  injufle  & un  méchant  homme.  carnap. 

4.  C'efl  donc  avec  jujle  fujet  qu'on  croit  que 
les  chofes  qui  fs  font  par  colere  ne  fe  font  pas  de 
dejfein  prémédité  ; car  ce  n'eft  pas  celui  qui  fait 
quelque  chofe  par  colere , qui  en  eji  l'auteur  , c'efl 
celui  qui  a provoqué  cette  colere.  Et  c'efl  pour  cet- 
te raifon  que  dans  le  jugement  de  telles  délions  on 
ne  met  en  queftion  que  le  droit  & non  pas  le  fait  : 
parce  que  la  colere  nait  du  tort  que  l'on  croit  avoir 
repâ.  On  ne  demande  pas  ici  comme  dans  les 
contraéls  , fl  la  chofe  dont  il  s'agit  a été  faite’, 
car  à l'égard  des  contraéls  il  faut  neceffairement 
que  celle  des  parties , qui  n'accomplit  pas  ce 
qu'elle  a promis , fait  de  mauvaife  foi , à moins 
qu'elle  n eut  perdu  la  mémoire , mais  on  deman- 
de feulement  Ji  ce  qui  a été  fait  a été  juflement 
fait. 

Or  celui  quia  le  premier  dreffé  des  embûches , 
ou  irrité  l'autre  n'a  rien  fait  par  ignorance  ; & 
par  confequent  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'un  croit 
qu'on  lui  a fait  injure , & fi  l'autre  ne  croit  pas 
en  avoir  fait  , ce  n'efl  pas  toutefois  , que  celui 
qui  dans  une  telle  rencontre  fe  vange  de  l'autre , 
ne  puijfe  être  injufle  ; il  l'efl  fans  doute  en  cas , 
par  exemple,  qu'il  paffe  les  bornes  de  l' égalité  ou 
de  la  proportion  dans  fa  vengeance. 

Il  en  ejl  de  même  dé  un  homme jufle , il fera jufle 
s'il  agit  juflement  de  propos  délibéré  i autrement 
ce  fera  bien  volontairement  qu'il  agirajuflement 
ou  fera  de  bonnes  aélions , mais  ce  ne  fera  pas  de 
dejfein  prémédité. 

4.  Au  refle  pour  les  aélions  qui  ne  fe  font  pas 
de  propos  délibéré , les  unes  font  plus  & les  autres 
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TcmptrA - font  moins  dignes  de  pardon  : celles  qui  méritent 
d'être  par  données  font  celles  qui  fe  font  non feule" 
\ y*  ment  par  ignorance  ; mais  aujfi  à caufe  de  cette 
ignorance  : Et  pour  celles  qui  fe  font  véritable- 
ment par  ignorance , mais  non  pas  à caufe  de  cette 
ignorance , qui  fe  font , dis-je , par  ces  deregle- 
mens  d'efprit , qui  paffent  les  bornes  ordinaires  de 
la  nature  de  l'homme , elles  ne  méritent  aucun  par- 
don. J ai  voulu  mettre  ce  paffage  tout  au  long, 
parce  qu’il  ell  parfaitement  beau , & d’un  très- 
grand  ufage  ; & que  n’étant  pas  d’ordinaire  af- 
fex  bien  traduit,  il  n’eft  par  confequcnt  pas 
trop  bien  entendu. 

■ n i. Nie.  y . Michel  «d’Ephefe  eïpliquant  cet  endroit 
»*•  d’Âriftote,  met  pour  exemple  de  ce  qui  arri- 
ve fans  y penlcr , & fans  qu’on  l’ait  pû  prévoir, 
lors  qu’un  homme  en  ouvrant  une  porte  blefle 
fon  perei*ou  en  s’exerçant  à tirer  de  l’arc  dans 
un  lieu  écarté  blcfle  quelqu’un:Et  pour  exem- 
ple de  ce  qu’on  a pû  prévoir,  mais  où  il  n’y  a 
point  de  malice  ; lorfqu’un  homme  tire  de 
l’arc  dans  un  grand  chemin.  Le  même  Au- 
teur met  pour  exemple  de  la  neceffité,  un 
homme  qui  fait  quelque  aâioninjufte,  étant 
prefle  par  la  faim  ou  par  la  foif;  & pour 
exemple  des  paflions  naturelles , les  chofes 
que  l’amour , la  douleur , la  crainte  nous  font 
faire. 

Il  dit  que  l’on  fait  quelque  chofe  par  igno- 
rance,lorfqu’on  ignore  un  fait,  comme  quand 
quelqu’un  ignore  qu’une  femme  eft  mariée. 
Que  l’on  fait  quelque  chofe  par  ignorance, 
mais  non  à Caufe  de  cette  ignorance , lors 
* Voyez  qu’outre  cela  on  ignore  le  droit  : * & que  l’on 
Di.it.  tli  quelquefois  excufable  d’ignorer  ce  droit, 
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& quelquefois  non  ; ce  qui  s’accorde  parfaite-  Ttmper 
mtnt  à ce  que  difent  les  J urifeon fuites.  * mmt  <*«* 

Il  y a encore  dans  Arilïotc  b un  paflage  fem- 
blable  à celui-ci  en  ces  termes  : l'équité  nous  a d.  & c. 
ordonne  de  ne  pas  mettre  les  fautes  au  même  rang  de  Jurii& 
que  les  crimes , ni  les  malheurs  au  même  degré  que 
les  fautes  : Par  les  malheurs  on  entend  ce  qui  arri-  de  1 * 

ve  fans  qu'on  l'ait  pû  prévoir , & ce  qu'on  fait  oratorio 
fans  aucun  mauvais  deffein.  Par  les  fautes , ce 
que  l'on  a pu  prévoir , mais  où  il  n'y  a aucune  mau- 
vaife  intention  : Et  par  les  crimes  ce  que  l'on  fait 
de  propos  délibéré  & par  malice.  Les  Anciens 
ont  marqué  ces  trois  degrez  ; & ils  fe  trouvent 
meme  dans  ce  vers  d’Homere  fur  Achille  : c c 

- , poiuecnQ. 

t 

Il  n'ejî  point  ignorant , imprudent , nimé- 
. chant. 

6.  Il  y a une  femblabledivifion  dans  Mar- 
cicn  : d Onpeche  ( dit-il  ) ou  de  deffein  prémédité,  j?  f:  Pet' 
ou  par  emportement,  ou  par  accident  : De  deffein  dum§7*. 
prémédité , eomme  des  voleur  s qui  forment  un  par-  D de  pœ« 
ti pour  voler  : Par  emportement,comme  lors  qu'é-  niî- 
tant  pris  de  vin  l'on  en  vient  aux  mains  ou  aux 
armes  : par  accident , comme  quand , à la 

fhajje , on  tué  un  homme  en  penfant  tuer  une  bê- 
te. Cicéron  « diftingue  en  cette  maniéré  c De off.  i. 
ces  deui  chofcs,  je  veux  dire  ce  qui  fe  fait 
de  defièin  prémédité  , & ce  qui  fe  fait 
par  emportement  : Il  importe  beaucoup , dit- 
il  , de  confiderer  dans  toutes  fortes  de  cri- 
mes, Ji  on  les  commet  par  quelque  tranf- 
port  cTefprit,  qui  le  plus  fouvent  pajje  &.  ejl  de 
peu  de  durée  i ou  bien  à deffein , c S5  de  pro- 
pos délibéré  ; car  les  fautes  qui  arrivent  par 
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un  mouvement  foudam,  font  bien  plus  legeres 
que  celles  qui  font  préméditées.  Phîlon  * en 
parle  aufiî  de  la  même  maniéré  dans  l’explica- 
tion des  ioix  particulières  ; voici  Tes  paroles  : 
Le  crime  efl  diminué  de  moitié , lors  qu'il  n'a 
point  été  précédé  d'une  longue  délibération  d'ef- 
prit. 

7 Et  c’eft  particulièrement  de  ce  genre-là 
que  font  les  chofes  que  la  neccifité  excufe , fi 
toutefois  elle  ne  les  juftifie  pas  toutàfait  : 
car  comme  parle  Demofthenc  contre  Arifto- 
crate  : Les  efforts  que  la  neceffité  fait  fur  nous , 
nous  otent  le  jugement , £3*  empêchent  de  voir  ce 
qu'il  faut  ou  ne  faut  pas  faire  ; c'ejl  pourquoi  des 
Juges  équitables  ne  doivent  pas  les  examiner  Ji 
fort  à la  rigueur.  C’eft  aufii  en  cc  fens  que 
le  même  Demofthene  l’explique  plus  au  long 
dans  l’oraifon  du  faux  témoignage  contre 
Etienne.  Thucydide  c dit  pareillement  ; qu’*7 

efl  vrai  femblable  que  Dieu  meme  eji  prêt  de 
pardonner  à ceux  que  la  guerre , ou  unejemblable 
neceffité  oblige  de  faire  quelque  mal  ; pùifque  mê- 
me les  Autels  des  Dieux  donnent  refuge  aux  fau- 
tes involontaires  ; & que  le  crime  n’ejl  imputé 
qu'à  ceux  qui  font  volontairement  méchans , mais 
non  pas  à ceux  que  l'extrême  neceffitéforce  de  l'ê- 
tre. 

Les  Cœrites  dans  T.  Lived  prient  les  Ro- 
mains, de  ne  pas  appeüer  deffein prémédité,  une 
vra\e  contrainte  & une  pure  neceffté.  Ce  que 
Juftin  e dit  ainfi  : L'aélion  des  Phocenfes  était 
en  exécration , à caufe  du  facrilege  qu'ils  avoienl 
commis , cependant  elle  attira  plus  de  haine  fur 
les  Thebams , qui  les  avoienl  pouffez,  à cette  ex- 
trémité, que  fur  eux-mêmes.  Ainfi  au  juge- 
ment 
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ment  d’Ifocrate , tout  homme  qui  cherche  à Tapera- 
fc  tirer  d’une  extrême  mifere  parladéprada- 
tion,  couvre  fon  crime  du  voile  de  la  neceffité.  carn*V~ 
Ariftide  dit  que  les  tems fâcheux  fervent  en  quel- 
que façon  d'excufe  aux  rebelles.  Et  Philôftrate 
parle  ainfi  des  Meffeniens  accufez  de  n’avoir 
pas  voulu  recevoir  ceux  qui  étoient  bannis 
d’Athenes  : 'foutes  leurs  raifons,  dit* il,  conji- 
fient  à demander  pardon  ; donnant  à entendre  que 
la  conjideration  d'Alexandre  Ê35  la  crainte  qu'ils 
avaient  de  fon  reffentiment , dont  en  Grecetln'y 
avait  lieu  qui  n< eut  reffenti  les  effets , des  avaient 
obligez,  défaire  ce  qu'ils  avoientfait. 

11  en  eft  de  même  de  celui  dont  4riftote 
fait  la  defeription  en  difant  ; lln'effquc  demi 
méchant , il  n'ejl  pas  injufle  ; parce  qu'en  effet 
il  n'a  pas  mauvatfe  intention.  Et  Themifïius 
rapporte  à la  queftion  que  nous  traitons  ces 
differentes  efpeces , en  difant  dans  l’éloge  de 
l’Empereur  Valens  : Vous  avez,  fçü  faire  di- 
Jlinélion  entre  le  crime , la  faute  & le  malheur  : 

& quoi  que  vous  n'étudiez,  pas  les  livres  de  Pla- 
ton , ni  dé  Ariflote , vous  ne  laiffez  pas  de  prati- 
quer leurs  maximes  par  vos  aérions.  Vous  avez 
mis  de  la  différence  entre  ceux  que  le  même  crime 
envelopoit  ; ffentens  que  vous  n'avez  pas  feule- 
ment diflingué  ceux  qui  du  commencement  ' 
avaient  été  les  boutefeux  de  la  guerre,  d'avec 
ceux  qui  dans  la  fuite  s' étoient  laiffez  emportera 
la  violence  des  armes  ; mais  d'avec  ceux-là  au  fi 
qui  avoient  fuccornbé  fous  les  lotx  du  vainqueur', 

C'eff  pourquoi  vous  ne  les  avez  pas  crû  dignes  d'u- 
ne égale  peine,  vous  avez  puni  les  premiers , vous 
avez  fait  correélion  aux  autres  3 & vous  avez 
eu  compaffion  des  derniers. 

8.  Le 
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8.  Le  même  veut  en  un  autre  endroit, 
qu’un  jeune  Empereur  fçache  quelle  eft  la  dif- 
férence qu'il  y a entre  le  malheur , une  legere faute , 
& un  crime  ; combien  il  ejl  de  l'honneur  d'un 

Prince  de  faire  grâce  a celui-là , de  corriger  l'au- 
tre , & de  ne  punir  que  ce  dernier.  Ainfi  dans 
Jofeph  a Tite  fe  contente  de  punir  ejfeéhvc- 
ment  le  chef  d’une  mauvaifeaétion,  oùplu- 
fieurs  étoient  engagez,  & de  ne  faire  aux  au- 
tres qu’une  réprimandé  débouché . 

Les  vrais  malheurs  ne  méritent  aucune  pu- 
nition, ni  n’obligent  à aucune  reftitutiondc 
dommage.  Les  crimes  obligent  à l’un  & à 
l’autre  : & pour  la  faute  qui  tient  le  milieu 
entre  les  deux,  comme  elle  oblige  àreftitu- 
tion,  aulïi  ne  mérité  t elle  fouvent  aucune 
punition,  & moins  encore  une  punition  de 
mort.  C’eft  le  fens que  l’on  peut  donner  à ces 
vers  de  Valcrius  Flaccus. 

Ceux  qui  contre  leur  gré  fe  portent  au  carnage , 

Ont  des  remords  cuifans , que  le  fort  les  engage 

A ce  cruel  excès  du  vrai  crime  approchant  ; 

Que  de fangfroid fans  cefjè  ils Je  vont  reprochant 

V.  Le  précepte  que  donne  Themiftius,  l 
qu’il  faut  diflinguer  ceux  qui  ont  été  les  au- 
teurs de  la  guerre , d’avec  ceux  qui  les  ont  fui- 
vis , a de  frequents  exemples  dans  l’Hiftoire. 
Hérodote  k rapporte  que  les  Grecs  avoient  pu- 
ni ceux  qui  avoient  confeillé  aux  Thebains  de 
fe  révolter  & de  fe  donner  aux  Mcdes.  Et  T. 
Livc  c que  l’on  coupa  la  tête  aux  principaux 
d’Ardéc  pour  la  même  raifon.  Le  même  Au- 
teur d dit  que  Valcrius  Levinus , ayant  pris  la 
Ville  d'Agrigent  fit  trancher  la  tête  aux  chtfs 
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de  la  faélion , après  les  avoir  fait  battre  avec  les  Ternirai 
baguettes , & que  pour  les  autres  il  les  fit  ven-  ment*» 
dre  avec  le  pillage.  Et  en  un  autre  endroit  : ***«*• 
Que  les  Villes  cC  Atelle  & de  Calajie  s’étant  ren- 
dues on  ré  en  punit  non  plus  que  les  principaux. 

De  même  en  un  autre  endroit  on  s’adreflè  au 
Sénat  en  cette  forte  : P uif 'que  les  auteur  s de  la 
révolté  ont  reçu  des  Dieux  & de  vous  ( Augufte 
Afiemblée  ) le  jufle  châtiment  qu'ils  avaient  mé- 
rité ; que  vous  plait-il  à prefent  défaire  de  cette 
populace  innocente  ; & l’Hiftorien  ajoute  qu’à 
U fin  on  leur  pardonna , leur  donnant  meme  droit 
de  bourgeoijie.  Ce  que  l’on  fit , comme  le  mê- 
me Auteur a remarque  ailleurs , afin  que  lapu-  a Lifc. 
nition  s'arrêtât  au  lieu  d'où  étoit  venu  le  crime . «yui. 
Dans  Euripide  on  fait  l’éloge  d’Eteocle  d’ Ar* 
gos  en  ces  termes. 

Par  un  principe  dejuflice 
Il  veut  toujours  que  l'on punijfe , 

Li  véritable  criminel  ; 

Qu'on  le  difiingue  comme  tel 
De  la  Ville  & de  la  Patrie , 

Que  bien  fouvent  on  calomnie 

Pour  le  mauvais  gouvernement  * 

D'un  Prince  plein  d'emportement. 

C’eft  pour  cette  raifon,  que  les  Athéniens 
félon  Thucydide  b,  fe  repentirent  de  l’arrêt  b Lib.' 
qu’ils  avoient  rendu  contre  les  Mitylinicns,  >»*• 
parce  qu'ils  ordonnaient  de  pajfer  tous  les  habi- 
tons de  la  V die  par  le  fil  de  l'épée , au  lieu  de  bor- 
ner ce  fupplice  aux  auteurs  feuls  de  la  révolte. 

Au  rapport  deDiodorc,  Deinetrius  après  la 
prife  de  Thebes,  fe  contenta  de  faire  mourir 
dix  des  principaux  auteurs  du  foûlevement. 

VI. 
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VI  1.  Et  même  il  faut  dans  les  auteurs 
de  la  guerre,  mettre  de  la  diltinétion  entre 
les  raifons  qui  les  y ont  portez  : il  y en  a qui 
à la  vérité  ne  font  pas  jultes,  mais  qui  font 
pourtant  telles,  qu’elles  peuvent  furprendre 
des  efprits  qui  vont  à la  bonne  foi.  » 

L’auteur  à Hcrcnnius  b veut  que  ce  foit  un 
trés-j uftefujet  de  pardonner , quand  celui  qui 
a fait  une  faute  n’a  point  été  animé  de  haine 
ou  de  cruauté,  mais  d’un  motif  de  charité  & 
d’un  zele  bien  fondé.  Le  fage  de  Sencque  « 
donnera  quartier  aux  ennemis  ; £7  même  quelque- 
fois leur  différera  des  honneurs , s' ils  n'ont  pris  le  f 
armes  que  pour  une  caufe  honnête , comme feroit 
pour  garder  la  foi  qu'ils  doivent , ou  pour  fatis- 
faire  à une  alliance , ou  pour  défendre  leur  liberté. 
Dans  T.  Live  d les  Cœrites  demandent  par- 
don de  la  faute  qu’ils  avoient  faite , d’avoir  été 
au  fecours  des  Phocenfes , s’exeufant  fur  ce 
qu’ils  étoient  leurs  proches  parents.  Et  les 
Romains  pardonnent  aux  Chalcidiens  & au- 
tres qui  avoient  affilié  Antiochus , à caufe  de 
l’alliance  qu’ils  avoient  avec  lui.  Ariflide^ 
«dit,  que  les  Thebains  qui  avoient  fuivi  les 
Lacedemoniens  contre  les  Athéniens  furent 
à la  vérité'  participant  d'une  mauvaife  aélion  ;. 
mais  qu'ils  la  couvroient  de  quelque  efpece  de  JuJ}t~ 
ce,  alléguant  l'engagement  de  leur  foi  aux  chefs 
de  leur  alliance, 

2.  Cicéron  * dit  qu’il  faut  donner  quartier 
à ceux  qui  n’ont  été  ni  cruels  ni  tyrans  pendant 
la  guerre  ; & qu’avec  cela  on  ne  doit  pas  ufer 
de  tant  de  rigueur  dans  des  guerres,  où  pour 
prix  de  la  victoire  on  ne  fe  propofe  que  la  gloi- 
re de  regner.  Ainfi  le  Roi  Ptolcmée  fait  en- 
tendre 
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tendre  à Demetrius,  qu'ils  ne  fe  faifoient  pasTemper* 
une  guerre  à outrance , mais  qu'ils  combattaient  r»cm*n 
feulement  pour  la  Puiffance  Souveraine  & pour 
la  gloire.  Severe  parle  dans  Herodien a en  ces  a lik.  m, 
termes  : Lorfque  mus  avons  fait  la  guerre  con- 
tre Niger , nous  n'avions  aucunes  raifons  bien 
flaujibles  d'être  ennemis  : car  il  ne  s' agiffoit  en* 
tre  nous  que  de  la  Souveraineté , qui  étoit  encore 
alors  en  conteflation , & que  chacun  de  nous  tiroit 
à lui  par  un  mouvement  égal  d'ambition. 

3.  Souvent  il  arrive  ce  que  dit  Cicéron  b de  b Epift. 
la  guerre  de  Cefar  & de  Pompée  en  ces  ter-  «IBrut.* 
mes  : Il  y avait  de  Vobfcurité  dans  leur  droit. 

C' étoit  d'illufires  chefs  qui  combattoient  l'un  contre 
Vautre , ainfi  plufieurs  doutaient  au  milieu  de  ces 
deux  partis  lequel  étoit  le  meilleur.  Et  ce  que 
le  même  dit  en  un  autre  endroit  .•  c Ilefivrai*?10™' , 
que  nous  fommes  coupables  de  quelque  faute prove-  arce 
nue  de  cette  erreur  à laquelle  tous  les  hommes  font 
fuj-ets , mais  certainement  nous  fommes  exempts 
de  crime. 

Cela  eft  fans  contredit  , & l’on  juge  abfo* 
lument  dignes  de  pardon , les  fautes  que  l’on 
commet,  comme  dit  Thucidide,  fans  mali- 
ce , if  bien  plûtôt  avec  quelque  déchet  de  fa  ré- 
putation. Le  même  Cicéron  parlant  de  De- 
jotare  ufè  de  ces  paroles  : Il  n'a  rien  fait  par 
une  haine  particulière  qu'il  eut  contre  vous , mais 
il  a failli  par  l'erreur  commune.  Salufte  dans 
fon  Hiftoire  l’exprime  ainli.  Le  refie  de  la 
troupe  s'efi  gouverné  plûtôt  à la  maniéré  du  menu 
peuple  , qui  avec  difeernement  ; l'un  a fuivi 
l'autre  comme  le  croyant  le  plus  fage.  De  mê- 
me, je  penfe  que  ce  que  Brutus  a appliqaé 
aux  guerres  civiles  neconviendroitpasmalà 

beau- 
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beaucoup  d’autres  guerres  : Qti  il  vaut  mieux 
employer  la  févérité  pour  les  prévenir , qu'exer- 
cer fa  colere  fur  les  vaincus , pour  les  terminer,  a 
VII.  i.  Et  quand  même  la  Jufticene  l’e- 
xigeroit  pas , c’eft  une  aétion  toutefois  digne 
de  la  douceur,  de  la  modération,  & de  la 
grandeur  d’une  ame  genereufe.  Le  Peuple  Ro- 
main (dit  Salufte)  a augmenté fa  puifjance en 
pardonnant.  Et  T acite  b l’exprime  en  ces  ter- 
mes : Autant  qu'il  faut  faire  paraître  de  fermeté 
contre  des  ennemis  publics , autant  faut-il  témoi- 
gner de  douceur  & de  bonté  à des  malheureux  qui 
demandent  quartier.  C'ejl  une  aélion  de  betes 
fauvages  ( dit  Seneque  c)  & encore  des  bêtes  qui 
n'ont  rien  de  généreux , que  de  s' acharner  à mor- 
dre & à mal-traiter  ceux  qu'elles  ont  abbatu.  Les 
Eléphants  & les  Lions  ne  touchent  point  à ce  qu'ils 
ont  terrajfé.  Souvent  ce  que  dit  V irgile  par  ces 
vers  vient  à propos. 

- . 

•<  > 

Là  jamais  les  Troyens  ne  mirent  la  victoire  : 
Où  l'ame  des  vaincus  ejl  le  prix  de  la 
gloire. 


âüb.*.  2.  Ilyadansl’AuteuràHerenniusdunpaf- 
fage  digne  de  remarque  fur  ce  fujet,  en  voici 
les  paroles  : Nos  ancêtres  avoient  une  louable 
maxime , c'était  de  ne  faire  mourir  aucun  des 
Rois  qu'ils  prenoientprifonniers.  Et  pourquoi  à 
vôtre  avis  ? parce  qu'il  ejl  indigne  de  couronner 
la  faveur  que  la  fortune  nous  fait , par  la  mort 
de  ceux  que  la  même  fortune  avoit  élevez*  un  peu 
auparavant  à un  état  fublime  de  grandeur  & de 
puijjance.  Ouy  , dites-vous , mais  il  vient  de 
m'attaquer  à la  tête  d'une  armée.  Je  ne  m'en 
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fouviens  plus.  Et  pourquoi  ? parce  qu'il  ejl  d'un  Temftr 4- 
cceur  magnanime  de  ne  prendre  pour  ennemù  que  w'nl" 
ceux  qui  difputent  la  viéioire , & de  les  regarder  cary'*fi. 
comme  hommes  auJJÏ  tôt  qu'ils  font  vaincus  ; afin 
que  cette  magnanimité' puiffe  calmer  la  guerre , & 
celte  douceur  cimenter  la  paix.  Mats  s'il fût  de- 
meure vidoricux  en  aurait- il ufe'de  même  ? fans 
doute  il  n'auroit  pas  été fl  fage.  Pourquoi  donc  lui 
pardonner  ? parce  que  c'efi  ma  coûtume  de  mépri- 
fer  cette  forte  d'emportement  & de  folie , C25  non 
pas  de  l’imiter. 

Que  fi  vous  l’entcndeï  des  Romains  (cè  qui 
eft  incertain , car  cet  Auteur  le  fert  de  raifons 
étrangères  & fuppofées  ) vous  trouverez  que 
cela  eft  directement  oppofé  à ce  qui  eft  conte- 
nu dans  le  Panegirique  de  Conftantin  fils  de 
Confiance  en  ces  termes  : Il  faut  avouer  qu' en- 
core que  ce  foit  un  grand  témoignage  de  prudence 
de  ff  avoir  vaincre  des  rebelles  par  la  douceur  & 
le  pardon , -c’efi  pourtant  une  preuve  bien  plus 
éclatante  de  courage  de  fc  avoir  les  mettre  fous  fes 
pieds  dans  le  fort  de  leur  animofité.  Vous  avez, 
Seigneur , fait  revivre  cette  ancienne  confiance  de 
l'Empire  Romain  y qui  fc  vengeoit  des  chefs  des 
ennemis  qu’il  avait  fait  prtfanmers , & qui  s' en 
vengeoit  en  lesfaifant  mourir.  Car  alors  ces  Rois 
captifs  ayant  Jervi  à l'honneur  du  triomphe  du 
vainqueur  , depuis  la  porte  jufqn'à  la  place  des 
triomphateurs , étaient  menez  en  prrfon  auffi-tôt 
que  le  Général  tournait  fon  Char  vers  k Capito- 
le : & là  ils  étaient  mis  à mort  : vnfeulPerfée  à 
la  prier e de  Paul  * Æmille  à qui  ‘il  s' était  ren - a Vide 
du , évita  cette  Loi  rigoureuje.  Tous  les  au - 
très  qu'on  privait  de  la  lumière  dans  les  fers, 
apprenaient  mx  Rois  à aimer  mieux  recher-  * 

cher 
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cher  l' amitié  des  Romains , qu'à  irriter  leur  Ju- 
Jltce. 

Mais  celui-ci  va  un peutrop loin  :.Jofeph 
parle  bien  de  la  feverité  des  Romains  en  mê- 
mes termes  ; dans  l’hiftoirc  de  Simon,  fils  de 
Jora,  qu’ils  firent  mourir,  mais  il  ne  fait 
mention  que  de  ces  fortes  de  chefs , tel  qu’é- 
toit  Ponce  le  Samnite , & non  pas  de  ceux  qui 
portoient  le  nom  de  Rois  ; V oici  le  fens  de  fes 
paroles  : Le  triomphe  finiffoit  quand  on  était  ar- 
rivé au  Capitole  où  était  le  ‘Temple  de  Jupiter  • 
car  félon  l'ancienne  coutume  de  Rome  les  Géné- 
raux étoient  obligez,  d'attendre  là , qu'on  leur 
vint  annoncer  la  mort  du  chef  des  ennemis.  C'é- 
toit  Simon  fils  de  Jora  qui  était  mené  en  triomphe 
parmi  les  prijonmers  de  guerre , alors  on  lui  mit 
une  corde  au  cou -,  & on  le  tira  de  force  vers  la 
place  publique  , les  Archers  le  chargeant  cepen- 
dant de  coups  : C'eft  en  ce  lieu  là  que  les  Romains 
ont  accoutumé  de  mener  au  fupplice  ceux  qui 
font  condamnez,  pour  des  crimes  dignes  de 
mort.  Auffi-tôt  donc  qu'on  rapporta  qu'il  avoit 
perdu  la  vie , on  n'entendit  que  vœux  de  profpe- 
rité  qui  furent f Avis  de  facrifices.  Cicéron  » dit 
prefque  la  même  chofe. 

Nous  avons  beaucoup  d’exemples  de  Chefs 
qu’on  a ainli  fait  mourir  : nous  en  avons  à la 
vérirtfquelqucs-uns  de  Rois,  comme  d’Ari- 
ftonique,  de  Jugurtha,  d’Artabafdc  : Mais 
nous  voyons auffi  qu’outre  Perfe'e,  ceux-ci, 
fçavoir  Syphax,  Gentius,  Juba,  &dutcms 
des  Cefars  Cara&aque,  & autres,  ont  été 
exemptez  de  ce  fupplice  ; pour  faire  voir  que 
les  Romains  mettoient  en  confideration  la 
caufe  de  la  guerre , & la  maniéré  dont  on  la 

fai- 
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faifoit  ; quoi  que  Cicéron,  * auflï-bien  que  Tcmper a- 
d’autres,  reconnoiflent  qu’ils  paffoient  les  mtnt •* 
bornes  de  l’équité  par  la  feverité  qu’ils exer-  "''y  il 
çoient  dans  laviétoire.  a Off.  n. 

Aulli  Paul  Æmille  dans  l’affaire  de  Perfée , 
fait  cette  leçon  judicieufc  aux  Sénateurs  Ro- 
mains, félon  le  rapport  de  Diodoreb  Sicilien  : b Exc. 
Que  s'ils  ne  craignoient  point  les  hommes , ils  de- 
vaient craindre  la  vangeancc  divine , qui  tou- 
jours ejl  prête  à fondre  fur  la  tête  de  ceux  qut 
ufent  infoler/sment  de  la  viéloire.  Plutarque 
« remarque  pareillement,  que  dans  les  guer-  c 
res  entre  les  Grecs,  tout  ennemis  qu’ils  fuf- 
fent , on  n’avoit  jamais  porté  les  mains  fur  la 
perfonne  des  Rois  de  Lacedemone  par  refpcét 
pour  leurMajefté. 

4.  Il  faut  donc  conclure,  qu’un  ennemi 
qui  voudra  écouter,  non  ce  que  les loix hu- 
maines lui  permettent,  mais  ce  que  fon  de- 
voir, l’honnêteté,  & la  vertu  lui fuggerent , 
ne  trempera  jamais  fes  mains  dans  le  lang  de 
fon  ennemi  ; ni  ne  donnera  jamais  la  mort  à 
perfonne,  fi  ce’n’cft  pour  l’éviter  lui- même, 
ou  pour  quelque  chofe  de  fembîab’e  ; ou  en- 
fin pour  des  crimes  perfonnels,  qui  foient  par- 
venus à cet  excès , que  de  mériter  la  mort.  Et 
bien  plus  il  fera  grâce  même  à quelques-uns  de 
ceux  qui  meriteroient  la  mort,  ou  de  toute  la 
peine,  ou  du  moins  en  leur  donnant  la  vie, 
foit  par  un  motif  d’humanité , foit  pour  d’au- 
tres légitimés  raifons. 

Le  même  Diodore  4 Sicilienquej’ai  cité,  4 Lib. 
dit  excellemment  ; que  laprij'e  des  villes, le  gain  *xv,,' 
des  batailles , çff  ces  autres  avantages  que  l'on 
peut  remporter  dans  la  guerre  r font  J'ouvent  des 

effets 
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Tmpera-  effets  de  la  fortune  plutôt  que  de  la  valeur  : mais 
m*nt  a*  qt(e  Je  faire  grâce  à des  ennemis  vaincus , quand 
'vnT\  v on  a tout  le pouvoir  entre  [es  mains , c'efl  un  effet 
‘de  la  Sageffe  feule.  Nous  liions  de  même 
dans  Q.  Curce  ces  paroles  : Quoi  qu' Alexan- 
dre eut  fujet  de  s animer  à' une jufle  colere  contre 
les  auteurs  de  la  guerre,  il  pardonna  néanmoins 
généralement  à tous. 

VIII.  Pour  ce  qui  regarde  la  mort  de  ceux 
que  l’on  tue  par  un  accident  non  prémédité, 
il  faut  obferver  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut , qui  eft  que  fi  ce  n’eft  pas  un  principe  de 
l Juftice,  ç’en  eft  un  de  charité,  de  ne  rien  en- 
treprendre, qui  puifiè  caufer  la  perte^deccs 
perfonnes  innocentes,  que  quand  il  s agit  de 
chofes  très  importantes  , & defquelles  dé- 
pend le  falut  d’un  grand  nombre  d autres  per- 

fonnes.  . _ . 

a Lib.r.  Polybe  “ eft  de  même  Sentiment  que 
nous,  quand  il  parle  ainfî  : Il  ejlde  la  vertu 
des  gens  de  bien  de  ne  pas  faire  une  guerre Jan- 
glante  & carnaciere , même  contre  ceux  qui  fe- 
raient en  quelque  façon  méchans , ou  plutôt  de 
ne  la  faire  que  pour  tirer  raifon  fatisfattion 
de  Poffenfe , fans  envelopper  dans  la  vengeance 
p innocent  avec  le  coupable  ; aucontraire  il  faut 
pardonner  même  aux  coupables  à caufe  des  mm - 


b Lib.  de 
Ira  Ht. 
c.  24. 
c Dcuter. 
xz.  24. 


Cefi\X  1 . Ces  chofes  une  fois  bien  entendues , 
il  ne  fera  pas  mal  aifé  d’établir  celles  qui  de- 
feendent  davantage  dans  le  detail.  Quel  âge 
excul  e les  enfans , & q™  le  fexe  parle  en  faveur 
des  femmes  dit  Sencque  t»  dans  les  livres  ou  il 
fe  met  en  colere  contre  la  colere)  Dieu  dans 

les  guerres  des  Hebreuxcveut,  après  meme 
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que  des  ennemis  auront  refufé  la  paix  qu’on  Timftr *- 
, leur  aura  offerte,  que  l’on  épargne  le?  femmes  mtat  *» 
& les  enfans  ; hors , à l’égard  d’un  petit  nom- f4rn^ 
bre  de  Peuples  exceptez  par  un  commande- 
ment particulier  ; la  guerre  qu’on  faifoit  con- 
tr’eux  n’etant  pas  en  effet  une  guerre,  que  leur 
fiflènt  des  hommes,  mais  Dieu  même , & la- 
quelle, pour  cette  raifon,  l’on  appelloit  la 
guerre  de  Dieu.  Et  lors  même  qu’il  ordonna 
de  tuer  les  femmes  des  Madianites , a à caufe  a Num. 
de  leur  propre  crime,  il  voulut  que  l’on  épar- 
gnat  les  filles. 

Bien  plus,  lorsqu’il  menaça  les  Ninîvites b b Jon. 
dans  le  fort  de  fa  colcre , de  les  mettre  tous  à Iva> 
feu  & à fang  pour  leurs  crimes  énormes,  il 
trouva  bon  toutefois  de  felaiffer  fléchir  par  la 
compafiion,  en  faveur  de  tous  ces  milliers  d’a- 
ines, dont  l’âge  n’étoit  pas  capable  de  difeer- 
ner  le  bien  d’avec  le  mal.  Ce  qui  fc  rapporte  à 
la  pen fée  deSeneque,  c quand  il  par  le  en  ces  c De  ira. 
termes:  Peut-on fe  mettre  en  colère  contre  des  en'  1 ,#c  9* 
fans  dont  l'âge  n'ejl  capable  d' auc  un  dij cerne  ment  ? 

& à ce  vers  de  Lucain  : 

Quel  crime  où  des  enfans  mer  itèrent  la  mort  ? 

Que  fi  Dieu  a fait  & ordonné  de  telles  cho- 
fes  ; Dieu  (dis-je)  qui  peut  fans  injuftice,  quoi 
que  fans  aucun  fujet,  mettre  à mort  quel- 
ques perfonnes  que  ce  foit,  & de  quelque- 
fexe  , & de  quelque  âge  qu’elles'  foient, 
comme  étant  l’Auteur  & le  Maître  abfolu 
de  la  vie  ; Que  n’elt -il  pas  jufte  que  des  hom- 
mes faflfcnt , puis  qu’il  ne  leur  a donné  au- 
cun droit  fur  les  hommes,  qu’autant  qu’il 
eft  neceflaire  qu’ils  en  ayent  pour  le  falut  & 
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Tempera-  la  confervation  delà  focieté  des  hommes  ? • 
mencat*  2.  En  premier  lieu,  voici,  touchant  les 
C4rT'x*  en^ans  i Ie  jugement  de  ccs  Peuples  & de  ces 

a vid.  de  tems  aufquels  regnoient  davantage  les  de- 
jure  bel) i.  voirs  de  l’honnêteté.  Noue  avons  les  armes  à la 
*»•  36-  main  ( dit  Camille  dans  T.  Liivc)  non  contre  cet 
âge , que  même  on  a coutume  d' épargner  dans  la 
prtfe  des  villes , mais  contre  les  gens  armez.  11 
ajoûte  que  c’cft  là  une  des  loix  de  la  guerre, 
c’elt  à dire,  des  loix  naturelles.  Et  Plutarque  b 
b viuCa-  par]ant  de  la  meme  chofc  dit,  qu t parmi  les 
nùlli.  ^ens  ji  p0bferve  meme  quelques  loix 

dans  la  guerre.  Où  vous  remarquerez  ces  ter- 
mes, parmi  les  gens  de  bien , afin  de  faire  dif- 
férence de  ce  droit  intérieur  d’avec  ce  qui  eft 
établi  par  l’ufage  & l’impunité.  C’efi:  auffi 
c lib.  i*  pour  ce  fujet  que  Florusc  dit,  que  l’on  ne  peut 
faire  autrement  fans  blefler  la  probité.  Nous 
trouvons  en  un  autre  lieu  de  T.  Livcccsparo- 
d lib.  jes  . d C'ejl  un  âge  que  les  ennemi  ; épargnent  mê- 
me dans  l'excès  de  leur  colere  : & plus  bas  : La 
cruauté  en  ejl-  venue  jufquau  carnage  des  en - 
fans. 

3.  En  fécond  lieu,  ce  qui  s’obfervc  toû- 
jours  à l’égard  des  enfans  qui  n’ont  point  l’ufa- 
ge de  laraifon,  s’obfcrve  d’ordinaire  auffi  à l’é- 
gard des  femmes  ; cela  s’entend  fi  elles  n’ont 
rien  commis  de  particulier , qui  mérité  châti- 
ment, ou  fi  elles  n’ont  point  tait  l’office  & les 
aétions  des  hommes:  étant  du  relie  un  fexc  peu 
adroit  &.  inhabile  aux  armes,  comme  parle 
e oftavia.  Stace.  Néron  dans  la  tragédie  e appellant 
O&avie  fon  ennemie  ; le  Prefed  lui  répond  ; 

Une  femme  porte-t-elle  ce  nom? 

- Alexan- 


Digitized  by  Google 


III.  Liv.  Chàp.  XI.  219 

Alexandre  * dans  Q.  Curcc  dit , qu’/Y  ri  a pas 
accoutumé  de  faire  la  guerre  contre  des  efclaves  Ht 
contre  de  s femmes  : Jijaut  (ajoûtet-ii)  que  ce- 
lui que  je  regarde  comme  ennemi  fait  armé.  Et 
Gryppe  dit  dans  Juftin  b que  jamais  aucun  de 
fes  ancêtres  riavoit  tourné  fes  armes  contre  des 
femmes , quelques  guerres  domejliques  & étran- 
gères que  l'on  eut  fait  : Le  fexe  les  ayant , com- 
me à i ordinaire , toûjoi  r mifes  également  à cou- 
vert, & des  périls  de  guerre , & de  la  colere 
des  vainqueurs.  Un  autre  dit  de  même  dans 
Tacite  ; qu 'il  fait  la  guerre  ouvertement  contre 
des  gens  armez, , & non  pas  contre  des  femmes. 

4.  Valere  c Maxime  appelle  une  cruauté 
forcenée  & execrable,  celle  que  Munatius 
Flaccus  exerça  contre  les  femmes  & les  en- 
fans.  Diodore  d rapporte  que  les  Carthagi- 
nois , à la  prife  de  Selynon , tucrent inhumai- 
nement les  bêtes,  les  femmes,  &lescnfans, 
ce  qu’il  appelle  ailleurs c une  cruauté.  Latinus 
Paccatus  appelle  les  femmes,  un  fexe  que  la 
guerre  épargne. 

f.  En  troifîéme  lieu,  nous  avons  le  fenti- 
ment  de  Papinius,  qui  ditlamêmechofeau 
fujet  des  vieilles  gens , dans  ce  vers  : 

S,  , • 

Mars  pour  les  vieilles  gens  eut  toujours  du  refpeSl. 

X.  1.  C’eft  outre  cela  une  maxime  qu’il 
faut  en  général  obferver , à l’égard  des  perfon- 
ues  même  de  fexe  mafeulin , dont  le  genre  de 
vie  n’a  aucun  commerce  avec  les  armes,  f Le 
carnage  doit  s'aàreffer  far  le  droit  de  la  guerre  à 
des  gens , qui  ont  les  armes  à la  main , & qui  ré- 
Ment.  dit  T*  X-iivc,  g entendant  le  droit,  qui 
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Tempera,  eft  conforme  à la  nature.  C’eft  fur  ce  princî- 
menta»  pc  que  Jofcph  * dit  q a’il  eft  juftc  de  punir  dans 

Ciirn  ig'  le  combat  ceux  qui  ont  pris  les  2rmes  ; mais 
a Ant.  qu’il  faut  épargner  les  perfonnes  qui  font  in- 
xii  c.j.  nocentes.  Camille  ayant  forcé  la  Ville  de  Ve- 
j»  Liv-  jes  orc^onna  d’épargner  ce  qui  étoit  fans  ar- 
hb‘  v‘  mes.  b 

Il  faut  en  premier  lieu,  mettre  en  ce  rang-là 
les  perfonnes  dévoüées  à l’Eglifc  ; parce  que 
ç’a  été  de  tout  tems  l’ufage  & l’ordre  de  toutes 
les  Nations,  qu’ils  s’abftinftent  de  porter  les 
armes  : & que  réciproquement  on  les  épargnât 
dans  la  guerre.  Ainii  les  Philiftins,  quoi 
qu’ennemis  des  J uifs,  ne  firent  aucun  mal  aux 
Prophètes  qui  demeuroicntenfemble  àGaba. 
c i.Sim  c De  même  David  fefauva  avec  Samuel  en  un 
x.  * & io.  autrelieuoùilyavoitunfemblableCollegcdc 
x iîT  ProP^ctes>  comme  en  un  lieu  qui  étoit  à cou- 
^æft.  vert  de  la  violence  des  armes.  dPiutarquc* 
Gtacc.  de  fon  côté  rapporte  que  ceux  de  Crcte , quoi 
que  fortement  acharnez  les  uns  contre  les  au- 
tres dans  des  guerres  civiles,  ne  firent  pourtant 
jamais  aucun  mal  aux  Prêtres  ; ni  à ceux  qu’ils 
appelaient lesnommantainfi  parce 
qu’ils  av oient  la  charge  de  brûler  & d’enterrer 
les  morts.  On  peut  rapporter  àjpci  ce  Pro- 
verbe Grec  -:  Il  »'v  a pas  euunfettl  Brûleur  de 
lYb.viii.manqMe.  Strabon  f remarque  de  même  qu’en- 
corc  que  la  Grèce  fe  trouvât  autrefois  tou- 
te en  feu  par  la  guerre,  on  laifioit  néan- 
moins vivre  dans  une  profonde  paix  , non 
feulement  les  Elécns  comme  étant  confacrcz 
à Jupiter,  mais  aufîî  leurs  hôtes. 

2.  Ceux  qui  mènent  un  même  genre  de 
vie  que  les  Prêtres , méritent  en  ceci  avec  rai- 
• * fon 
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fon  le  même  traitement  qu’eux  ; tels  que  font  remplo- 
ies Religieux  & les  Convertis , c’eftà  dire  les  menton 
pem'tcns  ; les  Canons  «fondez  fur  l’équité  na-  c4njVf 
turelle  veulent  qu’on  les  épargne  comme  on  Xu. 
épargne  les  Prêtres  mêmes.  Vousy  ajoûterez  » c de 
aufîi  avecj uftice  ceux  qui  s?appliquent  aux  bel  treuK3  & 
les  lettres,  comme  à une  étude  honnête  & utile  pi,cc' 
au  genre  humain. 

XI.  Les  gens  qui  labourent  la  terre  vien- 
nent enfuite,  & les  Canons  les  mettent  auflï 

de  ce  nombre.  Diodore  b Sicilien  rapporte  à b lib.  n. 
la  loüange  des  Indiens,  que  dans  la  guerre  les  Bibl, 
ennemis  s'entretuoient  les  uns  les  autres , mais 
qu'sis  ne  touchaient  jamais  aux  gens  des  champs , 
les  confiderant  comme  gens  nez,  pour  Y utilité  com- 
mune. Plutarque  pareillement  dit  des  anciens 
Corinthiens  & dcsMegares  ; qu cperfonnene 
faifott  non  pas  même  le  moindre  mal  aux  Patfans. 

Et  Cyrus  * fait  fçavoir  au  Roi  des  Affiricns  ; c Xen.  de 
qu'il  étoit  prêt  de  donner  quartier  & de  faire  lotit  cyri- *»• 
bon  traitement  aux  gens  de  la  campagne.  Suidas  ûlC-  T* 
de  même  ditdeBelifaire  ; qu'il  épargnait  telle- 
ment les  Patfans  & avoit  un  fi  grand foin  d'eux , 
que  tandis  qu'il  avoit  commandé , l'on  ne  leur 
avoit  pas  fait  la,  moindre  violence. 

XII.  Le  Canon  ajoûte  les  Marchands,  & 
il  ne  faut  pas  l’entendre  de  ceux-là  feulement 
qui  ne  demeurent  que  pour  un  tems  dans  un 
païs  ennemi,  mais  de  ceux-là  mêmes  qui  font 
iujets  a&ucls  ; parce  que  leur  vie  ell  de  meme 
genre  que  celle  de  ces  autres  perfonnes  éloi- 
gnées du  maniment  des  armes.  Et  fous  ce 
nom  l’on  comprend  auflï  les  artifans  & les  ou- 
vriers dont  l’intérêt  cït  de  cultiver  la  paix,  & 
non  pas  la  guerre. 

K 3 XIII. 
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XIII.  i.  Pour  venir  à ceux  qui  avoient  pris 
les  armes,  nous  avons  déjà  rapporté  ce  que  dit 
Pyrrhus  dansSeneque,  que  l’honneur , c’eft 
à dire  l’équité  nous  défend  d’ôter  lavieàun 
prifonnier.Nous  avons  dememefait  mention 
d’une  pareille  penfée  d’Alexandre,  qui  mettoit 
les  prifonniers  au  rang  des  femmes , &nou$ 
ajouterons  maintenant  celle  de  faint  Auguftin 
a qui  dit,  que  c'ejl  la  neceffité  qui  Mit  obliger 
de  tuer  l'ennemi  dam  le  combat  çjf  non  pas  la  vo- 
lonté ; car  de  même  que  l'on  rend  réjifiance  pour 
réjîjlance  à un  homme  qui  combat  & qui  réfijle , 
ainji  on  lui  doit  de  la  clemence , quand  il  ejl  vain- 
cu ou  fait  pr/fonnier,& particulièrement  quand  on 
n'a  pas  fujet  d' appréhender  qu'il  trouble  la  paix. 
Xenophon  dit  d’Agefilaus  ; qu'il  donna  ordre 
aux  Juldats  de  ne  point  traiter  les  pnjonmers 
comme  des  criminels , mais  de  les  épargner  com- 
me des  hommes.  Il  y a pareillement  dans  Dio- 
dore  b de  Sicile , que  les  Grecs  s'opiniâtrent  con- 
tre ceux  qui  réjijlent , mais  qu'ils  leur  donnent 
quartier , quand  ils  les  ont  foâmss.  Au  fil  fel  on  1 e 
jugement  ‘du  même  Auteur,  c les  Macédo- 
niens qui  fervoient  fous  Alexandre , en  avoient 
ujé  à l'égard  des  Tfhebains  plus  rigoureufement , 
que  ne permettoit  le  droit  de  la  guerre. 

i.  Saluftc  ayant  rapporté  dansfon  hiftoire 
de  la  guerre  contre  J ugurtha,  que  toute  la  jeu- 
nefle,  après  s’être  rendue,  avoit  été  pafifée  au 
fil  de  l’épée,  ajoûte  que  c’étoit  là  uneadion 
contre  le  droit  de  la  guerre , c’eft  à dire  contre 
l’équité  naturelle,  & contre  l’ufage  reçû  parmi 
ceux  qui  vivent  avec  quelque  humanité.  L'on 
pardonne  aux  vaincus  ( dit  Ladance  <T)  & la 
clemence  trouve  place  au  milieu  des  armes.  . T a* 
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cite  • loue  fur  toutes  chofes  Antoine  & Varus  Tempera > 
Généraux  de  Vefpalien,  de  ce  qu’ils  n’ufoient  mm  au 
hors  du  combat  d’aucune  violence  contre  per- 
fonne.  Et  dans  Ariftide  b il  y a en  ces  termes;  a \v. 
c' ejî  J des  hommes  de  nôtre  naturel  de  forcer  par  les  b de  pace 
armes  ceux  qui  réfijlent  : mais  aujji  de  traiter  hu~  1 1 • 
mainement  ceux  qui  fe  rendent . 

3.  Le  Prophète  Elifée  c parle  ainfî  des  pri-  c n.Rcg; 
fonniers  de  guerre  au  Roi  deSamarie  : Tue-  ,I* 
riez,  vous  donc  de  vôtre  propre  épée  & de  vôtre  arc 
les  pn  fonniers  que  vous  emmeneriez  du  combat  ? 
dans  les  Heraclidcs  d’Euripide  l’Ambaffadeur 
difant  : 

Vôtre  loi  défend  donc  de  tuer  F ennemi  ? 

Le  cœur  lui  répond  : 

Si  Mars  le  garantit  du  fort  du  combat , ouy. 

Là  même,  Eurifthée  qui  efl:  prifonnier  de 
guerre  dit  : 

Sans  crime  P on  ne  peut  attenter  à ma  vie. 

Dans  Diodore  d de  Sicile  les  Bizantins  & d 
les  Chalcedoniens,  qui  avoient  tué  un  affez 
bon  nombre  de  prifonniers  font  notez  de  cet 
Eloge  : Ils  ont  fait  en  cela  ( dit  l’Auteur  ) une 
aéhon  d'une  cruauté  inouïe.  Le  même  appelle 
ailleurs  une  loi  générale  de  pardonner  à des  pri- 
fonniers de  guerre,  & il  dit  que  ceux  qui  en 
ufent  autrement  pechent  fans  contredit.  Et 
Seneque  c comme  nous  avons  entendu  il  n’y  a e v.  de 
pas  long  tems  , dit  dans  fes  Ecrits  philo1  benef.  c. 
fophîques  qu’il  eft  de  l’elfence  de  la  Jultice, 

&de  l’honnêteté  de  pardonner  à ceux  que  l’on 
a pris.  Audi  lifons  nous  que  l’hiftoire  loiic 
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certains  Conquérants , qui  voyant  que  le  trop 
grand  nombre  de  prifonnicrs  leur  étoit  à char- 
ge ou  fufpeâ , aimoient  mieux  les  lailïèr  tous 
aller,  que  de  les  faire  mourir. 

XIV.  1.  Il  faut  auffi  pour  ces  mêmes  raî- 
fcms  donner  quartier  à ceux  qui  demandent  la 
vie,  ou  dans  un  combat,  ou  dans  un  lîege.  Ar- 
rien  parlant  desThebains  qui  avoient  fait  main 
baffe  fur  des  gens  qui  s’étoient  rendus,  dit  que 
cette  boucherie  n' e'ioit  pas  Grecque , c’eft  à dire 
félon  Pufage  des  Grecs.  De  meme  Thucydide 
J exprime  en  ces  termes  : Vous  mus  avez  mit 
J vus  vôtre  puijjance  de  nôtre  propre  mouvement 
vous  tendant  les  bras  • & cela  e'tantiousff  avez, 
que  ce  riejl  pas  la  coutume  des  Grecs  de  tuer  ceux 
qui Je fontainfi  rendus.  Les  Sénateurs  de  Syra- 
eufe  parlent  auffi  en  mêmes  termes  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  difant,  que  V ejl  une  aélion  digne 
d'un  grand  courage  de  pardonner  à ceux  quife jet- 
tent à nos  pieds.  EtSopater  ; que V uj'age  de  la 
guerre  ejl  de  donner  la  vie  aux  fuppliants. 

z.  Et  c’eft  ce  que  les  Romains  obfervoient 
dans  le  fiege  des  Villes  avant  que  le  belier  eut 
battu  la  muraille.  Cefar,  «félon  cette  maxi- 
me , fait  fçavoir  aux  Advaticicns qu’il  confer- 
veroit  leur  ville,  s'ils  fe  vouloient  rendre  avant 
qu’on  n’en  eut  approché  le  belier.  Ce  qui  elt  la 
même  chofe  que  ce  que  l’on  pratique  aujour- 
d’hui à l’égard  des  places , qui  ne  font  pas  d’u- 
nogrande  de'fenfe,  leur  offrant  capitulation,  fi 
elles  fe  rendent  avant  que  l’on  ait  tiré  le  ca- 
non. Et  à l’égard  des  places  fortes  $ avant  que 
l’on  ait  donné  l’affaut. 

Cicéron,  fa  d’autre  part,  ne  regardant  pas 
tant  ce  qui  lé  fait  dans  le  monde,  que  ce  qui  eft 

con- 
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conforme  à l’équité  naturelle , porte  ce  juge-  Tempert- 
ment  fur  ce  fujet  : Norijeulement  ( dit-il  ) il  faut me”' 
épargner  ceux  que  vous  aîircz,  forcé  par  les  armes , tÂrn^y 
mais  il faut  auffi  donner  quartier  , à ceux  qui  met- 
tant les  armes  bas , fe  rendent  à diferetion  aux  Gé- 
néraux, quand  même  le  belier  auroit  battu  les  mu- 
railles. Les  Interprètes  Hcbreux  remarquent , 
que  leurs  Ancêtres  avoient  coûtume , quand 
ils  alîîcgeoient  une  ville,  de  ne  point  achever 
la  circonvalation , mais  d’en  laiflcr  un  côté  lï- 
breàceux  qui  voudraient  fe  fauver, afin  que  le 
£ ege  fe  paflat  avec  moins  d’effufion  de  f»ng. 

X V.  La  même  équité  nous  ordonne  de 
pardonner  auffi  à ceux  qui  fc  rendent  fans  au- 
cune condition , & qui  fe  jettent  aux  pieds  du 
vainqueur.  Tuer  ceux  qui  Je  rendent  (ditTaci- 
te  *)  c 'ejl  une  grande  cruauté.  Salufte  b de  meme  * An»; 
ayant  rapporté  le  carnage  que  fit  faire  Marius  . , 
de  tous  ceux  des  Campfanes , qui  avoient  at- b c ',u*‘ 
teint  l’âge  de  puberté,lefqucls  s’etoient  rendus, 
à lui,  ajoute  que  cette  a&ion  étoitcontre^le 
droit , c’eft  à dire  le  droit  naturel  de  la  guerre. 

Le  même  en  un  autre  endroitedit,  que  l'on  c Iib.  i.<lc 
n av oit  pas  tué  félon  les  loix  de  la  guerre  des  gens  ReP' orc** 
armez,  ni  en  plein  combat , mais  des  gens  defarmez, 
qui  fe  rendaient.  Auffi  félon  T.  Live,  d comme  J 1!b- 
nous  avons  déjadit,  Le  carnage  ne  doit  s*  exer-^r’ 
cer  que  contre  des  gens  armez,  & qui  réjijlent.  Et 
en  un  autre  endroit  il  l’a  dit  en  ces  termes  : Il 
avoit  déclaré  la  guerre  contre  droit  & raifon  à des 
gens  qui  s1 étoient  rendus. 

Bien  davantage,  il  faut  par  la  terreur  tâcher 
de  les  porter  à fe  rendre,  taut  s’en  faut  qu’il 
faille  les  tuer.  On  ' loue  cette  aétion  dans 
JBrutus  de  n'avoir  pas  1*bu!u  fo offrir,  que  V n 
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Temper.'.-  allât,  tête  baisée  contre  1er  ennemis , mais  de  1er 
ment  au  avoir  fait  invejlir  par [a  cavalerie , avec  ordre  de 

M X V*i  ^eS  eParètier  c°mme  gens , qui  dans  peu  de  te  ms  dé- 

voient être  à lui.  ' 

XVI.  i.  On  met  d’ordinaire  à ces  réglés 
d’équité  & de  droit  naturel  certaines  excep- 
tions, comme  feroit  de  vouloir  rendre  la  pa- 
reille i de  vouloir  donner  de  la  crainte  à d’au- 
tres, de  vouloir  punir  l’opiniâtreté  avec  la- 
quelle l’ennemi  aura  réfifté  : mais  elles  ne  font 
nullement  jufies.  Eaeffet  quiconque  fe  fou- 
viendra  de  ce  que  nous  avons  dit , en  parlant 
des  jufies  raifons,  que  l’on  doit  avoir  pour 
, tuer,  jugera  facilement  que  ces chofes-làne 
^ire^ni6  lufEfentpas , pour  juftifier  ce  carnage.  • 

. n 49.&  Déjà  l’on  n’a  rien  à craindre  delapartde 
4a.  ceux  qui  font  prifonniers , ni  de  ceux  qui  fe 
font  rendus,  ou  qui  défirent  de  fe  rendre  : & 
il  faudroit  pour  les  tuer  avec juftice  qu’un  cri- 
me précédât,  & tel  même  qu’un  jufte  Juge  le 
crut  digne  de  mort , ainfi  que  nous  voyons  ar- 
river quelquefois , lors  que  l’on  fait  pafler  par 
le  fil  de  l’épée  des  prifonniers  de  guerre  & au- 
tres que  l’on  à pris  à difcretion  ; ou  que  l’on  a 
refufc  de  recevoir  à condition  de  la  vie  ; parce 
que,  par  exemple,  encore  qu’ils fuflfent  per- 
fuadez  eux  mêmes  del’injufticemanifeftede 
la  guerre,  ils  n’auroient  pas  laiffé  de  demeurer 
fous  les  armes, ou  parce  qu’ils  auroient  déchiré 
la  réputation  de  leur  ennemi  avec  les  derniers 
outrages  ; ou  parce  qu’ils  auroient  viole  leur 
; ferment,  ou  quelque  droit  des  gens,  comme 
feroit  celui  des  Ambaffadeurs  ; ou  enfin  parce 
qu’ils  feroient  transfuges , ou  fugitifs. 

2..  Pour  le  talion la  nature  ne  l’admet  que 

con- 
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contre  ceux  là  mêmes  qui  ont  péché  : & il  ne  Tempera 
fuffit  pas  que  l’on  fe  reprefente  en  idée  tous  les  »««  <■» 
ennemis  comme  un  feul  corps  ; ainlî  qu’on 
peut  comprendre  de  ce  que  nous  avons  dit  au- a Lib 
paravaut  « touchant  la  communication  des  c.  xxi  $.  * 
peines.  ,8- 

Nous  lifons  dans  Ariftide  b ces  paroles  : 1>  Dep». 
N'efl-ce  pas  une  ebofe  abfurde  que  vous  veüilliez,  ce>  Iu 
imiter  , comme  bonnes , les  ebofes  que  vous  décla- 
rer, & condamnez,  vous  même  comme  mauvai- 
ses. Et  c’eft  pour  ce  fujet  que  Plutarque  c blâ-  c Plut, 
me  les  Syracufains  d’avoir  tué  les  femmes  & 

& les  enfans  d’Hicetas,  parce,  difoient-ils , 10,IC‘ 
qu’il  avoir  tué  la  femme,  lafœur,  & le  fils  de 
Dion. 

3.  A l’égard  de  l’avantage  qu’on  efpcreti- 
rer  de  la  terreur  que  l’on  prétend  donner  pour 
l’avenir  ; il  n’eft  pas  non  plus  fuffifant  pour 
avoir  droit  de  tuer  : mais  fi  déjà  l’on  en  avoit 

, d’ailleurs  unjuftcfujet,  il  peut  bien  entrer  au 
nombre  des  raifons,  qui  peuvent  empêcher 
que  l’on  ne  felâche  de  ce  droit. 

4.  Et  pour  le  ïele  opiniâtre  qu’on  peut 
avoir  témoigné  pour  fon  parti  ; il  ne  mérité 
aucune  punition,  poùrvû  que  la  caufcdece 
parti  ne  foit  pas  tout  à faitodîcufe,  comme 
parlent  les  Napolitains  dans  Procope  ; doud  L!b 
s’il  en  mérité  y elle  ne  doit  pas  aller  à la  mort  ; Go,h* 
étant  certain  qu’un  Juge  équitable  ne  l’ordon- 
ncroit  pas. 

Auffi  Alexandre  ayant  fait  faire  main  baffe , 
fur  tous  ceux  qui  avoient  paffé  l’âge  de  l’enfan- 
ce dans  une  certaine  ville  qui  s’étoit  bien  dé- 
fendue; cette  aftion  le  fit  paffer  parmi  les  In- 
diens , pour  un  homme  qui  faifoit  la  guerre  à 
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la  maniéré  des  voleurs  de  grand  chemin , ce 
qui  fut  caufe  que  ce  Prince , craignant  de  s’at- 
tirer cette  mauvaife  réputation , commença  à 
ufer  dans  la  fuite  plus  modérément  de  la  vic- 
toire. a II  agit  en  effet  plus  généreufement  une 
autrefois, donnant  quartier  aux  Milefiens,/w- 
ee  qu'il  les  avait  reconnus  braves  & fidèles  à leur 
parti , félon  les  termes  d’Arrien.  Phyto  Prê- 
teur des  Reginicns , voyant  que  Denys  l’avoit 
condamné  aux  tourmens  & à la  mort,  pour 
s’êtrc  opiniâtré  à la  defenfe  de  la  place  qu’il 
commandoit,  s’écria  qu’on  le  faifort  mourir 
pour  n’avoir  pas  voulu  la  livrer  par  trahifon, 
mais  que  Dieu  vangeroit  en  peu  de  tems  fa 
mort.  Diodore  Sicilien  appelle  ccsinjuftcs 
fupplices  des  vengeances  énormes  ; je  trouve  le 
fouhait,  qui  eftdans  Lucain,  admirable, quand 
il  dit: 

Je  voudrais  pour  vainqueur  celui  qui  des  vaincus 
Ne  fie  vange  autrement , qu'à  les  voir  abbatns. 
Qui  croit  que  fies  fiujets  n'ont  point  commis  d'efi - 
fence , 

D' avoir  contre  lui-même  exercé  leur  vengeance, 

Pourvû  toutefois  que  nous  entendions  par 
lemotdefujcts,  non  ceux  de  cet  Etat  ici , ou 
de  celui-là  ; mais  de  cet  Etat  commun,,  qui 
cft  compofé  de  tout  le  genre  humain. 

y.  Enfin  le  regret  ou  le  dépit  de  la  perte  de 
quelque  bataille,  autorife  encore  moins  l’ef- 
fufioadu  fang,  quoi  que  nous  liffonsqu’A- 
«hilîe,  Ænée , Alexandre  ayent  facrifîc  aux 
Mânes  de  leurs  amis  les  prisonniers  de  guer- 
re qu’ils  avoient  faits,  aulïï-bien  que  ceux 

qui 
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qui  s’étoient rendus.  Auffi  cft-ce  avec raifon  Ttmptr a- 
qu’Homere  aioûte  : mtnt  aH 

Roulant  dans  fon  efprit  une  noire  aElion.  XVUL 

XVII.  Et  même  lorsqu’il  le  rencontrera 
des  crimes  qui  paroîtront  dignes  de  mort,  il 
fera  de  la clemcnce  du  Viâorieux  de  relâcher 
quelque  chofe  de  cette  rigueur , -en  oonfîdera- 
tion  du  grand  nombre  des  criminels.  Nous 
avons  Dieu  même  pour  exemple  de  cette  dou- 
ceur, Iorfqu’il  veut  que  Ton  offre  la  paix  & la 
vie  aux  Cananéens,  & aux  Peuples  voifins,  à 
condition  de  payer  tribut,  quoiqu’ils  fuflènt 
coupables  de  très  grands  crimes  ; on  peut  auffi 
fort  bien  appliquer  à cette  maxime  ce  que  dit 
Senequé  a en  ces  termes  : Lafévérité du  Pria-  » " 
ce  fe  déployé  contre  des  particuliers  : mais  quand  ira'c'  l°‘ 
toute  une  Armée  deferte,  il  faut  neceffairement 
pardonner.  Qji  eft-ce  qui  defarme , continuë- 
t-il  s la  colere  du  fage  ? le  nombre  des  coupa- 
bles. Ces  vers  de  Lucain  expriment  la  même 
chofe. 


Détruire  tant  de  monde  Iff  fans  diftinétion. 

Peut  bien  être  l'effet  d'une  grande  famine , 

D'un  air  contagieux , ou  de  quelque  ruine , 

JJn  naufrage  le  peut  : Mars , la  divijion  ; 

Mais  jamais  le  fupplice  ou  la  punition. 

Pour  éviter  qu'un  trop  grand  nombre  ne  périt 
par  le  fupplice , on  a introduit  l'ufage  de  tirer  au 
fort , dit  Cicéron  ; 1»  & Salufte  parle  ainfi  à b Pro 
Cefar  : Perfonne  ne  vous  porte  à ces  cruels  châti-  cluSDC* 
mens,  ou  à ces  jugemensfévéres , qui détruifent 
une  Ville  plutôt  qu'ils  ne  la  corrigent. 

XVIII.  x.  Pour  ce  qui  regarde  les  ôta- 
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Temper*.  ges,  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
ment  au  haut,  pour  fçavoir  comment  on  en  doit  ufer  à 
Mxvui  ^eur  ^garc*  » félon  le  droit  dénaturé.  Lors 
XVU1*  qu’autrefois  l'opinion  commune  étoit , que 
chacun  a le  même  pouvoir  fur  fa  vie , que  fur 
les  autres  chofcs , dont  on  peut  aquerir  la  pro- 
priété ; & que  ce  droit  droit  par  un  confente- 
ment  outacite  ou  précis,  paifé  des  particuliers 
à l’Etat,  il  y avoit  moins  de  quoi  s’étonner, 
que  des  ôtages,  quoi  qu’innocens  eux -mê- 
mes , fullent,  comme  nous  lifons,  mis  à mort 
pour  le  crime  d’un  Etat , foit  que  cela  arrivât 
en  confequence  de  leur  confentement  parti- 
culier , foit  que  ce  fût  en  vertu  d’un  contente- 


ment public,  dans  lequel  le  leur  étoit  com- 
a Vïft  de  pris.  « Mais  depuis  qu’une  plus  faine  fagefle 
jure  bellî.  n0us  a appris  que  le  droit  de  propriété  fur  nô- 
tre  vie  cft  réfervé  à Dieu  feul  ; il  s’enfuit  que 
perfonne  ne  peut,  par  le  feul  confentement, 
ou  par  une  fimple  convention,  donner  droit 
à quelqu’un  fur  fa  vie , ou  fur  celle  de  fon  fu- 


jet. 

Et  c’eft  la  raifon  pourquoi , au  rapport  d’A- 
b tib.  i.  gathias , *>  il  parut  fort  cruel  au  Général  Nar- 
fetes,  qui  étoit  homme  de  bien , de  faire  mou- 
rir des  ôrages  innocens  : d’autres  Auteurs  rap- 
portent la  même  chofe  de  quelques  autres  ; & 
c liv.  lîb.  nous  avons  l’exemple  de  Scipion , c qui  difoit 
xxvi  u.  qU’ii  ne  vouloit  pas  fe  vanger  fur  des  ôtages 
innocens , mais  fur  ceux-là  perfonnellement 
qui  s’étoient  révoltez  : qu’il  ne  s’en  prendroit 
pas  à des  perfonnes  defarmées  » mais  à un  en- 
nemi qui  avoit  les  armes  à la  main. 

a.  Et  pour  ce  que  difènt  quelques  Jurifcon- 
a Menocb.  faites  d opuyeaux , qui  même  font  hors  du 
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commun,  que  telles  convenions  font  valides,  Ttmfer/ü 
ou  donnent  droit,  fi  l’ufage  les  autorife , j’en  ment™ 
demeure  d’accord,  s’ils  appellent  droit  l’im*  ear™~ej, 
punité  ieule , ainfi  qu’on  l’appelle  fôuvènt  de 
ce  nom  là  dans  cette  matière  : Mais  s’ils  s’i- 
maginent que  ceux-là  foient  exemts  de  pé- 
ché , qui  ôtent  la  vie  à quelqu’un  en  vertu  feu- 
lement d’une  fimplc  convention , j?ai  bien 
peur  qu’ils  ne  fe  trompent  eux-mêmes , & 
qu’ils  ne  trompent  ceux  qui  fuivront  une  fi 
dangereufe  autorité.  Véritablement  fi  celui 
qui  vient  pour  être  ôtageeft,  ou  a été  aupara- 
vant au  nombre  de  quelques  grands  criminels; 
ou  fi  enfuite  il  viole,  en  chofe  de  grande  im- 
portance , la  parole  qu’il  a donnée , alors  il  fe 
peut  faire  que  fon  châtiment  fera  ju  fie. 

3.  Sans  cela  nous  voyons  que  Clelic  qui 
avoit  été  donnée  en  ôtage  par  ordre  public , 

& non  pas  de  fon  propre  mouvement  ? & qui 
s’étoït  fauvéc  enrepaüantlcTybreàlanage, 
non  feulement  n’en  fut  pas  punie  par  le  Roi 
d’Hetrurie , mais  que  ce  même  Roi  honora  en 
elle  fa  vertu , ce  font  les  propres  termes  dont 
fe  fcrtT.  Live»  pour  faire  le  récit  de  cette  Hi- # Lib.  ». 
ftoire.  ••  ' . 

XIX.  Il  faut  encore  ajoûter  que  tous  les 
exploits  ou  combats  qui  ne  fervent  point  à ob- 
tenir ce  qu’on  prétend , ou  qui  ne  contri- 
buent nullement  à finir  la  guerre,  mais  ten- 
dent feulement  à tirer  vanité  de  fa  puiffance, 
ou  ne  font , comme  les  Grecs  b parlent , qu'u-  b Art. 
ne  orientation  de  fes  forces  plifyôt  qu’un  combat  con-  lib.  1. 
tre les  ennemis  : Pour  tous  ces  combats  ( dis- je) 
ils  répugnent  au  devoir  d’un  Qirêtien,  & à la 
nature  même  de  l’homme.  C’cft  pourquoi 

les 
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les  Puiflances  fuperiçures  doivent  les  défendre 
rîgourcufemcnt,  le  fouvenant  qu’elles  ren- 
dront compte  à celui  pour  qui  elles  portent 
l’épée,  de  ce  fang répandu  inutilement. 

Audi  Salufte  fait  l’éloge  de  ces  chefs  qui 
remportoient  la  vi&oirc  fans  effufion  de  fangi 
& Tacite  dit  dcsCattcs,  qui  étoient  un  Peu- 
ple reconnu  pour  être  brave  *,  qu’/7j  aioient  ra- 
rement en  parti , que  leurs  tombats  n'arrb 
voient  que  par  hasard. 


CHAPITRE  XII. 

Tempérament  au  dégât,  & autres 
violences. 

I.  Quel  dégât  ejl  jujle , Cr  jufqu'oit  il  fi 
doit  étendre. 

II.  Qifil  faut  s’abfenir  du  dégât  dé  une 
chofe  qui  nous  ejl  utile , Cr  qui  en  mê- 
me tents  n’e(l  point  au  pouvoir  de  V en- 
nemi. 

III.  Qu  il  faut  s'en  abflenir  fil  y a grande 
apparence  d’une  prompte  vi  Boire. 

IV.  Si  l'ennemi  a d’ailleurs  de  quoi  JubJi- 
Jler. 

V.  Si  la  chofe  dont  il  s’agit  n’efl  d’aucun  upt - 
ge  pour  fomenter  la  guerre. 

V I . Que  cette  maxime  a particul ierement  lieu 
' des  chofes  fatrécs , ou  qui  en  dé- 

VII. 


a i egar 
pendent ; 


Digitized  by  Google 


III.  Liv.  Chap.  XII.  235 

VIL  Aufli  bien  qu'à  l’égard  des  cbofes 
religieuses. 

VIII.  On  fait  voir-  les  avantages  que  l'on 
tire  de  cette  modération. 


II.  A Fin  que  quelqu’un  puiffe  fans  inju-  Tmtptr^  - 
Xi  ftice  dilïiper  & ravager  le  bien  d’un  mft  *"dtm 
autre , il  faut  que  l’une  de  ces  trois  chofes  pré-  It 
cede  en  premier  lieu  une  pareille  neceffitéque 
celle  que  l’on  a entendu  excepter , quand  on 
a établi  la  propriété  des  chofes  ; comme,  par 
exemple,  il  arriveront  fi  quelqu’un  pour  fauJ 
ver  fa  vie  prenoit  l’épée  d’un  tiers , dont  il  ver- 
toit  qu’un  homme  aliéné  d’efprit  fe  voudroit 
faifir  contre  lui,  & îajettoitdanslaRiviere: 
auquel  cas  même  nous  avons  die  ailleurs,®  que  ■ ***».  * ». 
le  fentiment  le  pl us  véritable  eft,  que  l’on  de-  Cf 
meure  obligé  à la  réparation  du  dommage 
caufé. 

En  fécond  lieu  une  dette  procédant  de  quel- 
que lefion  ; fur  quoi  même  il  faut  obferver, 
que  Iachofe  ravagée  doit  entrer  dans  le  paye- 
ment dé  cette  dette,  comme  chofereçûë;  car 
autrement  il  n’y  auroit  pas.de  Juftice. 

Et  en  troifiéme  lieu,  quelque  crime  qui 
ait  mérité  châtiment , & auquel  ce  châtiment 
réponde,  enfortc  que  la  punition  n’excede 
point  la  nature  & la  grandeur  du  crime.  Sans 
cela  il  n’ell  pasjufte,  comme  afortbîenre- 
marqué  un  Théologien  b de  bon  fens , que  b via.  de 
pour  quelques  bêtes,  que  l’on  aura  enlevées,  jurebeiii. 
ou  pour  quelques  maifons  qu’on  aura  brû*  ' *2,  & 
lées,  on  rayage  tout  un  Etat  : & c’eft  suffi  s&* 
ce  que  Polybe  <=  a oblervé,  quand  il  a dit,  c lit»,  r. 

qu’il 
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qu’il  ne  falloit  pas  que  la  punition  allat  jufqu’â 
l’infini  dans  laguerre,  mais jufqu’à  une  jufte 
expiation  du  crime. 

Ce  font  donc  là  les  raifons  ou  les  bornes, 
dans  lefquelles  il  faut  fe  contenir  à l’égard  du 
dégât , fi  l’on  veut  qu’il  foit  fans  injuftice. 

2.  Avec  cela  fi  l’on  n’a  quelque  raifon  d’u- 
tilité pour  fe  porter  à ce  dégât , c’eft  une  gran- 
de folie  de  faire  du  mal  à un  autre  fans  qu’il 
nous  en  arrive  aucun  bien.  » Auflî  ceux  qui 
font  profeflion  de  bon  fens,  confiderent  en  ce- 
la d’ordinaire  l’avantage  qui  leur  en  peut  reve- 
nir : le  principal  eft  celui  qu’Onefandre a mar- 
qué par  Ces  paroles  : Qu’il fejouvienne  de  rava- 
ger, de  brûler , de  piller  les  terres  de  l'ennemi  ; 
parce  qu  autant  que  l' abondance  fomente  la guer- 
re , autant  U difette  d'argent  & de  grains  la  di- 
minue : Procle  ne  s’éloigne  pas  non  plus  de  Le 
fentîment  quand  il  dit  : Qu' il  eft  à' un  bon  Gé- 
néral de  diminuer  les  biens  de  l'ennemi  par  tous 
les  moyens pojfibles.  Ni  Q.  Curce  en  parlant  de 
Darius  en  ces  termes  : Il croyoit pouvoir forcer 
par  la  dif  ’.tte  un  ennemi , qui  ne f vbjiftoit  que  de  ce 
qu’il  pilloit. 

3.  Ce  ravage  eft  en  effet  légitimé,  quand  il 
oblige  les  ennemis  à demander  promptement 
la  paix  : & c’eft  aufli  de  ce  moyen  dont  ufe- 
rent  Haliatte  contre  les  Milefiens  ; lesThra- 
ces  contre  les  Byzantins,  les  Romains  contre 
les  Campaniens;  les  Capenates,  les  Efpagnols, 
les  Génois,  les  Nerviens,  les  Menapiens.  b Ce- 
pendant fi  vous  confiderez  bien  la  chofe,  vous 
trouverez  que  le  plus  fouvent  on  fe  porte  à cet- 
te extrémité  plûtôt  par  paiïion , que  par  aucu- 
ne raifon  pertinente.  Car  prefque  toujours 
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il  arrive  que  cesraifons,  qui  porteroient  à ce  Tcmper*-  •* 
dégât  cefïenttout-à-fait,  ou  qu’il  s’en  trouve 
d’aurres  plus  puisantes  qui  le  dififuadent.  . xi. 

II.  i.  C’elt  cc>qui  arrive  en  premier  lieu, 
lorfque  nous  fommes  tellement  maîtres  des 
fruits  de  la  campagne , qu’ils  ne  peuventtour- 
ner  à aucune  utilité  aux. ennemis.  La  loi  di- 
vine a particulièrement  cette  raifon  envûë, 
quand  elle  ordonne  de  ne  fe  fervir  que  d’ar- 
bres qui  ne  portent  point  de  fruit  pour  des  faf- 
cines,  & autres  neceffitez  de  guerre,  & de  gar- 
der les  arbres  fruitiers  pour  vivre  ; ajoûtant 
pour  raifon,  que  les  arbres  ne  nous  peuvent 
pas  faire  la  guerre  comme  les  hommes.  Ce 
que  Philon  » par  un  rapport  de  raifonétcnd  ■ de.“eït* 
aux  terres  labourables  ; ajoûtant  ces  paroles  à 
la  loi  : Pourquoi  vous  mettre  en  colere  contre  des 
chofes  qui  n'ont  aucun  fentiment , & qui  au  con - 
traire  font  bonnes  & portent  de  bons  fruits  ? eft-ce 
donc  que  les  arbres  vous  traitent  d'ennemis , com- 
inc  ont  accoutumé  défaire  des  hommes  qui  font  en 
guerre  contre  vous  ; & qu'il  faut  les  arracher  par 
la  racine  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  font  ou  de  ce 
qu'ils  menacent  de  faire  ? Bien  au  contraire  ils 
tournent  à utilité  aux  vainqueurs en  leur  don- 
nant en  abondance  les  chofes  qui  fervent  non  feu- 
lement à lanecejjitéy  mais  même  an  delice.  Les 
hommes  ne  payent  pas  feuls  le  tribut  ; les  arbres 
le  payent  aujfi , & bien  plus  richement  en  leurs 
fafons  ; jufques-là  même  que  l'on  ne  peut  vivre 
fans  eux  Jofeph  dit  fur  ce  pafïage,  que  fi  les 
arbres pouvoient parler,  ils  diroient  quec’eft 
bien  injuftement  qu’on  leur  fait  fbuffrir  les 
maux  de  la  guerre , puis  qu’ris  n’en  font  pas  la 
caufe.  Et  c’eft  de  là,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
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vient  ce  que  dit  Pythagore  dans  Jamblique  ert 
ces  termes  : On  doit  tenir  pour  un  crime  d'en~ 
dommage r ou  de  couper  un  bon  arbre , & portant 
fruit. 

2.  Porphyre  * de  Ton  côté  décrivant  les 
mœurs  des  Juifs,  & fe  fondant,  comme  je 
croi,  fur  l’ufage  reçû  parmi  eux , étend  cette 
loi  aux  animaux  qui  fervent  au  labour  : il  dit 
que  Moyfe  avoit  ordonné  qu’on  les  épargnât 
suffi  dans  la  guerre.  Et  IcTalmud  aulfi  bien 
que  les  Interprètes  Hébreux  ajoutent,  que 
cett«  loi  doit  comprendre  toutes  leschofes, 
dont  la  perte  ne  tourne  à aucun  profit,  comme 
feroit  de  brûler  des  inaifons,  de  diffiper  & de 
gâter  des  munitions  de  bouche. 

La  modération  toute  fage  de  Timothée 
Chef  des  Athéniens  s’accorde  avec  cette  loi  : 
Il  ne  fouffroitpas  ( dit  Polycœne  ) que  l'on  rui- 
nât la  moindre  rnatfon  ; ou  la  moindre  ferme , 
ni  que  l'on  coupât  aucun  arbre  àfruit.  De  mê- 
me nous  trouvons  cette  loi  dans  Platon  : 
b Que  l'on  ne  ravage  point  les  terres , qu'on  ne 
brûle  point  les  rnaijons. 

3.  Mais  c’eft  ce  qui  fe  doit  encore  bien  plus 
obferver  après  une  entière  vi&oire.  Cicéron 
« n’approuve  pas  ladeftruétion  de  Corinthe  $ 
quoi  que  même  les  AmbafTadeurs  Romains  y 
euffent  été  traitez  avec  indignité.  Et  le  mê- 
me dit  en  un  autre  endroit,  d que  la  guerre 
que  l’on  fait  à des  murailles,  àdestoi&s,  à 
des  colomnes,  à des  portes  eft  une  guerre 
horrible,  abominable  & remplie  de  venin  & 
de  malice  ; d’autre  part  T.  Live  p lotie  la  dou- 
ceur des  Romains,  en  cequ’apréslaprife de 
Capouë,  l’animofité  n’alla  point  à brûler» 

on 
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ou  à renverfer  des  toi&s  ni  des  murailles  inno-  r enfer** 
ccntcs.  Agamemnon  dit  dans  Sencquc  : a 

Pour  moi  j' aurais  voulu  que  ces  fuperbes  a Troarfi- 
tours , bus. 

( En  moi  Grece  fouffrez fouffrez  un  teldif- 
cours.  ) 

Où  le  Troyen  long-tems  a bravé  nôtre  Em- 
pire , 

Eurent  fubi  le  joug  : mais  loin  de  les  dé- 
truire, 

Et  de  les  renverser  jufques  au  fondement , 

Jf aurais  voulu  moi-même  y mettre  empê- 
chement. , 

4.  A la  vérité , la  fainte  Ecriture  1»  nous  b VI* 
apprend  que  Dieu  a condamné  des  Villes  à \ ^ 
une  totale  deftruction  : & que  même  contre  ‘ * . 

cette  loi  générale,  dont  nous  avons  parlé,  il 
a ordonne  que  l’on  coupât  les  arbres  des  Moa- 
bites  : mais  ces  chofes-là  n’ont  pas  été  exécu- 
tées par  un  principe  de  cette  haine  qu’on  peut 
avoir  contre  des  ennemis  ; mais  par  unejufte 
«léteftation  de  leurs  crimes,  qui  étoient  ou 
publiquement  connus , ou  vaxe*  à de  tels  châ- 
timens  par  le  jugement  de  Dieu  même. 

III.  1.  Secondement,  ce  que  nous  di- 
lîons  arrivera,  je  veux  dire  qu’il  faudra  obfer- 
ver  cette  retenue , quand  même  nous  ne  fe- 
rions pas  entièrement  maîtres  de  la  cam- 
pagne, s’il  y a grande  apparence  que  nous 
remportions  promtement  la  victoire,  & que 
les  terres  & les  fruits  qu’elles  apportent  foient 
ceux  de  nôtre  conquête.  Ainfi  Alexandre  , 

au  rapport  de  Juitin  c défendit  à fes  troupes c **  •***- 
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de  ravager  l’Aile,  difant  qu'il faloit  épargner 
[on  propre  bien  y & ne  pas  perdre  mal  à propos  les 
choies  dont  ils  étoient  venus  prendre  pojjefften. 
Ainfi  Flamînius,  lorfque  Philippe  couroit  la 
Theflfalie  avec  des  troupes  qui  faifoient  dégât 
par  tout , exhorte  de  fon  côtéfes  foldats  (com- 
me parle  Plutarque  » ) de  marcher  avec  le  me- . 
me  ordre  que  dans  un  pais  conquis,  ou  un 
païs  qui  fut  déjà  à eux.  Crœfus  bperfuadantà 
Cyrus  de  ne  point  permettre  que  fes  troupes  , 
ravageaftènt  la  Lydie , lui  parie  en  ces  termes  : 
Vous  ne  pillerez  ni  ma  ville  ni  mes  biens,  car  je 
n'y  ai  plus  rien  ; tout  cela  ejl  à vous , & ce  fera 
vôtre  bien  propre  qu'ils  ravageront. 

2.  On  peut  appliquer  à ceux  qui  en  ufent 
autrement  les  paroles  de  Jocafte  à Polynicc 
dans  laThebaïs  de  Seneque. 

Porter  le feu , le  fer,  anfein  de  fa  patrie  ; 

L'y  porter  pour  l'avoir , c'eft  excès  de  folie  : 

Car  de  per  dre  un  païs  de  l' un  à l' autre  bout , 

Pour  fe  l'approprier , c'eft  n'avoir  rien  du  tout. 

Chacun  bien  loin  de  là  tes  defordres  évite , 

Conferve  la  moiffon,  ne  caufe  aucune  fuite,  # 

Et  détourne  ces  maux  des  lieux  qui  font  à 
lui. 

Tu  crois  au  lieu  du  tien,  que  c'eft  le  bien  <T  au- 
trui. 

N'en  faifant  qu'un  defert , & qu' une  bouche- 
rie, 

Par  lefaccagement , le  fer,  & l'ineendie. 

« 

C’eft  dans  le  même  fens  que  Q.Curce  « par- 
le ainfi  : Iis  déclarèrent  que  tout  ce  qu'ils  avaient 
ravagé , était  aux  ennemis.  La  penfée  de  Ci- 
céron 
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ceron  ne  s’cn  éloigne  pas  beaucoup , j’entens 
ce  qu  il  foûtient  dans  fes  lettres  à Atticus, 
■contre  le  confcii  de  Pompée,  qui  alloit  à 
taire  mourir  de  faim  fa  patrie.  C’ell  pour  ce 
fujet  auffi  qu’ Alexandre  Ifien  blâme  Philippe 
dans  Polybe,  b dont  T*  Livec  a traduit  ainfi 
les  paroles  : On  ne  le  voyait  pas  (parlant  de 
rnilippe)  combattre  l'ennemi  en  pleine  cam- 
pagne enfeignes  déployées  ; mais  au  contraire 
en  te  voyait  fuyant  & dans  fa  retraite  brûler  & 
piller  les  villes,  & tout  vaincu  qu'il fût , ruiner 
la  recompenje  du  vainqueur.  Ce  n'ell  pas  ainfi 
quen  ufoient  les  anciens  Rois  de  Macédoine  ; ils 
avotent  accoutumé  de  combattre  en  bataille  ran- 
g'e  , tiT  d épargner  autant  qu'ils  pouvoient  les 
vijes,  afin  d'avoir  un  Empire  plus  riche.  En 
tjjït,  connnuc-t  il,  quelle  conduite  efi-ce  de  ne 
je  rejerver  des  chofes pour  lefquelles  on fait  baguer- 
ai que  la  guerre  même7. 

IV.  1.  £n.  trentième  lieu,  on  épargnera 
e pai s ennemi , là  les  ennemis  peuvent  rccou- 
vrerd  un  autre  côté  de  quoifubfifter;  comme 
1 Ja  mer  ou  quelqu’autre  endroit  dqmaïseft 
i!?,re  & ouvert.  Archidame  au  rapport  de 
i hucydide  dans  l’oraifon,  où  il  détourne  les 
Lacédémoniens  de  la  guerre  contre  Athènes , 
leur  demande  quelle  reiïource  ils  avoient  pour 
ta  faire  : s’ils  efperoient,  àcaufe,  peut-être, 
au  grand  nombre  de  troupes  qu’ils  avoient, 
de  ravager  fans  peine  le  pais  Attique  ? Oüy, 
dit  ii,  mais  Us  ont  d'autres  terres  qui  font  de  leur 
dépendance  (entendant  parler  de  la  Thrace, 
& de  1 Ionie)  çgf  ils  peuvent  même  recevoir  par 

mer  les  chojes  dent  ils  ont  befom.  » 

On  en  ufe  donc , en  ce  cas-là , plus  fage- 

ment 
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ment  de  permettre  de  cultiver  les  terres  en 
toute  fureté,  fur  les  deux  frontières  : ainfi 
que  nous  l’avons  vu  de  nôtre  tems  pratiquer 
dans  la  guerre  des  Païs-Bas,  à la  faveur  des 
contributions  que  l’on  payoit  à l’un  & à l’autre 
parti.  - * 

2.  Et  c’eft  ce  qui  cft  conforme  à l’ufagc 
ancien  des  Indiens,  chez  lefquels  comme 
parle  Diodore  * de  Sicile,  les  gens  des  champs 
font  inviolables  & comme  fierez.  : Que  dis-je  ? 
on  les  voit  occupez,  à leur  travail , proche  du 
camp  & des  troupes , fans  être  expofez.au  moin- 
dre danger.  Avec  cela  il  ajoûte  : Ils  ne  brû- 
lent point  les  terres  des  ennemis , ni  ne  coupent 
point  les  arbres.  Et  un  peu  après  : Aucun  des 
ennemis  ne  fait  jamais  de' mal  aux  Paifans  : 
ce  genre  d'hommes  qui  ejl  né pour  le  bien  commun  , 
ejl  communément  aufft  à couvert  de  toutes  fortes 
dé  injures. 

3.  Xenophon  remarque  pareillement,  que 
Cyrus  & le  Roi  d'Afliric  étoient  demeurez 
d’accord  enfemble,  qu’on  auroit paix  avec  les 
laboureurs , & guerre  avec  ceux  qui  porteraient 
les  armes  Ainli  Timothée  afFermoit  le  païs , 
& particulièrement  les  terres  labourables  à 
leurs  fermiers  mêmes , comme  rapporte  Po- 
lyæne.  Bien  plus  Ariftote  b ajoute  qu’il  en 
vendoit  les  fruits  aux  ennemis , & qu’il  payoit 
de  cet  argent-là  fes  troupes.  Cequ’Appien 
témoigne  que  Viriatus  avoit  aulîï  fait  en  Ef- 
pagne.  Et  nous  l’avons  même  vû  trés-fage- 
ment  & trés-avantageufement  pratiquer  dans 
cette  guerre  des  Païs-Bas , dont  nous  avons 
parlé , à l’étonnement  des  Etrangers. 

4.  Auffi  les  Canons c qui  enieigncnt  l’hu- 
manité 
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manîté  aux  Chrétiens , leur  propofent  à tous  Tempnd- 
généralement  ces  exemples  de  modération  à 
imiter , comme  étant  obligez  par  la  profdfion 
qu’ils  font,  à de  plus  grands  devoirs  de  charité  Nie.  t)a- 
que  les  autres  : c’eft  fur  ce  principe  que  non  n^fc. 
feulement  iis  veulent  qu’on  épargne  les  gens 
de  la  campagne,  maisauffique  l’onnetouche 
ni  aux  animaux  de  labour , ni  aux  grains  qu’ils  chryf. 
portent  pour  femer.  orjt- 

Et  c’eft  fans  doute  pour  la  même  raifon  que  ^ ^ 
les  loix  civiles  * défendent  de  faîfir , ou  d’exe*  ctuôrej. 
cuter  pour  dette  les  chofes  qui  fervent  au  la  c.  qu*  res 
bourage.  C’étoit  auflî  autrefois  un  crime  chez  P’£n> 
les  Phrygiens  & ceux  de  Chypre , & puis  par- 
mi les  Athéniens  & les  Romains,  de  tuer  un 
bœuf  de  charrue. 

V.  Il  arrive  en  quatrième  lieu , qu’il  s’agit 
fouvent  de  chofes  qui  ne  fervent  en  aucune 
maniéré  ou  à faire  ou  à continuer  la  guerre  : & 
lefquelies  même  la  raifon  veut  que  l’on  épar- 
gne dans  la  guerre.  A cela  convient  la  haran- 
gue des  Rhodiens  à Dcmetrius  le  preneur  de 
villes,  pour  le  portrait  de  Jalife;  Gellius^ena  & Lib.xv» 
ainfi  traduit  le  partage.  Quelleratfo» , ma!heu-c-  31, 
reux  que  nous  fommes , y a-t-il , de  brûler  les 
tnaifons  pour  envelopper  ce  tableau  dans  l* embrase- 
ment ? Si  vous  vous  rendez,  maître  de  nos  perfon- 
fies  & de  cette  place , cette  peinture  demeurant  en 
[on  entier  ne  fera-t-elle  pas  aujfi  le  fruit  de  vôtre 
vtélmrc  ? Que  fi , au  contraire  , vous  ne  pou- 
vez, nous  réduire  par  ce  fiege  , quelle  bonté 
*e  fera- ce  pas  , n'ayant  pâ  vaincre  les  Rho- 
diens vivans , d'avoir  fait  la  guerre  à Proto-  i 
gene  mort  ? 

De  même  PoIybec  dit  que  c’eft  d'un  elprit  c Lib.r., 
Tme  III.  . L enra- 
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Ttmptr.t-  enragé  de  détruire  des  chofcs , qui  d’un  côté 
n’aftoibliiïent  point  l’ennemi  par  leur  deftruc- 
% i.  tion,  & qui  de  l’autre  n’apportent  aucune  uti- 
lité'-à celui  qui  les  détruit,  tels  que  font  les 
Temples,  les  Portiques,  les  Statues  & autres 
* Vett • 1 *•  fetnblables  chofes.  Cicéron  * loüe  Marcelle  de 
ce  qu’l/  épargna  ions  les  édifices  de  Syracufe,  les 
chofes  publiques  & particulières , les  facrées  Çjf 
les  profanes , avec  autant  de  foin  que  s'il  fut  allé 
là  avec  [on  Armée  pour  les  défendre , & non  pas 
pour  les  conquérir.  Le  même  dit  enfuite  : Nos 
ancêtres  ne  touchaient  point  aux  chofes  qui  pou- 
vaient donner  quelque  fatisfaélion  aux  vaincus , 
lyf  qui  en  même  tems  ne  nous  étoient  d’aucune 
b lib.  iy.  importance.  1» 

VI.  i . Or  fi  pour  la  raifon  que  nous  ve- 
nons de  dire , on  doit  obfcrver  cette  maxime  à 
l’égard  des  chofes  qui  ne  regardent  que  l’em- 
beliiiTcment , on  le  doit  encore  par  une  raifon 
particulière  à l’égard  de  celles  qui  font  dédiées 
à un  ufage  pieux  : car  quoi  que  ces  chofcs-là 
iTKmeSjCommc  nousdifions  dans  les  chapitres 
c ch.  5.  x.  précédens  c foient  publiques  en  leur  maniéré, 
& que  par  conféquent  011  puifle  les  violer  im- 
• punément  par  le  droit  des  gens  : néanmoins  fi 
l’on  n’en  appréhendé  aucun  mal , le  rcfpeêt 
qu’on  doit  avoir  pour  ce  qui  cft  confacré  à 
Dieu,  demande  que  l’on  conferve  ces  édifices 
faints  & ce  qui  en  dépend , particulièrement  fi 
la  guerre  fe  fait  entre  perfonnes  qui  reconnoif- 
fent  un  même  Dieu,  & qui  le  fervent  dans  une 
même  Religion , quoi  que  peut-être  ils  foient 
de  differente  opinion  fur  quelques  points,  ou 
^ur  (lue^clues  ftatuts  & ceremonies,  d 

Thucydide  rapporte  qucparnxi  les  Grecs 

' de 
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de  Ton  tems , il  y avoit  une  loi  portant  défenf*' 
a ceux  qui  entreraient  à main  armée  daman  pats  *»‘’>[** 
ennemi , de  toucher  aux  lieux faerez.  T.  Live  de&‘ *yj 
dit  pareillement,  que  l’on  épargna  les  Tem- 
ples des  Dieux,  lorfique  les  Romains  ruinè- 
rent Albe.  Et  Silius  a au  fujet  du  fac  de  Ca- , i;j,# 
pouë  prife  auffi  par  les  Romains , parle  en  ces  xu  1. 
termes. 

D'abord  la  pieté  par  un faint  mouvement. 

Fait  naitre  dans  le  coeur  un  noblcfentiment  : 

Et  pour  calmer  des  Dieux  l'équitable  colere , 

Infpire  d'empêcher  qu'une flame  fevere 
N1  engloulijfe  les  lieux  faerez.  • 

T.  Live  b rapporte  qu’on  accufoitQ.  Fui-  b lîb.  4t, 
vins  le  Ccnfcur,  d'interejjer  la  confcience  du  Peu- 
ple Romain , en  ce  qu'il  conftruifoit  des  Temples 
delà  dejlruélion  C33  de  la  ruine  des  Temples , com- 
me ji  ce  n étaient  pas  par  tout  les  mêmes  Dieux 
immortels,  & comme  s'ilfaloit  honorer  & orner  les 
uns  des  dépouilles  des  autres,  Marcius  Philippus 
étant  venu  prés  de  la  ville  de  Die, fit  camper  Tes 
troupes  fous  le  Temple  même , afin  qu’on  n’y 
fit  aucun  defordre.  c Strabon  rapporte  à auffi  c Kb. 
que  les  Tc&ofages  qui  avec  d’autres  avoient  ^Friv'. 
pillé  l’argent  du  Temple  de  Delphes, l’avoient  1 IT‘ 

à leur  retour  en  leur  païs  confacré  avec  ufure , 
pour  appaifer  la  colere  de  cette  Divinité. 

3.  Pour  venir  aux  Chrétiens,  Agathias e fait  c l»b-  * * 
mention,  que  les  François  avoient  épargné  les 
Temples, comrqe  étant  de  mêmeReligionque 
les  Grecs.  Bien  davantage,  on  a coûtumed’é-  ' • 
pargner  les  hommes  à caufe  desTemples.C’eft 
ce  que  nous  apprend  le  témoignage  defaint 
Auguftin,  ( pour  jne  pas  rapporter  les  exemples 
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qtie  nous  en  fournifïènt  les  Nations  profanes , 
dont  nous  avons  d’autant  plus  grand  nombre, 
que  les  Ecrivains 8 appellent  cette  pratique, 
un  droit  communément  établi  parmi  les  Grecs. 

Ce  Pcre  b loue  la  modération  des  Goths  à la 
pnfe  de  Rome,  en  ces  termes  : Les  lieux  faints 
des  Martyrs  , les  Eglijês  des  Apôtres  en  rendent 
témoignage.  Elles  (er  virent  dans  ce  jaccagerncnt 
de  retraite  aux  leurs  auffi  bien  qu'aux  aut  es , qui 
s'y  réfugiaient.  Par  tout  ailleurs  la  fureur  de 
l'ennemi  fanguinaire  ne gardoit  aucunes  mefures. 
Là  le  carnage  recevoit  des  bornes.  C'  était  là  mê- 
me , où  ceux  des  ennemis  qui  avaient  le  cœur  plus 
tendre  à la  compajjion , conduifoient  les  perj au- 
nes à qui  hors  de  ces famts  lieux  ils  avaient  donné 
quartier  : ils  les  conduifoient  de  peur  qu'ils  ne 
tombaient  entre  les  mains  de  ceux  qui  n auraient 
pas  pour  eux  la  même  indulgence.  Aufjl  voyait-on 
que  tout  animez  & tout  cruels  qu  ils  fuffe nt  ail- 
leurs , ils  n' étaient  pas  plutôt  arrivez  à ces  lieux 
fierez , où  Pots  avait  défendu  ce  que  le  droit  de  la 
guerre  permettait  autre  part , que  toute  leur  rage 
(jf  la  paffion  qu'ils  avoint  défaire  des  prifon- 
nicrr  y je  dijfipoit  & fe  calmait. 

VII.  i.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  lieux 
facrez  fe  doit  auffi  entendre -des  lieux  Reli- 
gieux , & même  de  ce  qut  cft  élevé  à l’honneur 
des  morts  : car  quoi  que  le  droit  des  gens  per- 
mette auffi  de  violer  ces  chofes  là  avec  impu- 
nité , l’on  ne  le  peut  toutefois  fans  violer  l’hu- 
manité même.  C’cftpour  ce  fujetque  les  Ju- 
rifconfultesc  difent , que  les  chofes  qui  regar- 
dent la  Religion  ne  dépendent  pas  des  loix, 
mais  font  à couvert  fous  cette  loi  fupreme  de 
la  Jultice  intérieure. 

Nou* 
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Nous  avons  dans  lesTroades,  pour  les  lieux  Tewpw 
tant  religieux  que  facrez  une  peu  fée  d’Euripi-  »»» f ««« 
de  pleine  de  pieté , en  ces  termes  : vi 

Quiconque  détruit  les  Citez 
Et  contre  le  repos  des  M mes , 

Porte  aux  temple  s [es  mains  profanes. 

Montre fan peu  de  jugement , 

Et  doit  appréhender  un  pareil  châtiment. 

De  même  AppolloniusTyanœus,  interprè- 
te la  fable  du  Ciel  attaqué  par  les  Géants  en  di- 
fant , Qu'ils  avoient  attaqué  les  'Temples  Cf  la  de- 
meure J'acrée  des  Dieux.  Et  félon  Stace  > Anni: 
bal  eft  un  facrilcge  de  mêler  les  Autels  dans  le 
feu  de  fes  armes. 

2.  S.cipion  après  la  prife  de  Carthage  ré- 
compenfe  fes  foldats,  hors  ceux  qui  avaient  vio - 
lé  le  Temple  à' Apollon  félon  ce  que  dit  Appien, 

* & comme  rapporte  Dion  b , Cefar  n'ofa point  » Punie. 
abbattre  un  trophée  élevé par  Mithridate  , parce 
qu'il  était  confacré  aux  Dieux  de  la  guerre.  Cicé- 
ron c de  même,  dit  que  Marcelle  ne  voulut  c Vem- 
point  par  refpcâ  pour  la  Religion  toucher  aux  na-  IŸ* 
chofes  facrées,  quoi  que  la  viétoire  les  eut  ren- 
du profanes;  & il  ajoûte  au  même  endroit  qu:il 
y a des  ennemis,  qui  11c  lailfent  pas  de  garder 
dans  la  guerre  les  loix  de  la  Religion  & des 
bonnes  mœurs. 

Le  même,  ailleurs  appelle  la  guerre  que  fit 
Brennus  au  Temple  d’Apollon,  une  guerre 
impie:  EtT.Live^  appelle  faction  de  Pyrrhus  d hb  sur. 
qui  avoir  pillé  les  Trcfors  de  Proferpinc,  une 
action  honteufe  & pleine  d’infolence  contre 
les  Dieux.  De  même  Diodore  appelle  celle 
d’Himilcon,  qui  étoit  toute  pareille,  une  im- 
piété & un  Jairilege.  Comme  aulli  le  même 
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T.  Lîve  appelle  impie  & facrilege,la  guerre  de 
Philippe;il  dit  qu’elle  efl  une  fureur  & un  amas 
de  crimes,  étant  faite  aux  Divinitez  des  Cieux 
& des  Enfers.  Florus  parle  aulîi  du  même  en 
ces  termes  ; Philippe  pajjant  les  bornes  du  droit 
que  lui  donnait  la  victoire , a portç  fa  colere jufques 
contre  les  Temples , les  Autels , les  Tombeaux.  Et 
Polybc  fur  la  même  Hiftoire  ajoute  ce  Juge- 
ment ; Qui  n avouera  que  de  ravager  & de  gâ- 
ter les  chojcs  qui  ne  mus  font  d' aucun  uj âge  pour 
la  guerre  : ni  qui  n'apportent  aucune  incommodi- 
té aux  ennemis , 1$  particulièrement  les  Temples 
& les  Statués , & autres  Qrnemens  qui  y font , ce 
ne  fuit  des  actions  d'un  efprit  malin  ; fcj3  que 
la  colere  jette  dans  la  fureur  ? Et  en  cet 
endroit- la  même,  il  ne  reçoit  point  l’excufc 
du  Talion. 

VIII.  1.  Au  refte,  quoi  que  ce  ne  foît 
proprement  pas  de  nôtre  fujet , de  parler  de  ce 
qui  cft  le  plus  expédient  de  faire,  & que  nous 
nous  foyons  bornez  à réduire  la  trop  grande  li- 
cence de  la  guerre  à ce  que  la  nature  permet, 
ou  à ce  qui  cft  le  plus  loüablc  entre  ces  chofes 
permifes,  j’efpere  toutefois  que  la  vertu  qui 
cft  avilie  en  ce  fiecle  me  pardonnera  bien,  lï  la 
Voyant  méprifée  en  elle-même,  je  tâche  de 
relever  fon  mérite  en  reprefentant  les  biens 
qu’elle  produis 

Je  dis  donc  en  premier  lieu,  que  cette  mo- 
dération que  l’on  apporte  à l’égard  des  chofcs , 
dont  le  dégât  n’arrête  point  le  cours  de  la  guer- 
re, cft  un  puiflant  moyen  pour  arracher  des 
mains  des  ennemis  l’arme  la  plus  dangcreulc 
qu’ils  ayent,  c’eftiedefefpoir.  Archidamedit 
dans  Thucydide , que  nous  ne  devons  pas  regar - 
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ier  autrement  le  pais  ennemi , que  comme  un  ôta - T.mtur*.  - 
ge,  & que  cctàtage  efl  d'autant  plus  conjidertible,  vint  a a 
que  le  pais  e/l  mieux  cultivé  : Qu  il  faut  pour  cette 

1 /♦  / J 1 t~  1 rr  • 7 VmI* 

rasjonl  épargner,  de  peur  que  le  aejejpoir  des  ennc- 
mis  ne  renie  plus  difficile  laviétoire  que  l'on  s' en 
promet. 

Ce  fat  par  un  fcmblable  confeil  qu’Agefi- 
laus  a lai/ia  aux  Acarnaniens  contre  le  fenti-  a xen. 
ment  des  Achéens  toute  liberté  de  femer,  di  hitt.  gt. 
fant,  que  plus  ils  auroient  femé , plus  ils  fe-  lv* 
roient  portez  à la  paix.  C’eft  en  un  mot  ce  que 
dit  la  fatyrc  : 

A qui  l'on  ôte  tout , il  lui  rejle  des  armes. 

T.  Lîve  racontant  la  prife  de  Rome  par  les 
Gaulois  dit,  que  les  chefs  avaient  réj'olu  de  ne 
pas  tout  brûler  ; afin  que  ce  qui  pourrait  refiler  de 
la  ville , fût  un  gage  qui fiervit  à fléchir  les  cfprits 
des  ennemis 

1.  Déplus,  en  cas  que  la  guerre  continue, 
cette  conduite  eft  un  préjugé  d’une  grande 
confiance  qu’on  a de  remporter  la  viétoirc  ; 
outre  que  la  douceur  efi  propre  d’elle-  même  à ' 
calmer  & à concilier  les  efprits.  Annibal  dans 
T.  Livc  ne  fait  aucun  dégât  fur  les  terres  de 
ceux  de  Tarante,  & il  fembloit , dit  cet  Au- 
teur, k que  cela  fie  fit  plûtôt  pour  gagner  leur  ami-  b îib. 
tié,  que  par  la  modération  des  gens  de  guerre  ou  xxxiy. 
de  leur  chef.  De  même  Augulte  s’abftcnoit  du 
pillage  dans  la  Pannonie,  parce , rapporte 
Dion  c , qu'il  efipcroit  de  les  conquérir  par  ce  c ]j{,. 
moyen-là  fans  tirer  l'épée.  XLiX. 

Polybe  d pareillement  dit,  que  Timothée,  d 222,.  in 
faifant  ohfervcr  l'exaéle  difciplme  dont  nous 
avons  parlé,  gagna,  outre  pluiïeurs  autres  avan- 
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tages,  une  grande  affeélion  parmi  les  ennemis 

mimes. 

Plutarque  ayant  rapporté  de  Flaminius  & 
des  Romains  qui  ctoient  avec  lui , les  chofes 
que  nous  avons  remarquées  plus  haut , ajoute 
CCS  paroles.  Ils  recueillirent  bien-tot  après  le 
/•ait  de  cette  modération  : car  comme  ils  furent 
arrivez  en  TbefJ'alic  : les  villes  embr afferent  leur 
p a.- h.  Bien  davantage , les  Grecs  qui  habitoient 
le  pais  qui  efi  entre  les  */ hermopyles , defiroient  ar- 
demment C arrivée  de  ce  Général.  Les  Aehéens 
memes  renonçant  à l'amitié  de  Philippe , firent 
une  ligue  contre  lui  avec  les  Romains.  Et  Fron- 
tin  a rapporte  que  ceux  de  Langrcs,  lors  dé  la 
guerre  que  Domitien  faifoit  contreCiviiis  Ho- 
Jandois  & Tes  Alliex,  fous  la  conduite  de  Ce - 
realis,  ayant  évité  le  dégât  qu’ils  apprehen-. 
doient , & vü  que  contre  leur  attente  ils  avoient 
été  conferveZt  & qu'ils  n' avoient  rien  perdu , 
s'étoient  mis  fous  fon  obéijfance , & lui  avoient 
amené  foixante  & dix  mille  combattant. 

3.  D’autre  part,  nous  voyons  que  des  cort- 
feils  contraires  à ceux- là , ontauflieu  de  con- 
traires évenemens;  ainfi  que  T.  Livc  b nous  en 
donne  un  exemple  en  laperfonne d’Annibal 
en  ces  termes  : Cet  efprit  s'abandonna  à l'ava- 
rice & à la  cruauté,  ravageant  ce  qu'il  ne  pou- 
vait pas  garder  pour  le  laijjèr  en  ruine  aux  enne- 
mis : Mais  comme  ce jut  un  mauvais  confeil dans 
jon  projet , aujfi  le  fut  il  dans  lefuccé>  : car  non 
Petitement  ceux  qui  foujfroient  des  ihofies  Ji  in - 
\ dignes,  mais  même  tous  les  autres fe détachèrent 
de  fes  intérêts , parce  qu'en  effet  l'exemple  en  re- 
gardait un  bien  plus  grand  nombre  que  le  mal 
même. 

4.  Pour 
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4.  Pour  moi,  je  tiens  pour  trés-véritable Temper*. 
CequcquelquesThc61ogiensaont  remarqué,  M 
qu’il  e(t  du  devoir  des  Puiffances  fuperieures,  ^vni. 

& des  chefs,  qui  veulent  paffer  pour  Chrétiens  • Ægidiua 
devant  Dieu  & devant  les  hommes,  de  pré-  itcgiusde 
venir  ces  grands  faccagemcns  de  villes , & au- 
très  femblables  violences,  qui  ne  peuvent  fe  3"  a. 7.  n! 
terminer,  fans  faire  fouffrir  de  trcs-cruels  1*7. 
maux  à un  nombre  infini  de  pcrfonnes  inno- 
centes, & qui  fouvent  fervent  de  très- peu  de 
chofe  à l’affaire  principale,  qu’on  fepropofe 
par  la  guerre  : Auffi  prtfque  toujours  la  Cha- 
rité Chrétienne,  & le  plus  fouvent  même  la 
Jufiicc , ont  horreur  de  tels  excès. 

Il  y a fans  doute,  maintenant  plus  d’union 
entre  les  Chrétiens,  qu’il  n’y  en  avoit  autrefois 
entre  les  Grecs  ; cependant  dans  leurs  guerres 
il  étoit  défendu  par  un  decret  des  Amphic- 
tyons,  de  ruiner  aucune  ville  de  Grece  : & 
les  anciens  rapportent  d’ Alexandre,  que  ja- 
mais il  ne  fut  touché*d’aucun  plus  fenlïble  dé- 
plaifir , que  d’avoir  faccagé  Thebes. 


CHAPITRE  XIII. 

Tempérament  touchant  les  chofcs  prifes. 

I.  Que  les  chofes  qui  appartiennent  aux  fu- 
jets  des  ennemis  ayant  été  prifes  dans  la 
guerre , ne  fe  peuvent  retenir  , que  jufquk 
la  concurrence  dé  une  dette , que  l’on  auroit 
a prétendre. 

L 5 II. 
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I î.  Et  nullement  pour  le  crime  d'un  autre. 

III.  Que  par  une  dette , on  entend  aujji  celle 
qui  fe  peut  contrarier  dans  le  cours  de  la 
guerre  : on  en  apporte  des  exemples. 

I V.  Qu  il  e(l  de  V humanité  de  ne  pas  ufer  ici 
de  fon  droi£  à la  rigueur. 


Ttmpird-  J 
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i.^^N  ne  doit  pas  croire  qu’en  nepre- 
V^/  nant  que  ce  qui  appartient  à l'enne- 
mi , & ne  le  prenant  même  qu’en  une  guerre 
jufte,  on  ne  puifïè  pas  commettre  de  péché,  ou 
que  l’on  ne  foit  pas  obligé  à reflitution  : lî  vous 
regardez  la  droiture  d’une  aétion,  iln’eftpas 
permis  de  rien  prendre,  ou  de  rien  retenir  au 
delà  de  ce  que  l’ennemi  peut  devoir,  fi  ce  n’eft 
que  l’on  foit  dans  la  neceffité  de  pourvoir  à fa 
fureté  ; car  alors  on  peut  retenir  au  delà , 
mais  à condition , quand  on  cft  hors  du  péril 
d<y  reflitucr , ou  la  même  chofe  que  l’on  aura 
retenue,  ou  la  valeur,  • félon  les  principes 
que  nous  avons  déjà  établis. b En  effet  puis  que 
la  même  chofe  feroit  permife  à l’égard  de  ce 
qui  appartient  à des  Etats  neutres  ; elle  le  peut 
être  à bien  plus  forte  raifon  à l’égard  de  ce  qui 
eft  à des  ennemis.  C’efi  donc  ici  un  certain 
droit  qui  nous  donne  faculté  de  prendre , fans 
nous  donner  celle  d’aquerir,  ou  d’en  devenir 
les  maîtres. 

z.  Or  comme  on  peut  nous  devoir  à caufe 
de  quelque  inégalité  ou  lefïon , & à caufe  de 
quelque  offenfe,  on  peut  auffi  aquerir  ce  qui 
cft  à l’ennemi  par  l’une  & l’autre  de  ces  rai- 
ions , mais  avec  différence  pourtant. 

A l’égard  de  la  première  cfpece  de  dette , 

nom 
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non  feulement  comme  nous  difions  ailleurs,  Ttmptr*- 
ce  qui  appartient  au  debiteur,  maisaulficequi  mma» 
eft  à fes  fujets  eft  obligé,  par  forme  de  garantie 
enconféquence  de  cette  première  dette,  félon  ** 
le  droit  introduit  parmi  les  Nations.  Nous 
croyons  même  que  ce  droit  de  prendre  le  bi'cn 
des  fujets  en  cette  rencontre,  eft  d’une  autre 
efpece  que  celui  qui  ne  confifte  que  dans  la 
feule  impunité , ou  dans  le  droit  extérieur  que 
donnent  les  Arrêts  des  Juges  ; car  de  la  même 
maniéré  qu’une  perfonne  avec  qui  nous  trai- 
tons dans  le  commerce  du  monde,  acquiert 
par  nôtre confentcment particulier,  un  droit 
non  feulement  exteneur,  mais  intérieur  fur  ce 
qui  nous  appartient;  il  en  eft  de  même  du  con- 
fentement  général  d’un  Etat,  parce  que  ce 
confentement  contient  en  foi , par  une  certai- 
ne vertu  tacite,  le  confentement  de  chacun 
des  fujets  en  particulier,  dans  lemêmefens 
que  l’on  appelle  une  Loi  me conventiongéné- 
rale  de  P Etat,  a ' a.  Cajetan. 

_ Et  il  eft  d’autant  plus  croyable,  que  les  Na-  p"cf“™' 
tions  en  font  ainfi  demeurées  d’accord , dans  verb  belü 
l’affaire  dont  il  s’agit,  que  cette  Loi  générale  Aimnum 
n’eftpas  feulement  introduite  pour  éviter  un  ^°c"3rt'ad 
plus  grand  mal,  mais  auffi  pour  donner  lieu  pec^i-uir, 
à un  chacun  de  recouvrer  ce  qui  lui  appar-^  p n;< 
tient.  * ".»i. 

IJ.  Mais  pour  l’autre  efpece  de  dette  qui 
vient  d’une  orfenfe  , je  nevogpasque  le  con-  i.  39.^ 
fentement  des  Nations  ait  donné  un  pareil  41. 
droit  fur  ce  qui  appartient  aux  fujets,  parce 
qu’une  obligation  de  cette  nature  qui  envelop-  rp,  7* 

pe  le  bien  d’autrui  eft  odieufe , & que  par  con-  * Voyez 
féquent  on  ne  doit  pas  l’étendre  au  delà  de  çc  Sujets. 

• L 6 qu’on 
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qu’on  a prétendu.  En  effet,  on  ne  trouve 
pas  la  même  utilité  dans  ce  dernier  genre  de 
dette,  que  dans  le  premier.  Celui  ci  regar- 
de un  intérêt  de  biens  , & ce  dernier  ne 
regarde  que  la  punition  d’un  crime,  dont 
fans  inconvénient  on  peut  abandonner  la 
pourfuite. 

A cela  ne  répugne  nullement  ce  que  nous 
avons  allégué  pî*us  haut a touchant  le  droit  Af- 
rique ; car  félon  ce  droit,  on  s’en  prenoit  à des 
hommes  d’un  Etat,  non  proprement  pour  le 
châtiment,  que  meritoit  l’Etat,  mais  feule- 
ment pour  contraindre  l’Etat  à faire  ce  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  ; je  veux  dire  à faire  le 
procès  au  criminel  dont  nous  avions  reçû  l’in- 
jure ; ce  qui  n’étant  qu’une  obligation  d’offi- 
ce, elle  ne  fe  rapporte  qu’à  cette  première  ef- 
pcce  de  dette,  & non  pas  àladerniere  ; par 
cette  raifon,  qu’autre  chofe  eft,  devoir  punir, 
& autre  chofe,  devoir  ou  pouvoir  être  puni  ; 
quoi  que  l’un  fuive  par  le  refus  de  l’autre,  mais 
d’une  manière,  pourtant,  que  l’un  eft  la  cau- 
fe , & l’autre  l’effet. 

Ainlî  donc,  ce  qui  appartient  aux  fujets  de 
l’ennemi  ne  pourra  pas  être  acquis  en  vertu  de 
la  punition  ; mais  feulement  ce  qui  eft  à ceux- 
là  mêmes  qui  ont  delinqué,  au  nombre  def* 
quels  on  comprend  auffi  les  puiftfances  fupe- 
rieures , qui  ne  puniffent  pas  le  crime  qu’elles 
doivent  punir. 

III.  Déplus,  on  peut  légitimement  pren- 
dre & aquerir  ce  qui  eft  aux  fujets  ennemis 
non  feulement  à l’aquit  de  la  dette  première 
& fondamentale  , qui  a caufé  la  guerre  ; 
mais  auffi  à l’aquit  d’une  dette  fubfequente  ou 

qui 
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qui  naît  cnfuitc,  comme  nous  avons  fait  re-Ttmptr* 
marquer  au  commencement  de  ce  Livre.  Et ment aM 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  interpréter  ce  que  difent^Yy. 
quelques  Théologiens,®  que  ce  que  l’on  prend  a Sylv! 
dans  la  guerre  n’entre  point  en  compenlation  verb.  bel- 
de  la  dette  principale  ; entendant  que  celay.™  nn  10- 
n’entre  point  en  compenfation,  julqu’à  ce  Bî,tt>"n51' 
que  raifonnablement  on  ait  réparé  le  domma^  ieg.  fi  quid 
ge  que  l’on  acaufé,  en  caufant  les  frais  de  la  bcllol)- 
guerre  même.  decap, 

Ainfi  au  rapport  de  Tite  Live , b les  Ro*  b lib* 
mains,  dans  le  different  qu’ils  eurent  avec  An  *xv,li 
tiochus,  jugèrent  qu’il  étoit  juftequece  Roi 
payat  tous  les  frais  de  la  guerre,  puifqu’ilen 
avoit  été  la  caufe  par  fa  faute.  Il  y a dans  J u- 
ftin  , c qu'tl  fe  charger  oit  des  frais  de  la  guerre , « lîb. 
parce  que  la  jujîice  le  voulait  ainfi.  Dans  Thu-  XÏXI1  *• 
cydidef  on  condamne  les  Samiens  à payer  les 
frais  de  la  guerre  ; & l’on  voit  la  même  chofe 
en  plufieurs  autres  lieux.  Ce  qui  fait  que  com- 
me félon  ces  exemples , on  peut  impofer  légi- 
timement cette  Loi  aux  vaincus,  on  peut 
aulÏÏ  légitimement  l’exiger  par  une  guer- 


re. 

IV.  I . Mais  il  eft  bon  de  fe  fouvenir  de  ce 
que  nous  avons  dit  en  un  autre  endroit,  que 
les  réglés  de  la  charité  s’étendent  plus  loin  que 
celles  du  droit.  L’homme  riche,  par  exem- 
ple, qui  eft  dans  l’abondance,  & qui  pour 
debiteur  a une  perfonne  pauvre,  fe  rendra 
coupable  d’inhumanité,  fi  pour  fe  payer  de 
la  dette  il  la  dépoüîlle  de  tout  ce  qu’elle 
peut  avoir  au  monde  jufqu’au  dernier  fol  ; 
& particulièrement  fi  le  debiteur  n’a  con- 
trarié cette  dette  que  par  pure  bonté,  étant, 

L 7 par 
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TtmpnA-  par  exempte,  caution  pour  un  ami , fans  lui* 
*****  même  avoir  profité  de  l’argent  prêté.  Le 
malheur  d’un  homme  qui  eft  caution  eft  digne 
de  cornpaliion , dit  Quintilien  le  pere  i & 
toutefois  ce  créancier  inhumain  agiflant  de  la 
forte  ne  fait  rien  contre  le  droit  étroit. 

a.  Ainfi  la  charité  demande  qu’on  laîfïe  à 
ceux  qui  font  innocemment  engagez  dans  la 
guerre,  & qui  n’y  font  obligez  que  comme 
cautions , les  chofes  dont  nous  nous  pouvons 
plûtôt  palier  qu’eux  ; Sur  tout  s’il  y aune  vï- 
îible  apparence  que  l’Etat  ne  les  leur  rendra 
point,  quand  ils  les  auront  perdues  de  cette 
maniéré.  Là  fe  peut  appliquer  ce  qu’à  la  pri- 
fe  de  Babylone  Cyrus  dit  à fes  troupes  en  ces 
Reem'ïde  termes>  l*  vérité  vous  ne poffederezpas  inju- 
•ctfbus  fu-Jiement  ce  que  vous  prendrez,,  mais  cejeracepen- 
pemitur.  dant  un  effet  d' humanité , Ji  vous  ne  prenez,  rien. 
difp.  3'.  aux  ennemis. 

i !* 7.  ^ 3-  Il  faut aufli remarquer,  qu’encore  qu’il 

b l".  in  foit  vrai  de  dire  que  de  s’en  prendre  aux  biens 
■giisD.dc  de  ces  fujets  innocens , cela  ne  répugne  point 
dora*'  ' au  droit  étroit  ; Néanmoins  cela  n’étant  in- 
l.  item  fi  troduit  que  pour  être  comme  une  demie* 
rerbera.  re  reifource , c’eft  fortir  des  réglés  de  la 
tum.  §.  charité,  que  de  s’adrelfer  à ceux  qui  ne  font 
fortè  P°int  eil  faute  » P£n^ant  tlue  fans  beaucoup  de 
d de«i  ’ peine,  il  yacfperancedetirerraifondesvrais 
vind.vîa.  debiteurs,  ou  de  ceux  qui  ne  rendant  pas  la 
Jullice,  fe  font  debiteurs  •eux-mêmes. 
Sylv.'in0’  4*  Nous  avons  des  exemples  de  cette  hu- 
»erbo  Bel-  manité  en  beaucoup  d’endroits  de  l’Hiftoire , 


lum  pag, 
I.  §.  10. 
num. 
vcif.  3. 


& particulièrement  de  l’Hiftoire  Romaine  » 
Nous  voyons  qu’aprés  une  défaite  on  donne 
les  l>  terres  à condition  qu’elles  retourneront 

• „ àl’E- 
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à l’Etat , c’efl-à-dire,  à l’Etat  vaincu,  ou  Ttmpey+ 
que,  par  honnêteté  l’on  en  laille  une  partie  à 
l’ancien  proprietaire.  " puiagt. 

Ain(î  les  Vejentes,  au  rapport  de  Tite  Li- 
ve,  ne  furent  punis  & privez,  que  d’une  par- 
tie de  leurs  terres.  Ainfi  Alexandre  » rendit  a Arr  lib. 
aux  Uxîcns,  à la  charge  d’un  tribut , lester-  m. 
res  qu’ils  pofïedoient  auparavant.  De  même 
fouvent  vous  verrez  qu’on  n’a  point  mis  au 
pillage  plufieurs  villes  qui  s’étoient  rendues î 
& nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu’il  eft  loüa- 
blc  & conforme  aux  préceptes  des  faints  Ca- 
nons, d’épargner  non  feulement  lesperfbn- 
nes,  mais  anffi  les  biens  de  ceux  qui  cultivent 
la  terre,  à condition  du  moins,  d’une  con- 
tribution ; C’eft  aufii  fous  un  femblable  tribut, 
que  dans  la  guerre  on  donne  fouvent  liberté  & 
proteéfcion  au  commerce. 


CHAPITRE  XIV. 

Tempérament  touchant  les  prifon- 
niers. 

I.  Jufqu’oh , félon  la  jujlice  intérieure , s'é- 
tend le  droit  de  prendre  des  hommes. 

II.  Quelles  ehofes  font  permifts  contre  un 
efclave  félon  le  droit  de  la  juftice  inté- 
rieure. 

I I I.  Qu  il  tfeft  pas  permis  de  tuer  un  efcla- 
ve qui  eft  innocent . 

IY. 
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I V.  Ni  de  le  châtier  avec  excès, 

V.  Ni  de  le  fur  changer  de  travail. 

V I.  Comment  ce  que  l*  cfclavc  gagne  efi  à fon 
maître  y ou  h lut. 

VIL  S'il  ejl  licite  a des  efclaves  de  fe  fau~ 

' ver. 

VIII.  Si  les  en  fans  des  efdlaves  font  a leur 
maître , cr  de  quelle  maniéré. 

IX.  Ce  qu’il  faut  faire  aux  lieux  , oît 
l’efclavage  des  prifonniers  n'cfl  pas  en 
ufage,  - 


I.  1.  AUX  lieux  où  la  captivité  des  hom- 


mes &lafervitude  font  en  ufage,  il  3 

faut  en  premier  lieu,  lî  nous  voulons  en  ufer  3 

félon  la  juftice intérieure,  lareglerde la  mê-  3 

me  maniéré  que  l’on  règle  les  chofes  ouïes  3 

biens  ; * enforte  par  exemple,  qu’on  ne  fc  don-  1 

ne  pas  plus  de  licence  dans  ce  droit  que  le  de-  ai 

mande  l’étendue  de  la  dette,  ou  première  ou  : 

fubfequente  qui  nous  le  donne  : c’çftcé  qu’il 
faut  obfcrver,  à moins  peut-être,  que  ces  mê-  j 

mes  hommes  n’euflent  commis  en  particulier  ï 

quelque  crime,  qu’il  feroit  jufte  de  punir  r. 

par  la  perte  entière  de  leur  liberté.  Juf-  tj 

qucs-là,  & non  pas  plus  outre,  s’étend  le  ^ 

droit  que  celui  qui  fait  une  guerre  jufte , 
aquiert  fur  les  fujets  prifonniers  de  fon  en- 
nemi,  mais  auflï  fc  tenant  dans  ces  bornés  il  k 

peut  légitimement  tranfporter  fon  droit  à un 
autre. 

1.  C’eft  pourquoi  il  fera  de  l’équité  & du  cd 

devoir  que  lui  preferit  la  charité,  d’appor-  u- 

ter  b 
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ter  ici  les  memes  diftinâions,  que  celles  que  j if0jer^ 
nous  avons  marquées,  en  parlant  de  tuer  les  timenvers 
ennemis.  Demofthene  dans  l’Epître  qu’il 
ccrit  pour  lesenfansdeLycurgua,  loue  Phi  mersu 
lippe  d^Macedoine  de  n’avoir  pas  fait  efclaves 
tous  ceux  qui  s’étoient  trouvez  parmi  les  en- 
nemis. Il  ne  voyait  pas , dit-il  , que  le  même 
traitement  fut  également  jujle  if  honnête  à l’é- 
gard de  tous  .*  mais  conjidetant  la  choie  avec  les 
circor-flanccs  du  mente  d'un  chacun , il  agijpnt 
à leur  égard  comme  auroit  pû  faire  un  vrdi 

il.  i.  Mais  avant  toutes  chofes,  il  eft  bon 
de  remarquer  ici,  que  ce  droit  qui  vient  à 
caufc  d’une  efpece  de  cautionnement,  auquel 
les  fujets  s’obligent  pour  l’Etat,  n’a  pas  la  mê- 
me étendue , que  celui  qui  naît  de  crime  con- 
tre ceux  qui  font  faits  ferfs  de  peine.  Il  y a de 
la  différence  ; & un  certain  de  Sparte  avoit 
raifon  de  direqu’ilétoitprifonnicr  de  guerre, 
mais  non  pas  efclave.  . ' 

En  effet,  fi  nous  regardons  attentivement  ' 
la  chofe,  nous  trouverons  que  ce  droit  géné- 
ral , fur  des  prifonniers  qu’on  a fait  dans  une 
guerre  jufte,  eft  un  droit  pareil  à celui , que 
des  maîtres  fe  font  aquis  fur  des  gens,  qui 
preiïez  par  la  pauvreté  feferoient  vend  us  eux- 
mêmes  pour  efclaves  ; hors  que  la  condition 
de  ceux-là  eft  encore  plus  déplorable  que  celle 
de  ceux-ci , en  ce  qu’ils  tombent  dans  ce  mal- 
heur par  la  faute  de  ceux  , qui  les  gouver- 
nent , & fans  y contribuer  en  aucune  fa- 
çon de  leur  part.  C'ejl,  dit  Ifocrate,  *Une  a pjaU|. 
chofe  bien  dure  de  devenir  captif  par  les  Loix  de  c®. 
la  guerre. 

i.  Cette 
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2.  Cette  fervitude  n’eft  donc  qu’une  obli- 
gation perpétuelle  de  fcrvice , pour  une  nour- 
riture pareillement  perpétuelle.  La  défini- 
tion que  Chryfippe  en  donne,  convient  très- 
bien  à ce  genre  d’Efclaves  ; Un efclave , dit- 
il,  ejl  un  mercenaire  perpétuel  ; * Et  la  Loi 
Hébraïque  b compare , en  termes  clairs,  à un 
mercenaire  celui  qui  s’eftvenduàcaufedefa 
pauvreté  : & elle  veut  que  dans  Ton  rachapt , 
fes  fcrvices  lui  foient  tenus  en  compte  : de 
même  que  les  fruits  reçûs  d’un  héritage  ven- 
du, feroient  tenus  en  compte  à l’ancien  pro- 
prietaire. « 

3.  Il  y a donc  bien  de  la  différence,  entre 
ce  qui  fe  fait  impunément  félon  le  droit  des 
gens  contre  un  efclave,  & ce  que  la  raifon  na- 
turelle permet  de  faire.  Nous  avons  déjà  cité 
ce  paffage  de  Seneque,  d où  il  dit,  qu' encore 
que  tout  fuit  permis  contre  un  efclave , il  y a néan- 
moins quelque  chofe  que  le  droit  commun , aux  ef- 
peces  animées , ne  permet  pas  contre  un  homme. 
Ces  vers  de  Philemon  ont  la  même  vûe. 

Apprenez, , Seigneur , enpajfant, 

Qu'un  homme  qui  nuit  d'autres  hommes , 

Bien  qu'il foit  efclave  en  naijfant , 

Ejl  homme  comme  nous  le  fornmes. 

De  même  Seneque  « en  un  autre  endroit  le 
dit  en  ces  termes  : Ce  font  des  efclaves , oùy  ; 
mais  ce  font  des  hommes  : Ce  font  des  efclaves , 
je  le  veux  ; mais  qui  demeurent  avec  nous  : Ce 
font  des  efclaves , il  ejl  vrai  ; mais  qui  font  nos 
amis  : Ce  font  des  efclaves , oùy  ; mais  ce  font 
ms  compagnons  de  fervitude  : Vous  trouverez 

pareil- 
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pareillement  dans  Macrobe  un  paflàgequia  Madtr* 
le  même  féns , que  ce  que  dit  S.  Paul  • en  ces  titnenvtrt 
termes.  Vous  Maîtres , rendez, à vos  ferviteurs  fj’rrs’f>n' 
ce  que  l'équité  C5*  la  jujlice  demandent  de  vous,  m. 
fçaehant  que  vous  avez, , aujfi  bien  queux , un  * Colof. 
Maître , qui  ejl  dans  le  Ciel.  Et  en  un  autre  £Vg  ;ft 
endroit,  I»  il  veut  que  les  Maîtres  n’agiffènt  TI.£ 
point  par  menade  envers  leurs  ferviteurs,  pour 
la  raifon  que  nous  venons  de  dire, qui  eft  qu’ils 
ont  eux-mêmes  dans  le  Ciel  un  Maître,  qui 
ne  s’arrête  pas  à cette  différence  de  qualitez. 

Dans  les  conftitutions  qu’on  attribue  à S.Cle- 
ment,  « nous  liions  ces  paroles  : Gardez-vous  c lib.ru. 
bien  de  commander  avec  aigreur  à vos  ferviteurs  * *'7^ 
ou  fervantes.  Clément  d’Alexandrie  A veut  uitim. 
que  noumous  fervions  de  nos  ferviteurs  com- 
me d’autres  nous  mêmes  ; puis  qu’ils  font 
hommes  comme  nous  ; imitant  ce  que  dit  le 
Sage  en  ces  termes  ; Si  vous  avez  unferviteur , 
fervez-vous  en  comme  d'un  frere  ; car  il  ejl  tel 
que  vous  êtes. 

III.  Le  droit  qu’on  appelle  de  vie  & de 
mort  fur  un  efclave , donne  à la  vérité  une  ju- 
rifdiâion  domeftique  à un  maître  fur  fes  ef- 
claves  ; mais  on  entend  qu’il  la  doit  exercer 
avec  la  même  circonfpe&ion , que  s’exerce  la 
jurifdiêtion  publique.  C’eft  ce  que  prétend  Se- 
neque  e quand  il  dit,  qu'àl'cgardd'unefclave , e Eoîft. 
il  ne  faut  pas  confiderer  ce  que  vous  pouvez  im-  3CLV1I. 
punément  lui  faire  foujfrir  limais  ce  que  vous 
permettent  l' équité  l'honnêteté , qui  ordonnent 
dé  épargner  mime,  les  prijonniers  de  guerre  faits 
efclavcs , & ceux  qui  font  achetez  à prix  aar- 
gent.  Il  dit  pareillement  en  un  autre  en-  debenèf.,, 
droit  ; f Qu'importe  fous  quelle  domination  foit  c.  ij. 

un 
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un  homme-,  Ji  une  fois  il  ejl  fous  une  domina- 
tion abfoluë  ; où  il  compare  un  fujet  à un 
efclave , difant  qu’on  a Je  même  droit  fur 
l’un  que  fur  l’autre,  quoi  que  fous  differens 
titres. 

Cela  efl  fans  doute  très- vrai  pour  ce  qui 
regarde  ce  dro  t d’ôter  la  vie,  ou  telle  autre 
chofe  qui  en  appioche.  Nos  Ancêtres  ( dit  le 
même  Senequc»)  ejlimoient  que  la  famille  de 
chacun  de  nous  était  une  petite  République  ; 
Et  Pline,  que  Nos  maifons  étaient  a nos  EJc  la- 
ves une  efpece  de  République  â' Etat.  Ca- 
ton leCenfeur,  au  rapport  de  Plutarque , ne 
punilïoit  jamais  un  Efclave  qui  avoit  commis 
quelque  crime  capital,  qu’aprés  avoir  été  con- 
damné en  plein  jugement  par  fes  cama- 
rades : on  peut  conférer  avec  ceci  les  pa- 
roles de  Job  au  chapitre  xxxi.  13.  & fui- 
vans. 

IV.  De  même  en  eft-il  à l’égard  des  moin- 
dres peines,  comme  font  les  coups  ; il  faut  y 
apporter  de  l’équité , & même  de  la  clémen- 
ce. Tu  ne  l'opprimeras  point , tu  ne  domineras 
point  fur  lui  imperieufement,  dit  la  Loi  Divi- 
ne au  fujet  d’un  Efclave  Hcbreu  ; ce  qui  fe 
doit  étendre  à toutes  fortes  de  ferviteurs,  puis- 
que le  nom  de  prochain  a maintenant  plus  d e- 
tendue'  qu’il  n’avoit  alors. 

Philon  c dit  fur  ce  fujet-,  Qu'il ejl  vrai , que 
les  valets  J ont  par  la  fortune  inferieurs  à leurs 
maîtres , mais  qu'ils  leur  font  égaux  par  la  na- 
ture \ & que  félon  la  loi  Divine , ce  qui  ejl  con- 
forme à la  nature , & non  pas  ce  qui  ejî  confor- 
me à la  fortune , ejl  la  vraye  réglé  de  ta  Jujli- 
ce  ; qu'amji  les  maîtres  ne  dnv[ent  pas  ujerfere- 

ment 
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vient  de  leur  pouvoir  fur  leurs  efc  laves , xipren-  Moin- 
dre de  làfujet  de  j’ élever  avec  arrogance , infolen - y*"  e*vfJs 
ce , & inhumanité  , parce  que  cet  excès  font 
des  marques  d'un  efprit  évaporé,  dérégie' & agy  V. 
té  d'une  pafjion  de  dominer  tyranniquement  fur 
ceux  qui  lui  font  fournis.  Ejl  il  donc  jufle 
(dit  Seneque)  de  commander  plus  durement  lyf 
plus  rudement  à des  hommes , qu'a  des  bêtes  ? 

Me  voyons-nous  pas  , qu'un  Ecuyer  qtti  s'en- 
tend à Manier  un  cheval,  ne  le  rebute  pas  à force 
de  coups,  car  il  fçatt  bien  qu'il  le  r endroit  om- 
brageux (fj3  rétif  s'il  ne  le  flatoit.  Et  un  peu 
plus  bas  il  s’écrie,  Quelle  folie  d'avoir  honte  de 
s'emporter  de  colere  contre  des  chevaux  & des 
chiens , & de  mettre  cependant  des  hommes  en 
pire  condition  que  des-bêtes  ? Et  c’eft  d’où  vient 
que  félon  la  loi  Hébraïque*  on  étoit  oblige  de 
mettre  en  liberté  un  valet  ou  une  fervante  27. ’ 
efclave,  non  feu’ement  fi-fans  raifon  on  leur 
avoit  crevé  un  œil,  mais  quand  même  on  ne 
leur  auroit  cafte  qu’une  dent. 

V.  i.ll  faut  auffi  être  modéré  &raifonnablc 
à exiger  des  valets  le  feryiee  qu’ils  font  obli- 
gez de  rendre,  & avoir  charitablement  égard  à 
leurs  forces.  C’eft  entre  autres  chofes  ce  que  la  b Exôd 
loi  Hébraïque  h a confîderédans  l’inftitution  xx.  jo.  # 
du  Sabath,  voulant  par  ce  moyen  leur  laiflér  xkm.a. 
un  peu  prendre  haleine  dans  leur  travail.  Deut,,t* 

L’Epître  de  Pline  à Paulin  commence  en  1 * 
ces  termes  ; Je  voi  avec  quelle  humanité  vous 
traitez  vos  valets , ce  qui  m'oblige  de  vous  avouer 
plus  franchement  la  douceur  avec  laquelle  f en  ufe 
avec  les  miens  ; j'ai  toujours  dans  l' efprit  ces  pa- 
roles d'Homere  ; un  beau  pere  & un pere  ont  pa- 
reille bonté , & le  motdepe.it  de  famille  dont  on 
fc  fer t parmi  mus.  X.  Aufli 
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lUierd.  2.  Auflî  Senequc  * fe  fert  de  ce  même  ter- 
t*tn envers  me,  pour  faire  remarquer  l’humanité  & la 
nieru**'  douceur  des  Anciens  en  parlant  ainfi  : Ne 
y.  v oyez -vous  pas  le  foin  que  nos  Ancêtres  ont  pris 

■ Epift.  d' ôter  ce  qu'il  y a d'odieux  an  nom  de  maître  , 
XLVii.  & ce  y # de  honteux  à celui  d'Efclavc  ? ils 
ont  appelle  un  maître  perc  de  famille , £3?  les 
Efc laves  la  famille  même.  Dion  de  Prufc  fai- 
fant  la  defeription  d’un  bon  Roi  dit,  que  non 
feulement  il  n'ufe  pas  du  nom  de  maître  à /Y- 
gard  des  perfonnes  libres , mais  qu'il  s'en  ab - 
fc  Ode  1.  Jhent  même  à l'egard  des  ef  laves.  U ly  fie  b dans 
Homère  dit , que  les  valets  qu’il  a trouve  fidè- 
les feront  dans  1 a maifon  au  même  rang,  que 
s’il-*  étoient  les  freres  de  Télémaque  fon  fils. 

Et  félon  Tertulicn  : Un  nom  de  douceur  ejl 
plus  agréable  qu'un  nom  de  domination  ; & mê- 
me on  fait  plus  de  plaijir  d'appeüer  les  Chef  de 
famille  Pères , que  Maîtres.  Suint  Hierôme , 
ou  bien  Paulin  à Celantie  l’exprime  ep  ces  ter- 
mes ; Gouvernez.  & reglez.  vôtre  famille  d' une 
maniéré , que  vous  paffiez.  plûtôtpour  lamere  de 
vos  domeftiques  que  pour  la  maîtrejj'e , tâchant 
de  vous  en  attirer  le  refpeél  plutôt  par  la  douceur , 
e ïib.  xi*,  que  par  la  rudeffe.  Et  faint  Auguftin  « le  dit 
J>eUa1C'  a'n^  > Lesfages  équitables  peres  de  famille , 
t6.  CiP’  entretenaient  autrefois  la  paix  dans  leurs  mai- 
fon s,  en  dijlinguant  à la  vérité  la  condition  des 
enfans  d'avec  celle  des  valets  pour  ce  qui  ejl  des 
biens  temporels  ; mais  ne  laijjant  pas  a avoir  un 
même  foin  & une  charité  égale  pour  tous  les  mem- 
bres de  leur  famille , quand  il  s'agiffoit  du  fer- 
vice  de  Dieu  ; Et  c'ejt  auffi  ce  que  l’ordre  natu- 
rel preferit  Ji  wdifpenfablemer.t , que  lé  nom  mê- 
me de  Pere  de  famille  atiré de  là  ion  origine  ; il 

s'eji 
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s ejl  rendu  fi  commun,  que  ceux-là  même  qui  Mutera 
régnent  injuflement,  prennent  plaijir  qu'on  les  tien  en*<rt 
a p p eùe  de  ce  nom  là  ; Or  les  vrais  Per  es  de  fa-  les  ?*>{•*- 
miüe  portent  fus  ceux  de  leur  famille -comme  nie%r 
Pro?res  * fervir  Dieu  Cf  à gagner  le 

3*  Scrvius  a remarqué  une  pareille  dou- 
ceur dans  le  mot  d’enfant  dont  on  deiignoit 
les  efclaves , c’eft  fur  ce  vers  de  Virgile  : Fer- 

mez  enfans , fermez  les  ruiffeaux Ce 

qui  elt  conforme  au  nom  que  les  Hcracleotcs 
onnoient  a leurs  efclaves  Mariandins  ; ils  les 
appel  aient  Porteurs  de  prefent , ou  Tributaires 
pour  éviter  la  dureté  de  l'autre  nom,  félon  ce  que 
remarque  l’ancien  Interprété  Calliftrate  fur 
Anttophane.  ■ T acitc  loue  les  Allemands  de  » Atht- 
ce  qu  ils  tenoient  leurs  efclaves  comme  des  n*u*vi. 
fermiers.  Theanon  de  même  dans  fon  Epî-  l8,  - 
re  e?  ^Parle  ainlî  ; C'efl  fpavoir  en  ufer 
avec  j ujtice , que  de  ne  pas  accabler  fes  Efcla- 

Ze[i  t.rava‘t  1 m de  ne  les  pas  rendre  inca- 
pables de  travailler  en  les  laijfant  dans  la  ne - 
cejjiie. 

j- y h 1‘  Les  aliments,  comme  nous  avons 
.J1’  dûs  à l’Efclave  pour  fon  travail. 

^eux  la  ordonnent fagement  ( dit  Cicéron  k ) <7»ibDeo£iï 
ordonnent  d'en  ufer  avec  des  Efclaves , comme 
arvJc  des  gens  à gages , en  les  faifant  travailler , 

CT  LPtJir  I . . / r n . ^ 7 


, j — v.  j uc  uns* 

pourvoir  a vôtre  famille , Cf  à empêcher  qu'el- 
tenejouffre , ni  froid  ni  faim.  Seneque**  dit  de  j 
IReme , qu’il  y a certaines chofes  dont  un  Maître  de  benc“c' 
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ejl  redevable  à fon  Efclave , comme  font  les  ali- 
mens  CST  iesvêtemens. 

Le  pain  des  efclaves  ctoit  réglé  à quatre 
boilleaux  de  blé  par  mois,  ainfi  que  Donat 
* remarque.  * Le  JurifconfulteMarcien  b dit 
qu’il  y a des  chofcs  qu’un  Maître  eltabfolu- 
ment  obligé  de  fournir  à fon  Efclave , tels  que 
font  lès  habits , & chofesfemblables.  L’Hi- 
ftoirec  blâme  la  cruauté  des  Siciliens,  qui  fai- 
foient  mourir  de  faim  les  prifonniers  de  guer- 
re d’Athenes.  v 

2.  Avec  cela,  Seneque  fait  voir  en  l’en- 
droit que  nous  avons  allégué,  qucl’Efclave 
cft  libre  en  certaines  chofes,  & que  même  il 
a matière  de  mériter  : lî  par  exemple  il  fait 
quelque  chofe  par  deflus  ce  qu’il  eftob'igéde 
faire  pour  remplir  fon  devoir  d’Efclave  ; je 
veux  dire,  s’il  fait  quelque  chofe,  qui  ne  lui 
efl  pas  ordonné,  mais  qui  part  de  fon  propre 
mouvement , paflant  ainfi  du  miniftere  & fer- 
vice  d’Efclave  à une  affedÜon  d’ami  ; ce  qu’il 
explique  fort  au  long. 

Sur  ce  principe,  il  elt  raifonnable  que  fi 
l’Efclave  épargne  en  dérobant  à fa  bouche 
(comme  il  y en  a dans  Tercnce  d)ou  s’il  gagne 
quelque  choie  par  fa  diligence , en  employant 
le  tems  qui  lui  relie  de  fon  travail  ordinaire, 
ce  gain  lui  appartienne  en  quelque  façon  en 
propre.  Théophile  e ne  définit  pas  mal  l’é- 
pargne des  Efclaves , un  patrimoine  naturel , 
comme  fi  vousdéfinilfieï  leur  mariage  un  ma- 
riage naturel.  Àulïi  Ulpien  * a appellé  cette 
épargne  un  petit  patrimoine . 

Et  il  n’importe  que  le  Maître  ait  droit  d’ô- 
ter  tout-  à-fait  ccttc  épargne , ou  d’en  prendre 

ce 
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car  en  le  faifant,  il  ne  fera  rien  de jufte,  s’il  Modère 
le  fait  fans  rai  Ion  ; j’entens  par  cette  rai  fon , y'»»*»**» 
que  non  feulement  l’Efclave  l’ait  mérité  en 
punition  de  quelque  faute  : maisauffiquela  vi. 
neceffité  y oblige  le  Maître  ; l’intérêt  de 
l’Efclave  doit  ceder  à cel  ui  du  Maître , & mê- 
me avec  plus  de  raifon  que  l’intérêt  des  parti- 
culiers ne  doit  ceder  à l’intérêt  de  l’Etat  : $e- 
neque  » dit  fort  à propos  fur  ce  fuj et  ; Cen'ejl  * vii.de 
pas  une  raifort  pour  prouver  qu'un  Efclave  n'a  benet  I^‘ 
rie» , de  dire  que  fon  Maître  le  lui  peut  ôter  s'il 
veut. 

3.  De  là  vient  quc  fi  un  Maître  après  avoir 
affranchi  fon  Efclave , paye  à cet  affranchi 
quelque  chofe,  qui  luiferoitdûëdutemsde 
fafervitude,  il nepeutpaslerepeter  ; parce, 

( comme  dit  Triphonin  b ) qu’une  dette  fe  b l.  si 
confîdere  dans  l’aétion  du  dû  , & du  non  3uid  D- 
dû  félon  les  règles  de  la  nature.  deb*""1' 

Or  un  Maître  peut  devoir  naturellement  à 
fon  Efclave  ; & nous  lifons  * que  comme  les  « pionyfv 
Vaffaux  contribuent  aux  neceffitez  de  leurs 1 lm 
Seigneurs , & les  Sujets  aux  neceffitez  de  leurs 
Princes , des  Efclaves  ont  contribué  auflï  à 
celles  de  leurs  Maîtres,  foit  (par exemple) 
pour  fournir  à la  dot  d’une  fille,  fbit  pour 
racheter  un  fils  prifonnier  & telle  iem- 
blable  chofe  s’il  en  arrivoir.  Pline  d per-  a ub: 
mettoit  certaines  chofes  à fes  Efclaves,  ainli  vm.kp, 
qu’il  le  témoigne  lui-même  dans  fes  lettres , ,<s- 
comme  de  faire  quelque  efpece  de  teüa- 
inent  , c’eft  à dire  de  partager  , de  don- 
ner , & de  leguer  à ceux  de  la  famille. 

Nous  trouvons  pareillement , que  chez 
quelques  Nations  on  donnoit  aux  Efcla-  • 

‘jfome  III.  - M ves 
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vcs  une  certaine  liberté  encore  plus  étendue 
d’acqucrir  & d’acheter,  ainfi  que  nous  avons 
dit  ailleurs  » qu’il  y avoitplulieurs  degrczde 
fervitude. 

4.  Et  même  parmi  plufieurs  Peuples,  les 
Loix  ont  réduit  à la  Juftice  intérieure  dont 
nous  traitons  ici,  ce  droit  extérieur  des  Maî- 
tres fur  leurs  Efclaves.  Chez  les  Grecs  les 
Efclaves  que  l’on  mal- traîtoit  avoient droite 
demander  d'être  vendus  : & à Rome  il  leur 
étoit  permis  de  fc  retirer  vers  les  Statues,  ou 
d’impLorer  le  fecours  du  Magiftrat  contre  le 
mauvais  traitement  & contre  le  défaut  de 
nourriture,  ou  une  injure  excelfive  & infup- 
portablc.  b 

11  eft  certain  avec  cela,  qu’aprés  de  longs 
ou  importans  fcrvices,  il  elt  de  l’humanité  & 
de  la  libéralité,  qui  même  en  certaines  ren- 
contres cfl:  d’obligation  (quoi  que  le  droit 
étroit  n’en  impofe  aucune)  de  donner  la  li- 
berté à un  Efclave. 

C mifïïo  dprés>  (dit  Ulpien6)  que lafervitude fe 

ne^  D^de  fut  introduite  par  le  droit  des  gens , on  mit  en 

}uftitia&  ttfage  le  bienfait  de  la  liberté.  Nous  en  pou- 
«re-  vons  voir  un  exemple  dans  ces  vers  de  Te- 
rence.  .*  : ' 


b Tnftit. 

de  his  qui 
fui  vcl  ali. 
lib- x tit. 

8 5 1. 


Je  t'ai  voulu  Jenner  enfin  la  liberté \ 

Pour  payer  tonjervice  & ton  honnêteté. 

d L.  in..’  S.  Salviend  dit  que  c’eflTufage  ordinaire  de 

donner  la  liberté  à des  Efclaves,  qui  ne  font 
pas  méchans,  quoi  qu’ils  ne  foient  peut- 
être  pas  extrêmement  bons  ; & il  ajoute  qu’a- 
lors  même  leurs  Maîtres  n'empêchent  pas , qu'ils 
Remportent  hors  de  la  maifonce  qu'ils  ont  gagné 
dans  leur favitudc.  ' • Nous 
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Nous  avons  quantité  d’exemples  de  cette  ModcratU» 
humanité  dans  les  Martyrologes.  Et  c’c ft  *»»*«/« 
aufli  en  cela  que  la  douceur  de  la  loi  Hcbraï- 
que  eft  louable.  * Elle  ordonne  précifément  vin.' 
de  mettre  en  liberté  un  Efclave  Hebreu,  apres  * Deut. 
un  certain  terns  de  fervitude,  & même  avec  >3* 
quelque  gratification  : c’eft  pour  cefujetque  Jerby  $erm 
les  Prophètes  font  de  grandes  plaintes  du  mé-  viens  § 3. 
pris  où  étoit  cette  loi.  Plutarque  blâme  Ca-  Forcunms 
ton  l’ancien  de  ce  qu'il  faifoit  vendre  deslnJ\™a 
Efclavcs  accabler  de  vieilleffe  ; neconfidc-  n^'10' 
tant  pas  en  eux  la  nature , qui  eft  commune  à juft.  & 
tous  les  hommes.  Jur  Ægid; 

VII.  On  met  ici  en  queftion  b fçavoîr  fi  ^8-fude 
un  homme  qui  auroit  été  fait  prifonnier  dans  pern.difp. 
une  guerre  jufte,  peut  en  confciencefe  fauver.  31  dub.7. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  homme  qui  auroit  me-  1 
rité  cette  captivité  par  fon  propre  cri  me  ; mais 
de  celui  qui  feroit  tombé  dans  ce,malheur  par 
un  fait  public. 

Il  eft  plus  vrai  de  dire  qu’il  ne  le  peut  point , 
par  la  raifon  que  nous  avons  touchée,  * qui  eft*  Ch.  y.  5. 
qu’il  eft  obligé  à ce  fervice  par  une  convention 
générale  des  Nations , au  nom  de  l’Etat,  dont 
il  eft  fujet.  Ce  qu’il  faut  toutefois  entendre, 
en  cas  qu’une  exccflive  rigueur  ne  l’obli- 
geât à cette  extrémité.  On  peut  voir,  là- 
dclfus,  la  réponle  de  S.  Grégoire  Thauma- 
turge. « c 

VIII.  1.  Nous  avons  aufïi  mû  ailleurs 
^ cette  queftion  ; fi  des  enfans  nez  d’efclaves  d Lib.  n! 
font  obligez,  & jufqu’où  ils  font  obligez 
leurs  maîtres  félon  la  j uftice  intérieure  ; e Et  deffuîTch.1* 
il  eft  bon  de  ne  la  pas  omettre  ici , parce  7.  y. 
qu’elle  regarde  précifément  les  prifonniers 

M 2 de 
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M*der<i.  de  guêtre.  Nous  diCons  donc  que  fi  les  pere 
tmu  envtn  & rnere  avoient  mérité  la  mort  par  quelque 
mtr?*"'  crîme  particulier , les  enfans  que  l’on  crpcrera  . 
“ vin,  d’eux, & en  vue  dcfquels  on  leur  a fauve  la  vie, 
pourront  être  afifujettis  légitimement  à l’efcla- 
vage  ; puis  qu’autrement  ils  ne  feroient  pas 
venus  au  monde. 

Cela  cfi:  d’autant  plus  naturel , que  même 
les  pere  & mere,  qui  n’ont  pas  moyen  de  fe 
nourrir  ni  leurs  enfans , peuvent  les  vendre 
pour  être  efclaves , comme  nous  avons  dit  au 
• Peut,  même  endroit.  Tel  cfi  le  droit  que  Dieu  a ac- 
*v.  13.  corde  aux  Hébreux  fur  les- enfans  des  Cana- 
néens. 

2.  A l’égard  de  la  dette , ou  de  l’obligation 
que  tout  un  Etat  auroit  encourue,  ceux  qui 
font  déjà  nez  peuvent,  fans  contredit,  y être 
obligez  aufîi  bien  que  leurs  pere  & mere , puis 
qu’ils  font  partie  de  l’Etat  comme  eux.  Mais 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  encore  nez , il  fem-. 
ble  que  cette  raifon  ne  fuffife  pas  toute  feule, 

< & qu’il  en  faille  encore  une  autre  ; quifoit, 

ou  un  confentement  exprès  des  pere  & mere, 
joint  à l’affurance  qu’on  donneroit  de  les 
nourrir  & même  à perpétuité  ; ou  la  préda- 
tion ou  fourniture  que  l’on  feroit  à ces  enfans 
de  leurs  alimens,  auquel  cas  la  fervitude  n’au- 
ra lieu  que  jufqu’à  ce  que  le  fervice  ait  répon- 
du & fatisfait  à tout  ce  qui  aura  été  dépenfé 
pour  ces  alimens.  , 

Que  fi  après  cela  on  donne  un  plus  grand 
droit  aux  maîtres  fur  ces  enfans  efclaves, 
c’efi  en  vertu  de  la  Loi  civile  , qui  leur 
accorde  plus,  qu’il  n’eft  de  raifon  de  leur  ac- ' 
corder.  , 

IX. 
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IX.  1.  Mais  parmi  les  Nations  où  ce  droit 
de  fcrvitude , qui  vient  de  la  guerre  n’eft  point 
en  ufige,  le  premier  & meilleur  moyen  fera 
de  faire  échange  des  prifonnicrs  ; le  fécond  de 
les  mettre  en  liberté  pour  une  rançon  rai fon- 
nab!e. 

On  ne  peut  dire  précifément  quelle  doit 
être  cette  rançon  ; mais  la  charité  noùs  ap- 
prend , qu’on  ne  la  doit  point  mettre  à un  prix 
fi  haut,  qu’on  ne  déduife  de  quoi  empêcher 
que  le  prifonnier  ne  foit  réduit  à laderniere 
necefîité.  Car  les  Loix  civiles  mêmes  ont 
bien  cette  indulgence , pour  plufieurs  per  Ton- 
nes qui  fefont  engagez  dans  des  dettes  par  leur 
propre  fait.  En  d’autres  lieux  on  réglé  la  cho- 
ie par  des  traitez  de  quartier , ouparl’ufage  : 
comme  autrefois  parmi  les  Grecs,  la  taxe 
écoit.  d’une  Mine , * & aujourd’hui  d’un  mois 
de  paye  pour  les  foldats. 

Plutarque  » rapporte  qu’ancicnnement  les 
Corinthiens  & les  Megariens  faifoient  la  guer- 
re avec  toute  forte  d'honnêteté' , & comme  il 
convenoit  à des  Peuples  alliez  entr'eux  de  pa- 
rente'. Si  quelqu’un  étoit  pris,  celui  qui  l’a- 
voit  fait  prifonnier  le  traitoit  comme  Ton  hôte, 
& apres  avoir  pris  fa  parole  pour  fa  rançon , le 
renvoyoit  chez  lui , c’eft  d’où  vient  le  mot 
à?  hôte- de- guerre. 

z.  Ce  que  Cicéron  rapporte  de  Pirrhus, 
eft  d’une  ame  élevée  : 

Ce  nefl  pas  mon  dejfein  de  vous  mettre  au 
pillage  : 

Que  nôtre  vie  à tous  foit  le  prix  du  cou - 
rage. 
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Ceux  qui  par  leur  valeur  éviteront  la  mort, 
Dejjus  leur  liberté je  ne  fais  qui  effort. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  Pyrrhus  ne  crût 
faireuneguerrejufte;  néanmoins  il  eftime  de- 
voir épargner  la  liberté  de  ceux  qui  fetrou- 
voîent  engagez  dans  la  guerre  par  des  raifons 
probables. 

Xcnophon  * publie  une  femblable  aéh'on  de 
Cyrus  : Polybe,  une  pareille  de  Philippe  de 
Xlacedoine  après  fa  Viâoire  deChœronée  : 
Quinte  Curce, celle  d'Alexandre  à l’égard  des 
Scythes.  Plutarque  b de  même,  célébré  les 
aétions  du  Roi  Ptoleméc  & de  Dcmetrius , en 
difant  qu’ils  combattoient  entr’eux  autant  à 
qui  l’emporteroit  de  bonté  envers  iesprifon- 
niers  de  guerre,  que  de  valeur  dans  le  com- 
bat. Et  pour  Lyfimaquc , c qui  fut  fait  pri- 
fonnicr  de  guerre  par  Dromichœtes  Roi  des 
Gérés , nous  lifons  que  ce  Prince  le  reçût  & le 
traita  comme  fon  hôte , & que  cela  fit  que  Ly- 
fimaque  voyant  la  pauvreté,  & tout  cnfemble 
la  courtoifie  de  ces  Peuples,  voulut  les  avoir 
plûtôt  pour  amis,  que  pour  ennemis. 

T-1 II.""  '■  ~ " 1 -■■■ 

CHAPITRE  XV. 

Tempérament  à garder  dans  l’acquifition 
de  la  Puifiance  fouveraine. 

I.  Jufqtéoù  la  ju/lice  intérieure  permet  d'a - 
autïtr  la  Ptiiffance  fouveraine. 

II.  Qu’il 
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II.  Qu'il  ejl  louable  de  s' abfienir  de  ce  droit 
a l'egard  de  ceux  que  l' on  a vaincus , W 
de  les  bien  traiter. 

III.  Soit  en  les  mêlant  parmi  les  viclo - 
rieux. 

I V.  Soit  en  laijjant  la  Souveraineté  a ceux 
qui  l’avoient. 

V.  Quelquefois  mettant  des  garni fons  dans 
les  Places. 

V I.  Quelquefois  leur  impofant  des  tributs  O* 
femblables  charges. 

V 1 1.  On  fait  voir  l'utilité  de  cette  modé- 
ration. 

VIII.  On  en  rapporte  des  exemples , nu  (fi- 
bien  que  du  changement  de  la  forme  d'un 
Etat  conquis. 

I X.  Que  fi  l'on  veut  fe  rcferver  la  fouvcr aine- 
té  , il  ejl  l où  ab  le  d'en  lai jjer  une  partie  aux 
Peuples  vaincus. 

X.  Ou  du  moins  quelque  liberté. 

XI.  Particulièrement  k l'égard  de  la  Reli- 
gion. 

XII.  Qu'il  faut  enfin  traiter  doucement  ceux 
que  l'on  a vaincus , C7" pourquoi  ? 


I.  T ES  réglés  de  l’équité  qu’on  eft  obligé  ren,^erA. 

1 i de  garder,  ou  celles  de  la  charité  qu’il  mtmki't- 
trft  ioüable  d’exercer  envers  des  particuliers,  fc&*r<tdes 
doivent  d’autant  plus  exactement  obferver  à v“,n‘”p 
l’égard  des  Royaumes  entiers,  ou  des  parties  • 
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de  ces  Royaumes,  que  le  bien  ou  le  mal  qu’on 
fait  à un  grand  nombre  de  perfonnes,  ab’cn 
plus  d'éclat,  que  s’il  n’étoit  fait  qu’à  un  petit 
nombre.  a Comme  donc  on  peut  aquetir  les 
autres  chofes  par  une  guerre  julfe,,  au lïi  peut- 
on  aquerir  le  droit  de  celui  quiregnefurun 
Peuple , ou  le  droit  que  ce  Peuple  même  a 
dans  la  fouveraineté  ; mais  c’cft  autant  que  le 
permet  l’étendue  du  châtiment  de  l’offence, 
que  l’on  s’eft  propofé  de  punir,  & lajufte  coin* 
penfatiqn dequelqu’autre dette  : àquoiilfaut 
ajoûter  la  neceflité,  où  l’on  feroit'réduit  d’é- 
viter quelque  danger  extrême  ; car  quoi  que 
cettq  raiïbn  foit  bien  fouvent  mêlée  avec  les. 
autres  , on  doit  toutefois  un  égard  par- 
ticulier, tant  pour  bien  établir  & cimen- 
ter la  paix , que  pour  bien  ufer  de  la  vic- 
toire. 

Il  dl,  je  l’avoué,  de  la  compafîion  de  par- 
donner toutes  chofcs  : Mais  quand  il  s’agit 
d’un  danger  public,  une  confiance  qui  va  à 
l’excès,  eft  une  confiance  impitoyable.  Vous 
devez, , dit  Ifocrate  à Philippe  , tellement 
dompter  les  barbares , que  vôtre  Etat  en  foil  en 
J'ûreté. 

. II.  1.  Salufte  b parle  ainfi  des  anciens  Ro- 
mains. Nos  Ancêtres  qui  étaient  gens  de  bien, 
s'il  en  fût  jamais , «’ ôtaient  rien  à ceux  qu'ils 
avaient  vaincus , que  le  pouvoir  de  mal  faire  ; 
Pcnfée  digne  d’être  proférée  par  la  bouche 
d’un  Chrétien,  & qui  eft  conforme  à ce  qu’il 
dit  ailleurs  en  ces  termes.  Les  Pnncesjages 
font  la  guerre  pour  avoir  la  paix  ; & ilsfuppor- 
tent  les  travaux  £5*  la  fatigue  pour  parvenir  au. 

repos.  Arillotc  «=  a dit  de  même  en  plus 

* d’un 
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d’un  endroit  : Que  la  guerre  a été  inventée  Tttnpna-^ 
pour  avoir  la  paix , & P inquiétude  des  affai - me,,t  n L'*‘ 
res  pour  fe  procurer  la  tranquilité  de  la  vie  g£ïincus. 
C’eft  auffi  ce  que  prétend  Cicéron  « avec  u.’ 
ces  paroles  toutes  faintes.  Que  l'on  fafiè  la  a où 

fuerrey  dit-il , d'une  maniéré  quéil  paroijj'e  que  “c‘  *'  - 
'on  ne  refpire  que  la  paix.  Il  dit  pareillement 
ailleurs  ; Il  ne  faut  entreprendre  la  guerre , 
qu' afin  de  vivre  dans  la  paix  à couvert  del'in- 
jufiiee. 

z.  Tout  cela  ne  s’éloigne  pas  delà  Doétri- 
ne  , que  nous  enfeignent  les  Théologiens 
b de  la  vraye  Religion,  endifant,  quelafin  b Th. r. 
de  la  guerre  doit  être  de  détourner  ce  qui  *■  q-  4°- 
troublé  la  paix.  Avant  le  tems  de  Ninus 
comme  nous  avons  déjà  commencé  à dire*  iiac.de 
félon  Trogue  Pompée,  on avoit accoûtumé  bcliifec. 
de  défendre  les  frontières  de  l’Etat  plutôt re  q“is 
que  de  les  porter  plus  loin  i le  Royaume  q‘7.' 
d’un  chacun  finifloit  dans  l’enceinte  de  fa  Pa- 
trie. Les  Rois  ne  chcrchoient  point  à éten- 
dre leur  Empire  pour  eux-mêmes,  maisd’a- 
querif  de  la  gloire  à leurs  fujets  ; & fe  con- 
tentant d’avoir  remporté  la  vi&oire , ils  ne 
fe  foucioient  pas  de  dominer  fur  ceux  qu’ils 
avoient  vaincus. 

Etc’eftoùS.  Auguftinc  tâche,  autant  qu’il  c De  ci* 
peut,  de  nous  ramener,  quand  il  parle  en  ces  fy6’,1'*3' 
termes  ; Qu’ils,  voyent  toutefois  y fi  ce  n'ejl  v’  * * 
peut-être  pas  contre  le  devoir  des  gens  de  bien , 
de  nafpirer  qu'à  porter  plus  loin  les  bornes  de 
leur  Empire.  AjOÛtant  , que  P e fl  un  bon- 
heur bien  plus  grand  d’avoir  un  voifin  paifi - v 

b le , que  d'en  réduire  un  mauvais  qui  nous  fait 
la  guerre.  Vous  ajoûterez  à ceci , quelcPro- 
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phete  Amos  • reprend  rrés-rigoureufemerit 
dans  les  Ammonites  memes,  cette  paffion 
d’étendre  Tes  frontières  par  les  armes. 

III.  Nous  voyons  la  modération  toute  fa- 
ge  des  anciens  Romains , approcher  de  fort 
prés  de  ce  modèle  d’innocence  des  premiers 
tems.  Que  ferait  aujourd’hui  l’Empire  Ro- 
main , dit  Seneque,  b fi  par  une  prévoyance  fd- 
lutaire  on  n’jtvoit  eu  Join  de  mêler  les  vaincus 
avec  les  vainqueurs.  Claude  de  même  en 
parle  dans  Tacite  c en  ces  termes.  Romulc 
nôtre  fondateur  excella  en  prudence  jufqu'à  un 
tel  degré , que  dans  un  même  jour  il  fit  des  Ci- 
toyens de  plujieurs  Peuples  qui  étoient  fes  enne- 
mis. Et  il  ajoûte  que  rien  ne  contribua  tant 
à la  perte  des  Lacédémoniens  & des  Athé- 
niens, que  de  rebuter  & de  regarder  comm.' 
étrangers,  ceux  qu’ils  avoient  vaincus;  au  lL-u 
que  félon  T.  Live  les  affaires  des  Romains 
n’augmenterent  qu’en  donnant  droit  de  bour- 
geoise à leurs  ennemis. 

Nous  avons  en  cela  dans  l’Hiftoire,  l’exem- 
ple des  Sabins,  desAlbanois,  des  Latins,  & 
d’autres  Peuples  d’Italie  ; Enfin  pouf  parler 
avec  le  Poète: 

Cefar  ce  grand  modèle  aux  illuflres  Vain- 
queurs , 

Triomphe  des  Gaulois , puis  les  fait  Sénateurs. 

Cerealîs  dans  fa  harangue  aux  Gaulois,  que 
rapporte  Tacite,  parle  en  ces  termes  : La  plu- 
part de  vous  commandent  nos  Légions : Vous 
avez,  le  gouvernement  de  ces  Provinces , & de 
plujieurs  autres  ; il  n’y  a rien  de  réfervé  ni  d’ex-. 


Digitized  by  Googk 


.*  Cl, 


II L Liv.  Ch ap.  XV.  27/ 

'cepte  pour  vous  ; cyejl  pourquoi  ( ajoûte-t*il  ) Ttmpir/t<~ 
aimez,  & cultivez,  la  paix  & la  vie,  dont  nous  mtnikl'ii 
joüijjons  tous  par  un  même  droit,  & vaincus  & ^Liau ,, 
■vainqueurs.  IV.* 

; En  un  mot , ce  qui  cft  le  plus  furprenant  eft 
de  voir,  que  tous  ceux  qui  étoicnt  dans  l’en- 
ceinte de  l’Empire  Romain  font  faits  Citoyens 
Romains  par  laconftkution , ou  déclaration 
tie  l’Empereut  Antonin,  félon  les  termes 
d’Uipien. a De  là  vient  (comme  dit  Modeftin)  ■ ^ or* 
que  Rome  étoit  la  Patrie  commune  de  tous, 
ainli  que  Claudien  l’exprime  par  ces  vers  : l.  Ro.na  ’ 

C'ejl  la  feule  douceur  de  cette  grande  ville , ^ ad  mu' 

Qui  forme  de  nous  tous  un  Te  ni  Peuple  & 1 * 
tranquille.  ■ : 

: IV.  1.  Uti  autre  genre'  de  modération, 
que  l’on  doit  garder  dans  la  victoire,  cft  de 
laffler  aux  Rois  ou  Peuples  vaincus  lajurifdic- 
tion  qu’ils  avoient  auparavant.  Le  Poète  lé 
dit  dans  ces  vers  à l’égard  de  Priam , lors  qu'il 
étoit  jeûné. 

• , 4,  , - ■ ^ *-»  j * - } 

Hercule  b vaincu  par  des  pleurs,  • ■ 6 Sen.’ 

Celle  au  fils  le  dr  nt  des  vainqueurs r . Truad. 

Reprehs  (dit- il)  ton  car  aller  e . .r:  ‘ » 

Régné  en  la  place  de  ton  per  e ; , 

, Mais  avec  plus  de  bonne  foi , 

Que  ne  garda  cet  ancien  Roi, 

Le  même  c ayant  défait  #\fel  eus  îaiflfa  la  c æi.l. 
Couronne  à fon  fils.  Neftor.  :Les  Rois .4 de  *v  f* 
Perfè  lailloicnt  le  gouvernement  aux  Rois  y1^erofL  " 
qu’ils  avoient  vaincus.  Cyrus  le  rendit  au  Roi 
’Armenic & Alexandre  à Porus.  Seneque- 
loue  cette  conduite  en  difant , qu'il  ne  fe faut  e De  demi 
rien  referver  d'un  Roi  ennemi,  que  la  gloire. de  u cap  1 1* 

M 6 l'a-: 


Digitized  by  Google 


Ternaire 
intnt  k l’c 
ftfd  des 
Vsünctts. 

»v. 


a Livi.l. 

>xx 1 1 . 
b Mithrid 


« An. 
211. 


<A  Plut. 
Fbminio. 


276  Droit  de  la  Guerre  O*  de  la  Paix 

l’avoir  vaincu.  Et  Polybe  loue  la  bonté  ’ 
-d’Antigone,  en  ce  qu’étant  maître  de  Spar- 
te, il  laifla  à fes  Citoyens  la  République  de 
leurs  Ancêtres  & la  liberté , ce  qui  le  fit  com- 
bler de  loüangc  par  toute  la  Grece , ainfique 
l’Hiftorien  rapporte  au  même  endroit. 

a.  Nous  lifons  pareillement,  que  les  Ro- 
mains permirent  à ceux  de  Cappadoce  d’ufer 
de  telle  forme  de  Gouvernement  qu’il  leur 
plairoit  ; & nous  voyons  plufieurs  Peuples 
être  demeureï  libres  apres  la  guerre.  Cartha- 
ge tdifent  les  Rhodiens  • aux  Romains  après 
la  fécondé  guerre  Punique  ) efl  demeurée  libre 
• avec  fes  propres  loix.  Pompée  b (dit  Ap- 
pîen  ) laiffa  libres  quelques-unes  des  Nations  > 
qu'il  avott  fùâmifes.  Et  Q.  Flaminius  fur  ce 
que  les  Ætoliens  reprefentoient  que  la  paix  ne 
pouvoit  être  fûre , fi  l’on  ne  chafibit  de  fon 
Etat  Philippe  de  Macédoine,  leur  déclara 
qu’ils  parloient  fans  fçavoir , quelacoûtume 
des  Romains  étoit  de  pardonner  à ceux  qu’ils 
avoient  vaincus.;  ajoûtant  que  plus  un  homme 
témoigne  de  douceur  à ceux  qu'il  a vaincus , plus 
il  fait  paroître  de  courage.  Nous  fifons  dans 
Tacite  c que  l'on  ré ôta  rien  à Zorjines  après  l'a- 
voir défait.  <■  ‘ 

V.  Quelquefois  néanmoins  en  rendant  la 
Couronne  au  Prince  vaincu,  l’on  n’a  pas  lai  (Té 
de  pourvoir  à lttfûretéduvidorieux.  Ainfl 
il  fut  ordonné  parle  même  Flaminius,  dque 
l’on  remettroit  Corinthe  aux  Achéens  ; mais 
à condition  de  recevoir,  garnifon  dansAcro- 
corinthc,  c’eft  à dire  laCitadelle  : Que  l’on  re- 
tiendroit  Chalcide  & Demetriade , jufqu’à  ce 
que  l’ombrage  que  donnoit  Antiochus  fut  dif- 
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VI.  De  même  l’impofition  de  certains  tri- Tempera 
buts , ou'  fubfides  ne  tegarde  quelquefois  pas  me,f  * 
tant  le  deftein,  que  l’on  a de  fe  rembourfer  des^-^" 
frais  de  la  guerre,  que  la  filreté  & du  vain,  vi.1 
queur  & du  vaincu  pour  l’avenir.  Cicéron»  vu. 
parlant  des  Grecs  ; Quel'Afie , dit  il,  conjidere*  *• 
qu'elle  n'aurqit  jamais  été  exempte  de  la  mifere  • 

qu'attirent  la  guerre  étrangère , & les  troubles 
domejliques , ji  elle  n'eût  étéfoûtenuê par  cet  Em- 
pire ; Et  puis  qu'elle  ne  peut  en  aucune  maniéré 
s'en  conferver  ta  protection  à moins  que  de  fournir 
à de  s fubfides,  qu'elle  rackette  genereufement  d'u- 
ne partie  de  fes  revenus , une  paix  & une  tran- 
quillitééternelle . Cercalis  parle  ainli  dans  T a- 
cite  b pour  les  Romains  à ceux  de  Langres  & b Hift.iy. 
aux  autres  Gaulois.  De  nôtre  part  quoi  que  vous 
nous  ayez  donné  tant  de  fujets  de  mécontentement  t 
nous  n'avons  pourtant  jamais  voulu  vous  impofer 
par  le  droit , que  nous  en  donne  la  viétoire , que  ce  " 
qui  contribué  à maintenir  la  paix  ; En  effet,  con- 
tinuë-t-il , les  Etats  ne  peuvent jouir  d'aucun  re- 
posfans  les  armes , ni  les  armes  f vbfifîer j dns  la  fol - 
de,  ni  la joldefe  payer  fans  impofitions.  On  peut 
rapporter  à ce  chapitre  plulîeurs  autres  chofes,. 
dont  nous  avons  fait  mention,  lorfquenous 
avons  parlé  «de  l’alliance  inégale,  comme  (e-  « u.  ‘ 

roit  d’exiger  des  Peuples  vaincus  derendrdles c XT,A« 
armes , de  remettre  leur  Flotte , & leurs  Ele-  7‘ 
phants  entre  les  mains  du  vainqueur  ; de  n’a- 
voir point  de  places  fortes , point  de  corps 
d’armée,  &c. 

VIF  1.  Or  de  laiflèr  aux  vaincus  leur  pre- 
mière jurifdiâion,  non  feulement  c’eft  une 
aétion  d’humanité,  mais  c’eft auifi bien fou  d pî«*** 
vent  un  effet  de  prudence.  On  ^ loüe  entre  les  r 
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Ttmpen-  LoixdeNuma,  celle  qui  défend  toute  effu- 
rntnt  k l'i-  fion  de  fang  aux  Sacrifices  du  Dieu  Terme  j 
vLits  ^ai^ant  voir  Par  là  qu’il  n’y  a rien  de  plus  effica- 
4 vu*.  ce  pour  jouir  du  repos  & d’une  paix  allurée 
que  de  fe  contenir  dans  fes  limites.  1 

Florus  a très-bien  parlé  en  difant , qu'il  était 
bien  plus  difficile  de  garder  les  Provinces , que  de  les 
faire  ; qu'on  le t pouvait  conquérir  par  la  force,  mais 
qu'on  ne  pouvait  les  retenir  que  par  la jujlice.  C’elt 
■ ,ib  a quoi  le  fentiment  de  T.  Live  ■ cft  to,ut  con- 
***vn.  formc  qUand  jj  dit , qu'il  efl  plus  facile  de  conqué- 
rir féparément  plufieurs  chofes , que  de  les  garder 
toutes  enfembie.  Nous  avons  le  mot  d’Augufte 
dans  Plutarque  où  il  dit,  qu'ilne  coûte  pas  tant 
de  conquérir  un  grand  Empire , que  de  le  bien  gou- 
verner quand il  ejl conquis.  Et  ce  que  dit  l’Am- 
bafladeur  du  Roi  Darius  à Alexandre  en  ces 
termes  : Un  Empire  étranger  ejl plein d'inconve- 
niens  : il  ejl  difficile  de  ne  pas  laijfer  échaper  ce  que 
vous  ne  pouvez  pas  tenir  ; & il  ejl  bien  plus  aifé 
de  gagner  certaines  chofes  que  de  les  conferver  ; 
combien , à dire  vrai , ejl-il  plus  facile  de  prendre 
quelque,  cjoufe  avec  la  main  que  de  la  retenir  ? . 

fc  ?lat.  2 G’cft  ce  que  Calanus  Indien , l>&  avant* 
Aiexan-  lui  Oebarus  favori  de  Cyrus  donnait  à enten-> 
-dre  par  la  comparaifon  d’un  cuir  lec,  qui  fere- 
levepar  un  bout  quand  vous  l’abaififez  de  l’au^ 

• tre  avec  le  pied  : Et  Quintus  Flaminiusdans 
T.  Live  par  la  comparaifon  d’une  T ortuë,  qui 
çft  à couvert  des  coups , quand  elle  eft  renfer- 
mée dans  fon  écaille  ; au  lieu  qu’elle  eü  foiblç 
& expofée  à fùn  ennemi  auffi  tôt  qu’il  en  pa- 
c h i Ae  roît  quelque  partie  au  dehors.  Platon  ^ appli- 
legjibu*.  qUe  ^ cecj  je  mot  d’Heliode  ; La  moitié ejlplus 
-,  . que  le  tout.  Et  Appien  remarque  que  les  Ro- 

- ; T . ; ' mains 
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mains  avoient  refile  plufîeurs  Peuples,  qui  au*  Tempera.  * 
roient  bien  voulu  Je  mettre  fous  leur  obéïïfan-  m*m  à / #- 
ce,  & qu’à  d’autres  ils  avoient  donné  des  Rois.  &Ard  da 
Selon  le  fentiment  de  Scipion  • l’Africain , ™'vm. 
Rome  pofledoit  de  fon  tems  une  fi  grande  a Livius 
étendue  d’Etat,  qu’on  auroit  été  infatiable  üb. 
d’en  dcfirer  davantage  ; trop  hcureufe  feule* 
ment  de  ne  rien  perdre  de  ce  qu’elle  avoit. 

AulTi  réforma-t-il  le  formulaire  de  la  prière 
que  l’on  faifoit  aux  Pieux  à la  célébration  du 
luilre,  d’augmenter  & de  faire  profpercr  les 
affaires  des  Romains , les  priant  feulement  de 
les  maintenir  pour  toujours  en  l’état  où  elles 
étoient.  . , 

VIII.  Les  Lacedemoniens , & au  com- 
mencement les  Athéniens  ne  fe  réfervoient 
aucune  jurifdi&ion  fur  les  villes  qu’ils  avoient 
prifes;  feulement  vouloient-ils  qu’elles  eufifent 
une  forme  de  Gouvernement , qui  eut  rapport 
au  leur.  Les  Lacedemoniens  les  mettoient , 
comme  ils  étoient  eux  mêmes, fous'la  puiflfan- 
ce  des  principaux , & les  Athéniens  fous  celle 
du  Peuple , ainfi  que  nous  apprennent  Thucy- 
dide, b Ifocratc,  Demofihenc,  & Ariftote®  b Thuc.  «. 
même  ; Heniocus  Auteur  de  ce  tems-là  l’ex* 
prime  dans  fa  Comedie  par  les  vers  fui  vans,  omiîne 


En  et  moment  viennent  vers  elles 
Deux  trés-fameufes  Demoifelles  ; 
Elles  ont  l'esprit  de  travers , 

Et  mettent  le  monde  à ly envers. 
L'Une  ejl  dite  Arijlocratie  ; 

Et  l'autre  a nom  Démocratie. 


deCherf.  (# 
Diod.lib. 

xi  il. & 
xr. 

c DeRep. 

IV.  cap. 


C’eft  la  même  chofe , que  ce  qui  fut  fait  % 
Selcucie  par  Artabane,  au  rapport  de  Ta 
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Ttmpetâ • te  * en  ces  termes  ; Il  donna  le  Peuple  àgouver - 
ment  a ï£.  ner  aux  principaux , £5*  il  le  fit  pour  fon  propre 
wma!  . *atSrêt  j car  comme  le  Gouvernement  populaire 
IX.  '"approche  plus  de  la  liberté , la  domination  d'un 
a Ann.  vi .petit  nombre  ejl  au  contraire  plus  conforme  au 
pouvoir  monarchique.  Mais  ce  n’efl  pas  à nous 
d’examiner , fi  ces  fortes  de  changemcns  tour- 
nent à la  fureté  du  vainqueur. 

I X.  Que  fi  l’on  ne  trouve  pas  de  fûreté  à 
lailïer  aux  vaincus  toute  la  puiflance  fouverai- 
ne,  on  pcuttempererlachofe,  en  forte  qu’il 
leur  cnteftc  quelque  partie  ou  à leurs  Rois. 
l'  Tacite  b appelle  une  coûtume  parmi  le  Peuple 
Romain , d'avoir  des  Rois  au  nombre  de  [es  ef- 
claves.  Selon  le  même,  Antioehuspafjbstpour 
le  plus  riche  de  tous  les  Rois , qui  étotent  les  ef cla- 
ves du  Peuple  Romain.  Et  dans  les  Commen- 
taires fur  Mufbnius , ils  font  appeliez  des  Rois 
fujets  des  Romains  ; auflï-bien  que  dans  Stra- 
c cire*  5©n  . c £)ans  Lucain,  vous  trouverez  ce  vers  : 

fincaolib.  3 1 


b Hift.  1 1. 


Tl. 


Et  la  Pourprefujette  aux  armes  des  Latins. 


De  même,  parmi  les  Juifs  le  feeptre  de- 
meura dans  le  Syncdrin,  même  après  que  l’E- 
tat eut  été  confifqué  fur  Archelaus.  Evagoras 
4 lib.  *v.  Roi  de  Cypre,  au  rapport  de  Diodore,  ddi- 
foit  qu  il  vouloit  obéïr  au  Roi  de  Perfe , mais 
comme  le  devoit  un  Roi  à un  autre  Roi.  Et 
après  la  défaite  de  Darius,  Alexandre  lui  of- 
frit  plufieurs fois  cette  condition  de  comman- 
f üb.  i.  der  aux  autres,  & de  lui  obéïr  9 e Nous  avons 
«p.  ni.  parlé  ailleurs  *des  moyens  de  mêler  ou  parta- 
ii  / c 11  §er  puiffance  fouveraine.  A quelques-uns 
vui.  î.  on  a laiûè  une  partie  de  leur  Etat , comme  on 

laifle 
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laîfïe  une  partie  des  terres  à leurs  anciens  pro-  Tcmfer*- 
prietaires.  * <’*■, 

X.  Et  même  quand  on  ôte  aux  vaincus  tou-  lardAtt 
te  leur  Jurifdiâion , on  peut  à l’égard  des  cho-  VMM£' 
fes  qui  leur  appartiennent  en  particulier,  ou  xi. 
même  à l’égard  de  celles  qui  leur  appartien- 
nent en  commun,  &qui  nefontpas  confide- 
rables,  leur  laifïèr  leurs  Loix,  leurs  Coutu- 
mes & leurs  Magiftrats. 

Ainfi  la  ville  d’Apamée  dans  laBithynie, 
qui  étoit  une  Province  proconfqlaire,  eut  le 
privilège  de  Te  gouverner  de  la  maniéré  qu’il 
lui  plairoir,  comme  nous  l’apprenons  des  Epî- 
tresa  de  Pline  ; Et  en  un  autre  endroit b il  dit,  » Lib.  *. 
qu’on  laifla  aux  Bithynicns,  leurs  Magiftrats,  Epîft  5$. 
leur  Sénat.  De  même  la  ville  des  Amifeniens 
dans  le  Pont,  ufoit  de  fes  propres  loix  par  le  Ép.  1*  3. 
bienfait  deLuculle  ; les  Gots  après  avoir  dé-  b ib. 
fait  les  Romains,  n’abolirent  point  les  loix 
Romaines. 

.XI.  1.  Il  eft  pareillement  de  cette  modéra- 
tion de  n’ôter  point  aux  vaincus  le  libre  exerci- 
ce de  leur  ancienne  Religion,  à moins  qu’ils 
ne  fufîènt  perfuadex  de  celle  que  l’on  introdui- 
roit  ; comme  cette  indulgence  fcrt  merveil- 
leufement  à gagner  l’efprit  de  ceux  qu’on  s’efi: 
fournis  ; Il  eu  vrai  de  dire  auffi  qu’elle  ne  tour- 
ne à aucun  préjudice  au  vainqueur,  ainfi  que 
prouve  Agrippa  dans  fon  oraifon  à Cajus , la- 
quelle Rhilon  a inférée  dans  le  rapport  qu’il 
fait  de  fa  légation.  Dans  Jofeph  nous  voyons 
que  lui-meme  & l’Empereur  Tite  reprochent' 
aux  rebelles  de  Jerüfalem,  que  par  une  grâce 
particulière  des  Romains,  ils  étoient  telle- 
ment libres  dans  l’exercice  de  leur  Religion , 

- ' qu’ils 
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qu’ils  pouvoient  défendre  l’entrée  de  leur 
Temple  aux  étrangers,  fous  peine  même  de  la 
vie. 

2.  Mais  fi  J a Religion  de  ces  Peuples  vain- 
cus eft  une  faufîe  Religion , le  vainqueur  fera 
fagement  d’empêcher  que  la  vraye  ne  foit  op- 
primée. Ce  que  fît  Conftantin  après  avoir  dé- 
fait le  parti  de  Licinius , & ce  qu’ont  fait  après 
lui  les  Rois  de  France,  & autres. 

XII.  1.  La  derniere obfervation  eft,  que  „ 
quand  même  on  fè referveroit  l’autorité fou- 
veraine,  fut-elle  toute  abfoluc,  & comme  def* 
potique,  c’eft  à dire  pareille  à celle  d’un  maî- 
tre fur Ton  efclave , on  doit  néanmoins  traiter 
les  vaincus  avec  douceur  ^ en  forte  que  leurs 
intérêts  foient  mêlez  & unis  aux  intérêts  du 
Prince  viétorieux. 

après  avoir  défait  les  Aflyriens,  leur 
difoit  de  prendre  courage  ; que  leur  condition 
leroit  la  même  qu’elle  avoit  été  auparavant  > 
qu’il  n’y  auroit  que  le  Roi  de  changé  ; que 
leurs  maifons  leur  demeureroient  auffi  bien 
que  leurs  terres  ; qu’ils  feroient  toûjours  maî- 
tres de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  comme 
ils  avoient  été  jufq u’alors  ; Et  bien  davantage, 
qu  ils  l’auroient  lui  & les  liens  pour  protec- 
teurs, fi  quelqu’un  leur  faifoit  injure.  Nous  li- 
ions dans  Salufte , que  le  Peuple  Romain  jugea 
plus  a propos  de  faire  des  amis , que  des  efclaves  ; 
efttmant  qu'il  eft  plus  fur  de  fe  faire  obéir  de  bon 

Ïréy  que  de  force.  Du  tems  de  Tacite  b les 
frétons  fatisfail oient  ponâuellement  aux  le- 
vées, aux  impolîtions , & portoient  fans  répu- 
gnance toutes  les  charges  que  l’Empire  leur 
©rdonnoit  » pourvû  qu’on  11e  leur  fit  aucune 

vio- 
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violence.  Us  n’en  pouvoient  fouffrir,  dit  Temfera‘ , 
l’Hiftorien,  car  ilsnefecroyoientfoûmis,quc  *' 

pour obéïr,  & non  pour  être  efclaves.  vamau. 

2.  Le  Sénat  Romain  demandant  à un  En-  xi  i. 
voyé  de  Priverne,  * quelle  paix  les  Romains a 
av oient  à attendre  de  fa  Nation , il  leur  répon- v 1 1 1 ' 
dit,  Si  vous  U donnez  bonne , vous  pouvez,  vous 
attendre  qu’elle  fera  de  nôtre  coté  de  bonne  foi , & 
perpétuelle  -,  mais  fl  vous  la  donnez  mauvaife * 
vous  pouvez  être  ajfürez  auffi  qu’elle  ne  fera  pas 
de  longue  durée  ; ajoutant  pour  raifon,  quel’on 
ne  doit  pas  croire  qu'aucune  Nation , ni  meme  au- 
cun homme  demeure  jamais  dans  un  Etat  où  il  ejl 
à contre-coeur  ; qu' autant  de  tems  qu’on  l'y  re-  - 
tient  par  force  : Ainfi  Camille  b difoit  que  l’Em-  b 
pire  le  plus  afluré  étoit celui,  dont  les fujets * ç*rt  ^ 
avoient  le  cœur  content.Les  Scythes  c difoient  T, 
pareillement  à Alexandre,  qu’il  n'y  a jamais 
d'amitié  entre  un  maître  & un  efclave , & que 
même  au  milieu  de  la  paix  on  objervoit  entr'eux 
let  loix  de  la  guerre.  Hermocrate  dit  dans  Dio- 
dore:  d Qu’il  n’ed  pas  fi  glorieux  de  vaincre, que  de  H Lib, 
fe  conduire  avec  douceur  dans  la  viéloire.  T acite  x,1,‘ 
donne  un  avis  falutaire  à des  Princes  vidô- 
rieux  pour  leur  apprendre  à bien  ufer  de  la  vic- 
toire. Le  fuccés  de  la  guerre,  dit  il,  ejl  d’un 
avantage  extrême , quand  le  pardon  en  fait  la  ca- 
pitulation. Il  y a de  même  dans  une  lettre  de 
Cefar  le  Di&ateur  ces  paroles  : Servons-nous 
d'un  nouveau  moyen  pour  vaincre  ; armons-nous 
de  clemence  & de  libéralité. 


CHA- 
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Tempérament  touchant  leschofes  , qui  fé- 
lon le  droit  des  gens , ne  font  point  com- 
prifes  dans  le  droit  poftliminaire. 


»I.  Que  la  ?ujlice  intérieure  veut  que  l'on  rende 
ce  que  notre  ennemi  a pris  a un  autre , dans 
une  guerre  injufle, 

I I.  On  le  confirme  par  des  exemples. 

III.  On  demande  fi  l'on  en  peut  déduire  quel •*  ^ 
que  chofe . 

I V.  Qu  il  faut  rendre  même  les  Etats  ou 
parties  de  ces  Etats  a ceux  à qut  ils 
étoient , s'ils  dut  été  injufiement  pris  par 
l'ennemi. 


V.  En  quel  tems  l'obligation  de  rendre 
cejfe. 

V I.  Ce  qu'il  efi  a propos  de  faire  dans  un 
doute . 


I.  i.  ’^yfOus  avons  ditjulqu’où  dans  une 
jLN  guerre  jufte  les  prifes  peuvent  ap- 
partenir à ceux  qui  les  font,  hors  celles,  dont 
le  recouvrement  eft  permis  par  droit  poftlimi- 
naire, lefquel  les  paffent  pour  non  prifes  Et 

pour  les  chofes  que  l’on  prend  dans  une  guer- 
re injufte,  nous  avons  dit  auffi  qu’elles  doivent 
être  reftituées  ; non  feulement  par  ceux  qui  les 
auroient  prifes,  mais  par  ceux»  là  mêmes  entre 

les 
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les  mains  de  qui  elles  feroient  parvenues  de  Tempera  ^ 
quelque  maniéré  que  ce  foit;  car  perfonne  ne  mtm,*  l'*' 
peut  tranfporter  à un  autre  plus  de  droit  qu’il 
n’en  a lui-même, ainfi  que  difent  & lesAuteurs  1 1. 

a du  droit  Romain  &Seneque,  bquijudiciéu-  » L- 
fement  l’explique  par  ces  deux  mots  : Perfon - 
ne  ne  peut  donner  c e qu  il  n' a pas . roxaà  1. 

Or  celui,  qui  le  premier  a pris  unechofe  rraditio. 
dans  une  guerre  injutte,  n’en  a point  eu  la  pro-  D- de  aci* 
prieté  intérieure  ; c’eft  pourquoi  celui-là  11e  ^Lib”! 
l’aura  pas  non  plus,  qui  tient  Ton  droit  de  lui  ; debeneff 
& cela  étant , le  fécond  ni  le  troilïcme  polfcf-  cap.  12. 
feur  n’en  aquerront  pareillement  que  la  pro- 
priété, que  pour  nous  mieux  expliquer  nous 
appelions  extérieure,  laquelle  n’eft  qu’un  cer- 
tain avantage  d’être  maintenu  par  tout  par 
l’autorité  & la  main  de  Jüftice,  comme  légiti- 
mé proprietaire.  Ainfi  ce  ne  fera  pas  agir  en 
homme  de  bien , que  de  fe  fervir  de  cette  pro- 
priété au  préjudice  de  celui  à qui  lachofeaété 
prife  par  uneadion  injufte. 

2.  Des  J uri  fconfultes c célébrés  répondirent  c L La- 
autrefois  touchant  un  efclavc,  qui  ayant  été 
pris  par  des  -voleurs,  étoit  tombé  entie  lesdccap  * 
mains  des  eni^mis  ; qu’il  eft  vrai  de  dire  qu’il 
étoit  un  efclave  dérobé , & qu’encore  qu’il  eut 
été  entre  les  mains  des  ennemis,  & qu’il  fût 
retourné  par  poftliminie,  cela  n’empêchoit 
pas  qu’on  ne  dût  toûjours  le  confiderer  com- 
me un  efclave  dérobé  : & c’elt  cela  même  qui  < 
félon  le  droit  naturel,  fe  doit  pareillement 
dire  d’un  homme,  qui  ayant. été  pris  dans 
une  guerre  injufte,  vient  enfuile  ou  par  une 
guerre  jufte , ou  par  quelqu’autre  voyc  en  la 
puiffance  d’un  autre  ; car  félon  les  loix  de  la 

Jufti- 
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Timpera-  Juftice  intérieure,  une  guerre  injufte  ne  différé 
nunt  à iï-  en  rien  d’un  brigandage  « ; Et  c’eft  en  ce  fens 
jpoiiilmim*  clue  répondit  faint  Grégoire  Thaumaturge 
confulté  fur  le  fait  de  quelques  Pontiques,  qui 
a Ægidius  avoient  recouvré  des  mains  des  barbares  cer- 
RegiuS  de  taines  chofes  appartenant  à leurs  concitoyens, 
perndift.  *•  ^ ^aut  ^onc  renc^re  telles  chofés  à 

31  dub  7.  ceux  à qui  elles  ont  été  prifes,  ainfi  que  nous 
nu  m.  voyons  qu’il  a été  Couvent  pratiqué.  T.  Live 
b Can  x.  fajfant  le  récit  de  la  viâoire  remportée  parLu- 
creceTricipitinfurles  Volfqucs  & lesÆques, 
dit  que  trois  jours  durant  le  pillage  fut  expofé 
dans  le  champ  de  Mars,  afin  que  chacun  allât  « 
reconnoîtrc  & reprendre  ce  qui  lui  apparte- 
c l;I».  x.  noir.  Le  même , c ayant  parlé  de  la  défaite  de 
ces  Volfques  par  le  Diâateur  Pofthume,  ajoû- 
te,  au  une  -partie  du  pillage , qui  fut  reconnue 
far  les  Latins  & les  Hernie  sens  leur  fut  rendue , 
& que  l'autre  partie  fut  rendue  fous  la  pique  par 
le  Dictateur.  En  un  autre  endroit  il  dit  de  mê- 
me , que  l'on  avoit  donné  deux  jours  aux  proprie* 
taires , pour  reconnaître  ce  qui  était  à eux.  Com* 
me  aufli  après  avoir  parlé  de  la  viéloire  des 
Samnites  fur  lesCampaniens , ilajoûte  ; Ce 

?ui  plût  davantage  aux  victorieux  fut  que  fur 
'ennemi  l'on  reprit  fept  mille  quatre  cens  pri- 
fnnniers,  & un  grand  pillage  fait  fur  les  Alliez. 
Cela  fut  cauje , qu'il  fut  fait  un  Edit  par  lequel 
on  ajfignoit  les  proprietaires  à un  certain  jour , 
pour  venir  reconnaître , & reprendre  ce  qui  leur 
appartenait. 

fl  rapporte  enfuite  un  femblable  fait  des 
Romains  en  difant  : Les  Sammtes  ayanttdchê 
de  fur  prendre  Ter  ane  Colonie  Romaine , manquè- 
rent la  ville  ; mais  ayant  pillé  la  campagne , £3* 
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retournant  apres  avoir  joint  un  nouveau  bu-  Tenter*. 
Un  a celui  qu  ils  avaient  déjà  fait  , compofe  r/Sent  * l'*m 
A hommes  & de  bejîiaux  qu'ils  chaffoient  devant  g"î d* 
eux  avec  les  Pu, fats  frifimiers , ils  donnèrent 
juftement  dans  les  troupes  du  C on  fui,  qui  reve- 
nait victorieux  de  Lucerie  ; Ce  qui  fit  que  non 
feulement  ils  perdirent  leur  proye,  mais  que  mê- 
me Je  trouvant  en  de] ordre  par  l embarras  d!un 
long  bagage , ils  furent  tous  taillez,  en  pièces  ; 
yfpres  cela  le  Conful  ayant  par  un  Edit  convoqué 
a lerane  les  proprietaires , pour  reconnaître  H 
reprendre  ce  qu,  leur  appartenait , & y ayant  lail- 
Jel  armee , il prit  le  chemin  de  Home , pour  la  te- 
nue  des  Etats.  Parlant  en  un  autre  endroit  du 
pillage  que  Corneille  Scipîon  avoit  fait  Drés 
dlipe  ville  de  Portugal,  il  ajoûte  : Tout  cela 
fut  expofe  devant  la  ville , & l'on  donna  liberté 
- aux  proprietaires  de  venir  reconnaître  chacun  le 
"Jlefut  remis  au  Treforier  pour  être  ven- 
du, & l argent  qui  en  provint  fut  dtjlnbué  aux 
troupes  Après  la  journée  deTibcre  Graque 
prés  de  Bcnevent  : Tout  le  pillage  fut  abandon- 
né aux  gens  cle  guerre , à la  réferve  des  prifon - 
me,  s ; on  excepta  aujjî  les  beftiaux , que  le  s pro- 
prietaires réclameraient  dans  trente  jours , félon 
les  paroles  du  même  T.  Live.  ■ 

2-  Bolybe^ditd’Æmillc,  qui  avoit  vaincu 
les  Gau  lois , qu  il  rendit  le  pillage  à ceux  fur  qui  ,b, n’?' ’ 
c«  l avoit  fait.  ' Plutarque  c & Appien  d rap-  i Plut! 
portent  que  Scipion  fit  la  meme  choie , lors  de  Apoph. 
la  prife  de  Carthage,  où  il  trouva  plufieurs^  APP- 
chofes  vouées  aux  Dieux,  que  les  Carthaginois  r'vérrina 
ayoïent  transportées  des  villes  de  Sicile  & dejurif- 
a ailleurs.  Cicéron  « l’exprime  en  ces  termes  : d’Â.  Si- 
Lcs  Carthaginois  ayant  pris  autrefois  thmere,  qui  clilcn^' 
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était  une  des  plus  florifi'antes  & des  plus  riches 
villes  de  Sicile  ; Scipion  ejlima  qu'il  étoit  de  la 
gloire  du  Peuple  Romain , que  la  guerre  finie , 

' nos  À liiez  recouvrant  par  nos  armes  vidorieu- 
fes  ce  qu'ils  avaient  perdu.  Àinfi  après  la  prtfe  de 
Carthage  il  fit  rendre  ce  qu'il  pût  à tous  les  Sici- 
liens. 

Le  même  a s’étend  aufîî  fort  au  long  en  un 
autre  endroit  fur  cette  même  aéh'on  de  Sci- 
pion. Les  Rhodiens  b d’autre  part  rendirent 
aux  Athéniens  quatre  de  leurs  vaiileauxqu’ils 
avoient  repris  far  les  Macédoniens.  De  même 
Phaneas  Ætolien  crut  qu’il  étoit  de  la  juftice 
de  reftituer  aux  Ætoliens  ce  qui  leur  ayoit  ap- 
partenu avant  la  guerre,  &FIaminiuscnde- 
meuroit  lui-même  d’accord,  fuppofé  qu  il  eut 
été  queftion  de  villes  conquifes  par  la  guerre, 
& que  les  Ætoliens  n’euffentpaseux  mêi;.<s 
rompu  le  traité  d’alliance,  c Les  Romains  pa- 
reillement remirent  en  leur  premier  état,  les 
chofes  qui  autrefois  avoient  été  confacrécsà 
Ephefe,&  que  des  Rois  s’étoient  appropriées.  d 

III.  1.  Mais  médira  t-on , fi  telle  chofe  a 
été  achetée  par  quelqu’un , celui-ci  pourra-t-il 
fc  faire  rembourfer  cc  qu’elle  lui  a coûté  par 
Celui  à qui  la  chofe  aura  été  prife  ? Selon  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs, c il  eft  raifonnablc 
qu’on  rende  à celui  qui  l’a  achetée  autant , que 
l’autre  qui  avoit  perdu  cette  chofe  là  auroit  dé- 
penfé  pour  en  recouvrer  lui-même  la poflef- 
fion , dont  il  avoit  defefperé. 

Avec  cela,  fi  cette dépenfe  fc  peut  repeter , 
pourquoi  non  aufli  la  récompenfe  de  la  peine , 
& des  rifqucs  ; de  même  que  fi  quelqu’un 
avoit  en  plongeant  retiré  de  la  Mer  quel- 
que 
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que  chofe , qui  fut  à un  autre  ? L’niftoîre  d’ A-  Temptr*. 
braham  « lors  qu’il  revint  de  Sodomevi&o-  ™ema  l'**. 
rieux  des  cinq  Rois , me  femble  fort  à propos 
àccfujet*  Il  ramena  toutes  thofes , dit  Moyfe , 
c’eft  à fçavoir  celles  qu’il  avoir  déjà  dit  avoir  tv. 
été  prifes  par  ces  Rois. 

2.  Et  il  ne  faut  pas  autrement  prendre  la  a Geo. 

‘ condition  que  le  Roi  de  Sodome  propofa  à 
Abraham,  enluidifant  de  rendre  lesprifon- 
niers,  & de  retenir  le  relie  pour  fa.peine  & 
pour  le  danger  b qu’il  avoit  couru.  Pour  lui  * b Com. 
qui  non  feulement  croit  homme  de  bien  & ju  *0.  u.  21. 
fte,  mais  qui  avec  celaavoit  l’ame  élevée,  il^M-- 
ne  voulut  rien  retenir  ; Mais  à l’égard  de  ces 
chofes  recouvrées  ( car  ce  font  ces  chofes  là  c c v.  Liv: 
comme  nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  récit  re-  >«  ih. 
garde  ) il  en  donna,  comme  en  vertu  du  droit  ** v;  §• VI* 
qu’il  y avoit  la  dixiéme  partie  à Dieu  ; il  en  de-  ]laut  ch. 
duifît  les  frais  principaux,  & il  voulut  que  l’on  iV  §.  1* 
en  donnât  aufïi  quelque  chofe  à ceux  qui  l’a- 
voient  affilié. 

IV.  Or  de  même  qu’il  faut  rendre  ce  qui 
appartient  à de  fîmples  proprietaires,  il  faut 
par  la  même  raifoti  rendre  les  Etats,  d ou  par-  a voyez 
tic  de  ces  Etats  à ceux  qui  en  avoietit  aupara-  piu*hmc 
vant  la  Souveraineté , ou  les  rendre  à eux  mê- ch  *■§• Y< 
mes , s’ils  étoient  libres  avant  cette  guerre  in- 
jufte. 

C’eft:  de  cette  façon- là  que  nous  apprenons 
de  Tite  Live,  c que  du  tems  de  Camille  la  e Lî»: 
ville  de  Sutri  ayant  été  reprife,fut  rendue  aux  llbv*? 
Alliez,  que  les  Dacedcmoniens  reftituerent 
pareillement  les  Æginetes , & les  Meliens 
à leurs  villes,  f Flaminius  rétablit  de  même  f Id 
dans  leur  liberté  les  villes  de  Grece  que  les  lxxiil 
Tome  III,  N Macc' 
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Macédoniens  avoient  envahies,  a Le  même 
dans  l’entretien  qu’il  a avec  les  Ambaffadeurs 
d’ Antiochus  dit , qu’il  eft  jufte  d'affranchir  les 
vides  d’Alic,  quiportoient  le  nom  de.  villes 
de  Grèce  ; lesquelles  Seleucus  Bifayeul  d’An- 
tiochus avoitprifesen  guerre,  & qui  enfuite 
ayant  été  perdues , avoient  été  recouvrées  par 
•Antiochus;  Eneffct,  difoit-il,  onnapas  en~ 
vuyé  des  Colonies  dans  PJLohde  éff  dans  la  Jonie 
pour  être  les  Efc laves  du  Roi , mais  pour  augmen * 
ter  & multiplier  dans  le  monde  une  nation  très- 
ancienne. h 

V.  On  demande  auffi  dans  combien  de  . 
tems  l’obligation  de  rendre  une  chofe  cdTe 
félon  lajuftice  intérieure  : fi  l’affaire  fe  pafie 
entre  Sujets  d’un  même  Etat;  cettequelh'on 
fe  doit  décider  félon  leurs  propres  loix , en  cas 
qu’elles  donnent  le  droit  intérieur,  & ne  s'ar- 
rêtent pas  à l’extcrieur  feul  ; ce  que  Uon  doit 
examiner  avec  prudence,  & inférer  des  termes 
& de  1 intention  des  loix. 

Pour  ceux  qui  font  étrangers  à l’égard  les 
uns  des  autres , il  en  faut  juger  fur  la  conje&u- 
rc  que  l’on  peut  avo:r  de  l’abandon  de  cette 
chofe.  Nous  avons  parlé  de  cette  conjecture- 
en  un  autre  c endroit,  autant  que  nôtre  fujet 
l’a  pu  permettre. 

V 1.  Que  fi  l’on  doute  fortement  delà  jufti- 
ce  de  la  guerre,  ce  fera  fagement  fait  de  fui  vre 
leconfeil  d’Aratüsd  Sicyonien  : il  conieilloit 
d’un  côté  aux  nouveaux  poffeffeurs  de  fe  con- 
tenter de  prendre  de  l’argent,  & d’abandon- 
ner ce  qu’ils  pofiedoient;  & il  perfuadoit  de 
l’autre  aux  anciens  proprietaires  de  prendre 
la  valeur  en  argent  comptant  » comme 

une/ 
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oue chofe  bien  plus  facile  & bien  plus  avari- 
tageufe,  que  de  recouvrer  ce  qu’ils  preten- 
doient. 


CHAPITRE  XVII. 

D e ceux  qui  font  neutres  dans  la  guerre. 

I.  Qu'il  nçfaut  rien  prendre  aux  Etats  ave et 
qui  l'on  e(l  en 
me  neceffùcy 
la  valeur. 

II.  Quelques  exemples  C T préceptes  de  cette 
modération . 

III.  Quelle  doit  être  la  conduite  des  Princes 
neutres  a l'égard  de  ceux  qui  fefont  la  guer- 
re. 

i 

I.  TL  paroîtra  peut-être  fuperflu,  de  parler  Des  Etat* 
JL  ici  de  ceux  qui  ne  font  pas  compris  dans 
la  guerre  ; puis  que  l’on  eft  affez  perfuadé  que 
la  guerre  n’a  aucun  droit  fur  eux  : mais  parce 
qu’à  l’occafîon  de  la  guerre  on  entreprend 
fouvent  plufïeurs  chofes  contre  eux  fous  le 
pretexte  de  la  neceflité,  & particulièrement 
s’ils  font  voilins , il  faut  redire  ici  en  peu  de 
mots  ce  que  nous  avons  déjà  touche  en  un  au- 
tre endroit , » que  cette  neccflîcé  pour  donner  , „ c<- 

droit  fur  le  bien  d’autrui,  doit  être  extrême,  u.  §.\o,‘ 
Qu’il  faut  de  plqs  que  le  vrai  proprietaire  n’en 

N 2 ait 
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Du  Etats  aît  .pas  lui-même  une  pareille  nécelfité.  Que 
neutres,  même  lors  que  cette  nécelfité  elt  toute  vilible , 
il  ne  faut  rien  prendre  au  delà  de  ce  qu’elle 
oblige  de  prendre  ; je  veux  dire , que  li  la  garde 
d’une  choie  fuffit,  il  n’en  faut  pas  prendre  l’u-. 
fage  ; li  c’cft  allez  de  l’ufage  fans  en  venir  à la 
conlbmptîon , il  ne  faut  point  faire  cette  con- 
fomption;  & qu’enfin  s’il  ell  néceifaire  de  la 
faire,  il  en  faut  reflituer  la  valeur. 

il.  i.  Une  neceflité  extrême  obligeant 
Moyfe  & le  Peuple  Hébreu  de  palier  par  les 
terres  des  Idumécns,il  leur  déclartum  premier 
lieu  qu’il  n’iroit  que  par  le  grand  chemin  fans 
fe  détourner,  ni  dans  les  terres  labourées,  ni 
dans  les  vignes , & que  mêmes’il  avoir  befoin 
d’eau  il  lapayeroit. 

Ces  Chefs  célébrés  des  Grecs  & des  Ro- 
mains firent  la  même  chofe.  Dans  Xenophon, 
les  Grecs  qui  font  avec  Elearque  promettent 
aux  Pcrfes  de  palier  fans  leur  faire  aucun- 
dommage,  ajoutant  que  s’ils  leur  donnoîcnt 
des  vivres  pour  de  l’argent , ils  ne  prendroient 
pas  un  inourceau  de  pain , ni  un  verre  d’eau  à 
qui  que  ce  fut. 

2.  Dcrcyllidc,  auraportdu  même  Xeno- 
phon , condmjit  fes  troupes  par  des  terres  amies 
avec  tant  de  difeipline  que  Us  Alliez,  n’en  reçurent 
aucun  dommage.  T.  Live  parlant  du  Roi  Per- 
fée  dit  , qu’il  retourna  dans  fes  Etats  par  la 
Pbtbiotide , P Acbaie , (jf  la  Tbeffalie  (ans  faire 
aucun  dégât , ni  aueun  mal  aux  terres  par  où  il 
prit  fa  marche.  Plutarque  parlant  aulîi  de 
l’Armée  d’Agis  Lacedemonien  dit , que  Jet 
troupes  donnaient  de  P admiration  aux  villes , 
voyant  avec  quelle  difeipline  fans  faire  mal  à per - 
~ - _ f on  ne  j 
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fonne , & pref que  même  fans. bruits  elles  traver-  Du  Etats 
[nient  le  Peloponefe.  V elleïus  a parle  de  Sylla en 
ces  termes  : Vous  auriez,  crû  qu'il  fut  venu  en 
Italie  non  pour  faire  la  guerre  , mais  pour  établir 
la  paix , ayant  conduit  fon  armée  dans  la  campa- 
gne  de  Cap  oui  au  travers  de  la  Calabre  & de  l'A- 
postille avec  un  ordre  incroyable , C53  prenant,  un 
foin  tout  particulier  des  bleds , des  terres , des  vil- 
les, des  hommes. 

Cicéron  b dit  de  Pompée  le  Grand  , : que  fes  b pro  iege 
Légions  arrivèrent  en  /IJie , fans  que  l'on  pût  M*nilia- 
dire  ; que  non  feulement  les  mains , mais  même 
les  p/eds  d'une  fi  grande  armée  eufjent  porté  préju- 
dice à aucun  des  amis  du  Peuple  Romain,  Fron- 
tîn  c dirlemêmedeDomitienen  ces  termes  rcLib.i?: 
Lors  qu'il  campoit fur  les  frontières  des  XJbiens , il  ûrat* c- 1 
payoït  les  fruits  des  lieux  quel' on  enfermait  dans 
les  retranchements  , & le  bruit  d'une  aéiiw  fi  • 
jnfie  tint  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Latnpri- 
dius  parle  auffi  de  Pexpedicion  de  Sevcre  con- 
tre les  Parthes  en  difant,  qu'tl  obfervoit  une 
fl  exaéle  difcipline , & quil  imprimait  tant  de 
refpcél  par  tout  où  il paffoit , que  l'on  n'appe liait 
point  fes  Joldats  des  gens  de  guerre , mais  des  Sé- 
nateurs. Les  Colonels  étaient  toujours  en  armes  t 
les  Capitaines  dans  une  grande  retenue  , & tous 
les  foidats  dans  l'honnêteté } Et  pour  lui  toutes  l$s 
Provinces  le  recevaient  comme  s'il  eut  été  un 
Dieu  , à caufe  de  tous  ces  grands  biens  qu'il  leur 
farfoit.  Le  Panegyrifte  dit  des  Goths,des  Huns, 

& des  Alaîns,  qui  étoient  au  fcrvice  de  Théo- 
dofe,  qu'il  n'y  avoit  parmi  eux  ni  tumulte , ni 
confujion , qu'on  ne  les  voyait  point  piller  comme 
il  arrivoit  aux  Barbares  ; bien  plus , dit-il, 
quand  le  bled  manquait  , ils  fupportaient  pa- 

N 3 tiern- 
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patiemment  la  faim , & faifiienl  en  forte  de  fup' 
pléer  par  leur  grande  épargne  la  difette  où  ils  Je 
trouvaient  par  leur  grand  nombre.  Claudien  at- 
tribue la  même  conduite  à Stilicon  par  ces 
vers  ; 

- % » 

Sotis  vos  ordres , Seigneur , le  repos , la  jujlice , 
£J«i  dunne  de  la  crainte  & qui  retient  le  vice , 
Ont  eu  tant  de  pouvoir , que  le  moindre  larcin 
Même  d'un  épy Jeul , ou  d'un  jimple  raijin , 

ET a fraudé  l'habitant  de  ces  vafles  contrées. 

Et  Suidas  dit  la  même  chofe  de  Belifaire. 

3 . C’eft  ce  que  faifoit  le  foin  exaô  q u’on  ap- 
portait à pourvoir  aux  chofes  necelTaires;  à 
bien  payer  les  troupes,  & à maintenir  la  vi- 
gueur de  ladifcipline,  dont  voici  uncdcsloix 
dans  Ammien  a en  ces  termes  ; Qu'aucun  ne 
ravage  les  terres  clés  amis.  Et  dans  V opifque  ; 
Que  perfonne  ne  prenne  le  f oulet  d'un  autre  ; que 
' perfonne  ne  touche  à la  brebis  d'autrui , ni  ne 
'cueille  aucun  raijin  ; que  perfonne  ne  gâte  les  bleds , 
ne  prenne  de  force , ni  huile  , ni  frf  ni  bois.  De 
•même  dans  Caffiodôre  ; Qu'ils  vivent  avec 
ceux  des  Etats  amis félon  les  Loix  civiles , & que 
le  eccur  ne  devienne  point  infolent  parce  qu'on  fe 
fent  armé'y  le  bouclier  de  nôtre  armée  doit  procurer 
le  repos  de  ceux  qui  ne  font  point  armctL.  Ajoutes 
à cela  ces  paroles  deXcnophon.  c On  ne  doit 
1 oint  contraindre  par  la  force  un  Etat  ami  de  nous 
fournir  quelque  choje  contre  fin  gré. 

4.  Par  le  moyen*de  ces  partages , vous  trou- 
verez facilement  le  fens  de  cet  avis  important 
que  donne  un  grand  Prophète , ou  pour  mieux 
, dire,  celui  qui  cft  plus  grand  qu’aucun Pro- 
- - phe-. 
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phete.8  N'nfezpoint , dit-il  à des  Soldats,  de  Dis  Etats 
violence  ni  de  fraude  envers  perfonne , mais  con - neutres, 
tentez-vous  de  vôtre  paye.  Là  fe  rapportent  au  Ai  1 ^ ^ ^ 
ces  paroles  d’Aurelién  dans  V opifque  en  l’en-  “ ^'uc  1 1 1 ' 
droit  déjà  cite , Que  chacun  fe  contente  de Jon  pain 
de  munition  , ou  de  fon  etape  , qu'il  vive  du  butin 
qu  il  pourra  faire  fur  l'ennemi , & non  pas  des 
larmes  des  Provinces  amies. 

Aurefteon  ne  doit  pas  croire  que  cela  foit 
feulement  beau  à dire , mais  impoAîble  à exé- 
cuter; car  ni  cet  homme  divin,  ni  tant  de  fa- 
ges  legiflateurs  ne  l’ordonneroicnt  pas  ainA, 
s’ils  croyoient  que  la  chofe  ne  fe  pût  mettre  à 
execution.  Il  faut  au  contraire  demeurer  d’ac- 
cord, qu’une  chofe  fe  peut  faire,  quand  nous 
la  voyoflsfaite  ; & c’eft  pour  cela  que  nous  en 
avons  rapporté  des  exemples.  Nous  y join- 
drons celui  de  Scaurus , puis  que  ce  que  Fron- 
tinben  raconte  cA  tout  à fait  digne  de  remar-  k Lîlj  I?; 
que.C’eA  au  fujet  d’un  Pommier  qui  avoit  été  c.  i. 
enfermé  dans  l’enceinte  du  camp , & que  l’on 
trouva  le  lendemain  après  le  décampement 
de  l’armée  , fans  qu’on  en  eut  détaché  une 
feule  pomme. 

•J.  T.  Live  ayant  dit  que  quelques  foldats 
Romains  en  avoient  ufé  un  peu  licenticufe- 
ment  au  camp  de  Sucron,  & que  quelques-uns 
d’eux  s’étoient  détachez  la  nuit  pour  aller  à la 
petite  guerre  dans  des  terres  amies  d’all  en- 
tour, ajoûte  que  tout  cela  étoit  un  pur  liber- 
tinage, & un  excez  contre  l’ordre  & la  difei- 
plinc  de  la  guerre.  Il  y a au  Ai  un  autre  pafiage 
remarquable  de  ce  même  Auteur,  où  il  fait 
mention  de  la  marche  de  Philippe  par  les  ter- 
res des  Demhelates  en  ces  fermes  : Ils 
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étoient fes  Alliez, , mais  à caufe  de  l'extreme  be- 
f ira  où  fe  trouvaient  les  Macédoniens , ils  ravagè- 
rent leurs  terres  comme  s'ils  eufj'ent  été ' ennemis  ; 
pillant  par  tout.  Ils  ruinèrent  premièrement  quel- 
ques fermes , & puis  même  quelques  villages , ce 
qui  donnait  une  extreme  confujion  au  Roi , qui 
entendait  les  cris  de  fes  Alliez, , implorant  en  vain 
les  Dieux  des  alliances , & l'invoquant  lui  me-  J 
me. 

Dans  T acite  a le  nom  de  Pclignus  eft  odieux, 
parce  qu’il  pilloit  plus  fes  Alliez  que  fes  enne- 
mis ; le  même  Auteur  fait  aulïi  reproche  fa  aux 
foldats  de  Vitellius,  de  ce  que  demeurant 
oififs  dans  les  villes  d’Italie,  ils  ne  fe  rendoient 
formidables  qu’à  leurs  hôtes.  Cicéron  « pareil- 
lement accufeainfi  Verres.  Vous  avez,  y dit-il, 
eu  grand  foin  défaire  piller  ésf  maltraiter  les  villes 
neutres  de  nos  Alliez,  C5"  de  nos  amis. 

6.  Je  ne  puis  donc  taire  ici  le  fentiment  des 
Théologiens,  A que  je  croi  moi-même  très- 
véritable,  qui  elt  qu’un  Roi  qui  ne  paye  pas 
fes  troupes,  n’eft  pas  feu’ement  tenu  envers 
elles  des  dommages  qu’elles  en  fouffrent, 
mais  même  envers  les  lujets  & fes  voifins , que  • 
fes  foldats  prêtiez  par  la  faim  pillent  & mal- 
traitent. 

III.  i.  En recompenfe le  devoir  des  Prin- 
ces neutres  eft  de  ne  rien  faire , qui  fortifie  ce- 
lui qui  foûtient  une  caufe  injufte,  ou  de  ne 
point  s’oppofer  aux  efforts  de  celui  qui  fait  une 
jufte  guerre,  lelon  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut;  e Et  dans  un  cas  douteux  ils  les  doivent 
traiter  également,  en  donnant  partage  aux 
troupes , en  leur  fournitiant  des  vivres , & ne 
favorilant  point  ceux  qui  font  affiegez. 
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Les  Corcyriens  dans  Thucydide  » difent,  Do  Etats  1 
qu’/]  étoit  du  devoir  des  Athenieus  » s’ils  vou- 
loient  demeurer  neutres,  d’empêcher  les  Co-  • 

rinthiens  de  faire  aucunes  levées  fur  les  terres 
d’Athcnes,  ou  de  leur  permettre  la  même 
chofe.Les  Romains  reprochent  à Philippe  Roi 
de  Macedoîne,  qu’il  avoit  en  deux  façons 
violé  le  traité  qu’ils  avoient  enfemble,  ayant 
d’une  part  fait  in  jure  aux  alliez  du  Peuple  Ro- 
main , & ayant  de  l’autre  aiîifté  leurs  ennemis 
de  troupes  & d’argent.  Flaminius.obje&e  à 
Nabis  la  même  chofeen  ces  termes  Je  ne  vous 
ai  jamais  fait  d'injure , dites  vous , je  n'ai  jamais 
rien  fait  contre  votre  amitié  ni  votre  alliance  5 
voulez,  vous  cependant  que  je  vous  montre  com- 
bien de  fois  vous  l'avez,  fait  ? Mais  je  ne  veux  . 

pas  m'étendre  fur  cette  matière , il  fujfit  de  le  dire 
en  deux  mots . Comment  viole-t-on  l'amitié  ? 

On  la  viole  fans  contredit  en  deux  façons  ; l'une 
Ji  vous  traitez,  mes  Alliez,  d'ennemis  ; & 
l'autre  Ji  vous  vous  joignez,  à mes  ennemis  me- 
mes. .Y  ...  .. 

2.  Nous  lifons  dans  Agathias,  b que  celui-  biib.m. 
là  eft  ennemi , qui  fait  ce  qur  eft  agréable  à 
nôtre  ennemi.  EtdansProcope,  c que  celui-  cGoth.  x. 
là  païïe pour  être  dans  l’armée  ennemie,  qui 
fournit  aux  ennemis  les  chofes  qui  n’ont  d’au- 
tre ui^e,  que  pour  la  guerre.  Dcmofthened  dphil.n*; 
difoit  autrefois  , qu'un  homme  qui fait  & trame 
de:  chofef  pour  me faire  prendre  , ejlmon  ennemi, 
encore  qu'il  ne  me  frappe  ni  ne  me-  tire  aucun 
trait. 

A cilius e dit  aux  Epirotes,  qui  à la  vérité  eLiy  lü>,’ 
h’ avoient  point  affilié  Antiochus  de  troupes,  xmti. 
mais  que  l’on  accufoit  de  lui  avoir  envoyé  de 
.*  ” Nj  Par- 
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• l’argent qu’il  ne  fçavoit  pas  s’il  les  devoit 
mettre  au  nombre  d'ennemis  publics,  ou  de 
gens  neutres.  Le  Prêteur  Æmile  a reproche 
aux  Tcïens  d’avoir  envoyé  des  vivres,  & d’a- 
voir promis-  du  vin  à la  flotté  deS  ennemis  ; 
ajoâtant  que  s’ils  ne  fournifloient  les  mêmes 
chofes  à celle  des  Romains,  il  les  tiendroit 
pour  ennemis  déclarez.  On  fait  aufli  mention 
-de  ce  mot  d’ Augufte;  b Qu'un  Etat  qui  reçoit  ms 
ennemis  n'a  plus  de  part  à la  paix. 

3.  De  même  il  feraavantageux.de  faire  al- 
liance avec  l’un  & l’autre  parti;  afin  qu’on 
puiflè  avec  l’agréement  de  tous  les  deux , de- 
"•  meurer  neutre,  & rendre  aux  uns&auxau- 
' très  les  devoirs  communs  de  l’amitié.  Il  y a 
c lib  xxxr.  dans  T.  Live  c ces  paroles  ; Ils  doivent , corm 
me  il  convient  à des  amis  neutres , fouhaiter  la 
paix , & ne  Je  point  mêler  dans  la  guerre.  Archi- 
dame  Roi  de  Sparte  écrivit  une  lettre  aux 
'Elîens,  qui  fembloicnt  pancher  du  côté  des 
Arcadiens  lès  ennemis , avec  ces  mots  feule-- 
ment.  Le  repos  ejl  une  belle  chofe. 


CHAPITRE  XVIII.  1 

* *■  . 

Des  aftions  particulières  qui  fe  font  dans 
une  guerre  publique. 

r 

/ 

I.  On  explique  par  les  principes  du  droit  na± 
twrel , du  droit  des  gens  y Cr  du  droit  ci- 
vil y s'il  efl  permis  k des  particuliers  de  fai- 
re du  malades  ennemis  publics» 
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II.  Quelles  chofesfont  licites  Je  Ion  la  justice 
intérieure  contre  les  ennemis  , à ceux,  qui 
font  la  guerre , ou  équipent  des  vaijfeaux  à 
leurs  propres  frais. 

III.  Ce  qui  leur  ejl permis  a l’égard  de  V E- 
fat,  dont  il s font fuj  et  s. 

IV.  Ce  que  demande  d’eux  la  charité  Chré- 
tienne. 

;V.  Comment  la  guerre  particulière  fe  mêle 
avec  la  publique • 

VI.  A quoi  ejl  tenu  celui  qui  fans  or  dre  ou- 
trage les  ennemis',  ce  que  l'on  explique  avec 
disUnélion. 


I.  I.  /^E  que  nous  avons  dît  jufqu'icirc-  étalon,, 
garde,  pour  la  plus  grande  partie,  pMuuii*- 
ceux  qui  ont  l’autorité  abfoluë  dans  la  guerre,  r"'  l 
ou  qui  exécutent  les  ordres  du  public  ou  du 
Souverain  ; il  faut  voir  maintenant  à l’égard 
des  particuliers , ce  qui  dans  la  guerre  leur  eft 
permis  félon  le  droit  de  nature , félon  le  droit 
divin,  & félon  le  droit  des  gens.  Cicéron  a a oe  v' 
"rapporte  que  le  fils  de  Caton  le  cenfeur  avoit 
porté  les  armes  dans  l’armée  de  Pompilius 
Général  de  la  République,  & que  quelque 
tems  après , la  légion  où  il  étoît  ayant  été  li- 
tentiée,  & ce  jeune  .cavalier , par  uue  incli- 
nation qu’il  avoit  pour  les  armes , étant  de- 
meuré dans  l’armée , Caton  écrivit  à Potnpi-  * 
îius,que s’il  vouloit qu’il  fervit  dans  les  trou- 
pes, il  lui  fit  faire  un  fécond  ferment,  ajoû- 
tant  pour  raifon , que  le  premier  étant  nul,  il 

N 6 n’é- 
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\A3i»nt  n'étoit  plus  en  droit  de  combattre  contre  des 
fankuiit.  ennemis  publics  ;•  Il  rapporte  avec  cela  les 
rWt  propres  termes  de  la  lettre  de  Caton  à fon  fils, 

dans  laquel  le  il  l’avertit  de  fe  donner  de  garde 
d’en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi  , parce 
qu’un  homme,  qui  n’eft  point  foldat , n’a 
aucun  droit  de  combattre. 

s Plot.  - De  même  , nous  liions  «que  Chryfante  fol* 
quæft.  dat  dans  les  troupes  de  Cyrus , fut  loüé  de  ce 
& m'  î9f.  que  tenant  un  des  foldats  ennemis  à fon  avan- 
jo.' ir  C * :taSe  * d remit  fon  épée  auifi-tôt  qu’il  entendit 
b De iu.  fonner  la  retraite.'  Seneque  b dit  aufli  que 
9-  J’on  ne  doit  point  faire  état  d’un  foldat , qui  no- 
. bcit  point  aujignal , que  fon  donne  pour  la  retrai- 
te. 

i.  Mais  on  fc  trompe  de  croire  que  cela 
vint  du  droit  des  gens  extérieur;  puifque  fi 
l’on  veut  s’en  tenir  à ce  droit  ,il  eft  autant  per- 
mis à qui  que  ce  foit  de  tuer  les  ennemis , qu’il 
fui  eft  permis  de  prendre  ce  qui  leur  appar- 
tient, comme  nous  avons  montré  plus  haut; 

« lib.  in.  c car  félon  ce  droit-là  les  ennemis  publics  paf- 
c.6.  fent  pour  n’étre  point  au  monde.  L’ordre  de 
- Caton  vient  donc  delà  difeipline  militaire  des  ' 
Romains,  dont  une  desloixétoit,  ainfique 
a t.  Mtt-  l’a  remarqué  Modeûin, d que  quiconque  n’ob- 
*9r<D^ie  fervo’t  Pas  !es  ordres  de  la  guerre,  perdoitla 
«mi  Lu*  ^teî  quand  même  ce  qu’il  auroitfait  auroit 
bien  réüfti  ; & l’on  entendoit  que  celui-là 
n’obfervoit  point  ces  ordres,  quand  hors  du 
fervice  ordinaire  il  coinbattoit  contre  l’enne- 
mi fans  le  commandement  du  Général , com- 
me nous  l’apprenons  des  ordres  feveres  de 

«Liy.  Lib.  Manlius,  c 

Vil*  Eu  effet  fi  l’on  fouftroit  impunément  cette 

li- 
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liberté , chacun  abandonnèrent  fon  porte , & à 
la  toi  la  licence  partant  plus  avant,  l’armée  pânicuiit- 
entière  ou  une  partie  s’engageroit  dans  des rts- 
combats  inconfidcrtz , ce  qu’il  eft  tout  à fait 
important  d’éviter.  Auffi  Salulle  parlant  de  la 
difcipline Romaine  dit,  que  fouvent  on  avait 
puni  ceux  qui  ! ans  ordre  avaient  combatu  contre 
l'ennemi , ou  qui  ne  s' étoiênt  pas  retirer  du  com- 
bat , auffi-tbt  que  la  retraite  fonnoit.  Un  cer- 
tain foldat  Lucedemonien  ayant  entendu  Ton- 
ner la  retraite  au  moment  qu’il  alloit  porter 
un  coup  à un  des  ennemis , fe  retint  en  difant , 
qu'il  valait  mieux  obéir  à f es  Generaux  que  tuer 
les  ennemis.  Et  félon  Plutarque  , la  raifon 
pourquoi  un  foldat,  quia  fon  congé  n’a  pas 
droit  de  tuer  les  ennemis,  eft  parce  qu’il  n’cft 
plus  obligé  aux  loix  de  la  guerre , auxquelles  il 
faut  être  engagé  pour  porter  les  armes . Epiétc- 
te  de  même,  rapportant  dans  Arrien  « l’aâion  a n 5. 
de  Chryfante  dont  nous  venons  de  parler  , 
ajoute  ces  paroles  : Tant  il  eft  vrai  que  la  vo- 
lonté de  fon  General  lui  étoit  plus  à cœur  que  la 
fienne propre. 

3.  Cependant  fi  nous  regardons  le  droit  de 
nature , & la  juftice  intérieure , il  femble  qu’il 
foit  permis  à un  chacun  de  faire  dans  une  guer- 
re jufte  , & dans  les  bornes  que  la  Juftice  pref* 
crit  , ce  qu’il  croit  pouvoir  être  avantageux 
au  parti  qui  eft  innocent;  à la  vérité  il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  s’approprier  les  chofes  pri- 
ses , parce  qu’il  ne  lui  eft  rien  dû , à 
moins  peut-être  que  ce  ne  fût  pour  in- 
fliger une  peine  jufte  , en  vertu  du  droit 
qui  en  cela  eft  commun  à tous  les  hommes  ; 

& encore  doit-on  voir  par  les  chofes  que  nous 
....  N 7 avons 
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avons  dites  plus  haut,  a comment  ce  droit  e/l 
particulier  limité  par  la  loi  de  l’Evangile. 
r‘S  4 Or  un  ordre  peut  être  donné,  ou  enge- 

a Lib.U.  neral , ou  fcparément  & en  particulier.  Le 
c.io.§.  general,  e/l  comme  quand  à Rome  le  Conful 
*««•!§•  diioit  dans  une  fedition,  Qui  aime  le  falut  de 
b S«rv7âd  L République  me  fuive.  b Bien  plus,  quelque- 
v,  i ,.Æ-  fois  on  donne  indifféremment  droit  à tous  les 
neid.  fujets  de  l’Etat  de  tuer  , même  hors  de  fa 
'proprc.défenfe  , lorfque  le  bien  public  le  veut 
ain/î. 

II.  i.  Pour  l’ordre  particulier  & féparé, 
non  feulement  ceux  qui  font  foudoyeï,  peu* 
vent  l’avoir , mais  même  les  volontaires , & 
qui  plus  cft  ceux  qui  fournifïènt  une  partie  de 
la  guerre  à leurs  dépens,  par  exemple,  en 
équipant,  & entretenant  des  navires  à leurs 
propres  frais  : C’eft  au/fi  pour  cela  que  d’or- 
dinaire on  leur  lai/fe  les  prifes  qu’ils  font  pour 
leur  tenir  lieu  de  folde,  ainli  que  nous  avons 
c lib.  ni.  dit  ailleurs.  <=  Mais  ce  n’eft  pas  fans  fonde- 
«•u.  ment  qu’on  demande  jufqu’où  cettepermif- 
fion  s’étend  fans  blc/Ter  la  juftice  intérieure  &. 
la  charité. 

2.  Laju/licefe  doit  garder  à l’égard  de  l’en? 
nemi,  & à l'égard  de  l’Etat  avec  lequel  on 
traite.  Nous  avons  dit  qu’un  Etat  qui  fait 
une  guerre  juûe,  peut  pour  fa  fûreté  ôter  à 
l’ennemi  la  joüi/Tance  de  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  nourrir  la  guerre , mais  à la  charge  de 
les  rendre  ; Que  pour  la  propriété  de  ces  cho- 
fes il  peut  auffi  s’en  revêtir  juftement , jufqu’à 
la  concurrence  de  ce  qui  luiétoitdûavantla 
guerre,  ou  de  ce  qu’on  peut  lui  devoir  par  un 
fait  pofterieur,  foit  que  ces  chofes-là  appar- 

tien- 
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tiennent  au  Public  de  l’Etat  ennemi  , foit^&v» 
qu’elles  appartiennent  aux  Sujets  de  cet  Etat 
fuflènt-ils  même  innocens.en  leur  particulier,' ‘[[‘i  iv. 
q ue  pour  les  biens  de  ceux  qui  font  coupables, 
on  peut  les  leur  ôter , & s’en  emparer  par  une 
jufte  acquifition  en  punition  de  leur  crime , & 
que  ces  biens  font  à ceux  qui  les  prennent.Ain- 
fi  donc  les  prifes  faites  fur  l’ennemi  appartien- 
dront, pour  ce  qui  regarde  l’ennemi,  à ceux 
qui  font  une  partie  de  la  guerre  à leurs  pro- 
pres frais.  Mais  en  demeurant  dans  les  bor- 
-nesque  je  viens  démarquer,  félon  l’eftiina- 
tion  qu’en  doivent  faire  des  efprits  équita- 
bles. 

I I I.  A l’égard  de  l’Etat  que  l’on  fert , la 
chofe  fera  jufte  félon  la  juftice  intérieure , s’il 

y a de  l’égalité  dans  le  traité  que  l’on  fait  avec  , 
lui , c’efi:  à dire  fi  les  frais  & le  péril  répon- 
dent à l’efperance  du  butin  : car  fi  cette  efpc- 
rance  vaut  beaucoup  davantage,  il  faudra  ren- 
dre Je  fuperflu  à l’Etat  ; de  même  que  fi  quel- 
qu’un avoit  acheté  à un  trop  bas  prix  un  coup 
de  filet,  incertain  à la  vérité,  mais  qu’il  eft 
pourtant  facile  déjuger  être  de  grande  efpe- 
rance.  - ‘ • ‘ - •: 

IV.  Dè  plus,  il  fe  peut  faire  , qu’encorc 
qu’on  ne  peche  pas  contre  le  droit  étroit,  l’on 
peche  néanmoins  contre  le  devoir  que  nous 
impofe  la  charité,  & particulièrement  celui 
que  la  loi  Chrétienne  nous  preferit,  lors  par 
exemple , qu’on  remarque  qu’une  telle  dépré- 
dation ne  peut  pas  porter  un  grand  préjudice 
aux  ennemis  en  general , ou  en  particulier  à 
leur  Roi  , ou  à ceux  qui  font  les  vrais  cou- 
pables , mais.feulcment  à des  perfonnes  inno- 
centes. 
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cernes,  lefquelles  en  pourront  être  reduîtesà 
une  telle  mifere;  même  que  ce  feroit  pêcher 
contre  l’humanité , que  d’y  plonger  ceux  qui 
nous  feroient  redevables  de  leur  chef. 

Que  fi  avec  cela,  ce  ravage  ne  contribue 
pas  confiderab.lemcnt  ou  à finir  la  guerre , ou 
à diminuer  les  forces  publiques  de  l’ennemi , 
alors  il  doit  paroître  indigne  d’un  homme  de 
bien  , & particulièrement  d’un  Chrétien  de 
faire  fon  profit  du  malheur  du  tems.  » 

V.  Il  arrive  auffi  quelquefois  qu’à  l’occa- 
fion  d’une  guerre  publique,  il  naît  une  guer- 
re particulière;  lors,  par  exemple,  que  quel- 
qu’un tombe  entre  les  mains  des  ennemis,  & 
court  fortune  de  la  vie  & des  biens.  En  ce 
cas  il  faut  obferver  ce  que  nous  avons  dit^tou- 
chant  les  mefurcs  qu’il  eft  permis  de  garder 
pour  fe  défendre. 

De  même  on  joint  fouvent  l’autorité  publi- 
que à des  intérêts  particuliers , comme  quand 
quelqu’un  ayant  foufFert  de  grandes  pertes  de 
la  part  des  ennemis,  obtient  permiflion  de  fe 
dédommager  fur  ce  qui  leur  appartient;  ce  qui 
fe  doit  décider  par  les  réglés  que  nous  avons 
établies  auparavant  <=  pour  les  reprefailles, 

VI.  Mais  fi  quelque  foldat  ou  un  autre  brû- 

le les  maifons  des  ennemis,  ravage  leurs  ter- 
res, & leur  fait  de  femblables  maux  fans  ordre; 
ajoûtez  & fans  qu’il  y eut  nécefîité,  ou  jufte 
fujetdele  faire;  les  Théologiens  difentavec 
grande  raifon  qu’il  eft  tenu  au  dédommage- 
ment. . . A 

J’ajoûte  à delïèin , fans  qu'il  y eut  jufte  fit - 
jet y ce  qu’ils  ont  omis.  Car  s’il  y a en  cela 
quelque  fujetou  caufe  légitimé , le  foldat  en 

fera 
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fera  peut-être  bien  refponfable  à fon  parti, 
dont  il  a tranfgrefïe  les  ordres  ; mais  il  ne  fera 
pas  tenu  à l’ennemi,  parce  qu’il  ne  lui  aura  ' vi. 
fair  aucune  injure. 

Ce  qui  n’eft  pas  différend  de  ce  qu’un  cer- 
tain Carthaginois  répondit  aux  Romains , qui 
dèmandoient  qu’on  leur  livrât  Annibal.  Je 
ne  croi  pas , dit-il  , qui!  faille  mettre  en  que - 
fiion , Ji  Sagunte  a été  attaquée  par  attentat  parti • 
culier , ou  bien  par  un  or  are  public , mais  Jeule- 
ment  fi  c'ejl  jujlement  ouinjuftement  qu'elle  a été 
attaquée  l Car  c'ejl  à f égard  de  nôtre  fujet  que 
nous  devons  entrer  en  connoijfance  , s'il  l'a  fait 
par  nôtre  ordre , ou  de  fon  propre  mouvement . A 
vôtre  égard  nous  n'avons  qu'un  point  à vuider , 
c'efl  de  ff  avoir  : Ji  le  traité  qui  efl  entre  nous  per- 
mettait de  le  faire , ou  non. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  foi  que  les  ennemis  publics  fe  doi- 
vent garder  les  uns  aux  autres. 

I.  Que  fon  ejl  obligé  de  garder  la  foi,  ou  de 
tenir fa  parole  à toutes  fortes  d'ennemis  pu- 
blics. 

I I.  On  réfuté  l'opinion , qui  foütient  qu'il  ne 
faut  pas  garder  de  foi  aux  Pjrates  ni  aux 
Tyrans. 

III.  On  répond,  a l'argument  que  l'on 

tire 
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tire  de  ce  que  telles  gens  méritent  d'être 
■punis  i Et  l'on  montre  qu'on  ne  doit  pas 
s'y  arrêter , lorfque  Von  a traite  avec  eux 
comme  tels. 

I V.  Qu’il  n'importe , que  la  promefc  ait  été 
extorquée  par  la  crainte  ; fi  Von  ne  Va  point 
caufée  à celui  qui  a promis. 

y.  Ou  s’il  j a eu  ferment , quoi  quon  put /-* 

< fi,  fi  Von  ne  regarde  que  les  hommes , le 
violer  impunément  , à l'égard  d’un  vo- 
leur. 

Y I.  Que  les  mêmes  chofis  font  appliquées  * 
des  fujets  rebelles. 

VII.  On  démêlé  une  difficulté  qui  regarde 
en  particulier  les promeffes faites  à desjnjetsf 
CT  qui  confiée  a fi  avoir  fi  en  vertu  du  pou- 
voirfouverain  Von  peutfrufirer  fis  fujets  du 
droit  quelles  donnent. 

Y III.  On  montre  que  telles  promeffes  peu- 
vent être  fermes  Cr  fiables  enconfiquence  du 
' ferment  de  l'Etat. 

I X.  Qu’elles  le  font  auffi  quand  elles  font 
faites  à un  tiers  , qui  intervient  dans 
l'affaire. 

X.  Comment  fi  fait  le  changement  public 
d'un  Etat * 

X I.  Que  l’on  n’e fi  point  reçu  à alléguer  une 
crainte  forcée  dans  une  guerre  Jolemnelle  fé- 
lon le  droit  des  gens. 

XII. 
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XII.  Que  la  crainte  qui  peut-être  légitimé 
e fi  une  crainte  y que  le  droit  des  gens  ri  au- 
torise point. 

XIII.  Ou  il  faut  garder  la  foi  même  a des 
perfides  y ou  gens  fans  foi, 

XIV.  Non  toutesfois  fi  la  condition  qui  j 
oblige  oit  ceffe  ; ce  qui  arrive  quand  l’un 
ri  accomplit  pas  une  partie  des  ckofes  con- 
venues. 

X V.  Que  l’on  peut  de  même  fe  difpenfer  de  te- 
nir ce  qu’on  a promis , fi  d'ailleurs  ony  fup - 
ple'e  par  unejufte  compenfation. 

XVI.  Quoi  que  ce  (oit  en  vertu  d'un  autre 

contrat.  * 

\ 

XVII.  Ou  en  vertu  d'une  prétention  de  dom- 
mage caufé. 

XVIII.  Et  même  de  punition. 

XIX.  Comment  ces  chofes-lk  ont  lieu  dans 
laguerre. 


1.  1.  O U S difîons1 * * * * * *  8 que  l’on  confide- 
JJN  rccn  deux  façons  le  droit,  ou  l’é- 

tendue du  droit , que  donne  laguerre > l’une 

purement  & Amplement,  & l’autre  par  rap- 

port à quelque  promefïc  anterieure.  Nous 

venons  d’achever  de  parler  de  la  première  ma- 

nière, il  nous  refte  la  fécondé  qui  traite  de  la 
foi  des  ennemis  publics  à l'égard  les  uns  des 
autres.  Ces  paroles  fjvm  foldat , de  l’armée 
d’un Conful Romain,  dans  Silius b Italicus , 

font  admirables  : 

* Dans 


Dt  la  foi 
entre  EnnC' 
mis. 

I. 

a Ch.  1.  Je 
ce  livre 
ni. 


b Lib.' 
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Dans  le  métier  de  Mars  n'avoir  rien  plus  a 
cœur  y 

Que  de  garder  la  foi  y c'efl  le  haut  point 
d'honneur. 

Xenophon  de  même  dans  Toraifon  tou- 
chant Agcfilaus  dit,  qu'il  n'y  a rien  défi  grand 
ni  défi  luüable  quel' honneur  & la  bonne  foi  dans 
toutes  fortes  de  perfonnes  i mais  fur  tout  dans  les 
perfonnes  de  commandement.  Ariflide  « dit  dans 
le  même  fens,y«i?  l'on  reconnoit  particulier  entent 
dans  l'obfervaiion  de  la  paix  & des  autres  con- 
ventions publiques  ceux  qui  aiment  la  juflice . 
C’cft  auffi  ce  qui  acquiert  le  plus  de  gloire  à 
un  homme  : car  comme  dit  très-bien  Cicé- 
ron : b II  n'y  a perfunne  qui  n'approuve  & qui 
ne  loué  en  un  homme  cette  qualité  y non  feulement 
de  n'èlre  point  inter  effé  > mais  de  garder  la  foi  y 
même  contre fon  propre  interet. 

• 2.  hafoi  publique  y comme  il  va  dans  Quin- 
tilîen  le  pere  , fait  mettre  à des  ennemis  les 
armes  bas  par  une  trêve  , fcj3  conferve  les 
droits  des  villes  y qui  fc  rendent  II  y a auffi 
dans  le  même  Auteur  en  un  autre  endroit  ces 
paroles;  La  foi  ejl  le  plus  puiffant  lien  des  chofes 
humaines.  Elle  ejl  reverée  entre  ennemis  pu- 
blics, comme  une  chofe  facrée.  S.  Ambroi- 
fe  c de  même  l’exprime  en  ces  termes  ; Il 
ejl  confiant  que  même  dans  la  guerre  on  doit  gar- 
der la  foi  & la  jufiiee.  Et  S.  Auguftin  dainfi  ; 
Qgtand  on  donne  fa  parole , il  la  faut  tenir  mê- 
me à un  ennemi  y à qst\J'on  lait  la  guerre.  Car 
pour  être  ennemi  , l’on  ne  ceflc  pas  d’être 
homme  : or  tous  les  hommes  quels  qu’ils 
foient , quand  ils  font  parvenus  à l’ufagc  de  la 

raifon 
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raifon , font  capables  d’aquerir  droit  en  vertu  De  uf» 
d’une  promeffe.  Delà -vient  que  Camille  dit 
dans  T.  Live  qu'avec  les  Fahfques  quoi  qu'en-  ntms^ 
nemis  il  a une  alliance  que  la  nature  a for- 
mée. 

3.  Et  c’eft  de  cette  liaifon , & communau- 
té de  raifon  & de  langage  que  les  hommes  ont 
cntr’eux,  que  nait  cette  obligation  , dont 
nous  parlons,  de  tenir  fa  promeffe;  il  ne  faut 
en  effet  pas  s’imaginer,  que  parce  qu’il  ctl  . 
permis,  ou  qu’il  n’y  a point  de  mal , félon 
l’opinion  de  plulieurs,  ainfi  que  nous  avons 

dit  plus  haut,  « de  mentir  à des  ennemis  , on  , cll  r; 
puilfe  en  ufer  de  même  après  une  parole  don-  18. 
née.  L’obligation  de  dire  vérité  eft  une  chofe 
qui  précédé  la  guerre,  & qui  peut-être  peut 
bien  s’effacer  en  partie  par  la  guerre,  mais  la 
promeflè  eft  une  chofe  qui  par  elle-même 
donne  un  droit  nouveau. 

Auffi  Ariûote Fabien  vû  cette  différence;  b Nie. 
lorsque  traitant  de  l’obligation  de  dire  lave-  »v.  19* 
rité,  il  s’explique  ainfi.  * Nous  ne  parlons  pas 
d'une  perfonne  qui  ejl  véritable  dans  les  conven- 
tions, & . dans  les  c lofes , qui  regardent  la  jufti - 
ce  vif  l'injujlicfi , car  ces  clofes  la  dépendent  d'une 
autre  vertu. 

4.  Paufaniasc  dit  de  Philippe  de  Macedoi  c Arc*»  * 
ne,  que  ceferoitfans  raifon  qu’on  l’appelle- 

Ipiî  un  bon  Prince,  puifqu'il  Je  faifoit  une  cou- 
tume de  Je  moquer  de  fon  ferment , £if  de  man- 
quer de  parole  en  toutes  occajions  ; enforte  que 
perfonne  n'a  jamais  fait  moins  de  compte  de  la 
bonne  foi  que  lui.  Valerc  Maxime  ditd’Anni- 
bal , qu'il  avoit  déclaré  la  guerre  au  peuple  Ro- 
main à l'Italie , mais  qu'il  la  faifoit  encore 

- ' avei 
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avec  plus  d'animojité  à la  bonne  foi , ne  prenant : 
platjir  qu'au  menfonge  & à la  tromperie , comme 
Ji  c'eut  été  d'excellens  moyens  pour  reüfflr.  Aujfi 
ejl' il  arrivé , continue  t-il , que  ce  Capitaine, 
qui  fans  cela  aurait  laijfé  une  mémoire glorieufe 
déjà  perfonne , laijje  au  contraire  à douter , Ji  on 
doit  le  tenir  pour  le  plus  grand , oupour  le  plus  mé- 
chant homme  de  fon  Jiecie.  Dans  Homère  a les 
Troycns  s’accufent  eux- mêmes  par  un  re- 
mords de  confcience  en  difant  : 

Après  avoir  rompu  V alliance  facrée , 

Et  violé fans  crainte  une  amitié  jurée , 

Nôtre  guerre  ejl  un  crime 

IL  1.  Nous  avons  pareillement  déjà  dit, 

. b qu’il  ne  falloir  point  recevoir  ces  paroles  de 
Cicéron  ; Il  n'y  a aucune  liaifon  entre  nous  & 
des  Ur  ans  l au  contraire  il  y a un  éloignement  très - 
grand.  I]  dit  de  même.  Qit'un  Pyrate  n'ejl 
point  au  nombre  des  ennemis  publics , Ç55  qu'on 
t ne  lui  doit  garder  ni  foi  ni  ferment.  Senequec 
parle  aulîi  d'un  tyran  en  ces  termes  ; En 
Violant  les  loix  de  la  focieté  humaine  , il  a 
rompu  tous  les  liens  qui  m' attachaient  à lui.  Et 
c’cft  de  ce  principe  ou  d’une  pareille  erreur, 
que  s’eft  formé  celle  de  Michel  d’Ephefe , 
quand  il  dit,  que  l’on  ne  commet  point  d’a- 
dultere  avec  la  femme  d’un  tyran  ; ce  que  ccr~ 
tains  Rabins  ont  appliqué  aux  femmes  des- 
étrangers, à caufe  de  l’opinion  qu’ils  avoient,- 
que  leurs  mariages  étoient  nuis. 

2.  Cependant , Pompée  a terminé  par  des! 
traitez  > la  plus  grande  partie  de  la  guerre  des 
Pyrates,  leur  promettant  la  vie,  & des  lieux 
où  ils  pourroient  vivre  fans  piller  ; & les  ty- 
rans 
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rans  ont  redonné  quelquefois  la  liberté  à des  mufti 
peuples,  ftipulant  une  amniftie  pour  eux-mê-  mrttrme^ 
mes.  Cefar  écrit  auffi , qu’en  la  troifiéme  misUI 
guerre  civile,  l’accord  fut  fait  par  les  Gene- 
raux Romains  avec  les  bandits  & les  fuyarts, 
qui  s’étoient  retirez  dans  les  Pyrenéés. 

Qui  ofèradonc  dire,  que  fi  l’on  avoit  ftipu- 
lé  quelque  chofe  dans  ces  traitez , cela  n’étoit 
d’aucune  obligation  ? àlavérité  ces  fortes  de 
gens  n’ont  pas  ce,tte  communauté  de  droit 
propre  à des  ennemis  publics,  laquelle  le  droit 
des  gens  a introduite  dans  une  guerre  folem- 
nelle  & pleine  ; mais  cela  n’empêche  pas , que 
parce  qu’ils  font  hommes,  ils  neparticipent 
au  droit  naturel  avec  les  autres  hommes, 
comme  dit  très  bien  Porphyre,  »&  que  delà  a L;b; 
il  ne  naiffe  obligation  d’accomplir  ce  qu’on  m ae 
leur  promet.  non  Elu. 

AinfiDiodore rapporte,  que  Lucullegar* anim* 
da  la  foi  qu’il  avoit  donnée  à Appollonius 
chef  des  transfuges.  Et  Dion  b remarque  b L> 
qu'Augufte  pour  ne  pas  manquer  à fa  parole , 
paya  nu  voleur  Grocota  le  prix  auquel  fa  tête 
avoit  été  mife,  étant  venu  fe  prefenter  lui-  ' 
meme  à cet  Empereur. 

III.  1.  Voyons  toutesfois  fi  l’on  ne  peut 
pas  donner  plus  de  vrai-Ièmblance  à ce  que  dit 
Cicéron.  La  première  chofe  eft  , que  ceux 
qui  font  parvenus  au  comble  de  la  méchance- 
té, & qui  ne  font  partie  d’aucun.  Etat , peu- 
vent être  punis  par  qui  que  ce  foit,  fi  nous  re- 
gardons le  droit  de  nature,  comme  nous  l’a-j 
vons  expliqué  ailleurs.  c Orfil’onpeut  punir, c Lîf.  _ 
des  gcnsjufqu’à  leur  ôter  la  vie,  on  peut  bienii0.  3.'  ** 
par  conlequent  leur  ôter  leurs  biens  & leurs., 

droits , 
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De  U foi  droits,  comme  le  même  Cicéron  * dit  trés- 
or,!;». bien  en  ces  termes  : Il  n'ejl  pas  contre  nature 
nemit.  d'oter,  fi  l'on  peut , le  bien  à un  homme  à qui  il 
eft  permis  cCôter  la  vie.  Comme  donc  le  droit 
* ‘ ,II‘  qui  vient  d’une  proméiïe  eft  au  nombre  des 

droits  qui  lui  font  acquis,  on  peutaufii  fort 
bien  l’ôter  à quelqu’un  en  punition  d’un  cri- 
me. Je  réponds  que  cela  feroit  vrai*  fi  l’on 
n’avoit  pas  traité  avec  lui  comme  avec  un  mé- 
chant homme;  maisfuppofé  qu’on  ait  traité 
avec  lui,  comme  avec  un  hommetel  qu’il  eft, 
il  faut  prefumer  en  même  tems  que  la  reinif- 
fion  de  la  peine  eft  comprife  dans  cette  con- 
vention, quant  à la  chofe  dont  il  s’agit;  par- 
ce qu’il  faut  toûjours,  ainfi  que  nous  avons 
....  déjà  dit  aufli,  b donner  une  telle  interpreta- 
c x.  Q.'-  lion  à la  chofe , qu’elle  empêche  que  Pacte  ne 
demeure  fans  effeâ. 

2.  Nabis  dans  T.  Live,  répond  judicieufc- 
mentàFlaminiusqui  lui  reprochok  d’être  un 
Tyran.  Pour  ce  nom  là  ( dit  Nabis  ) je  puis 
vous  répondre , Quint  i us , que  tel  que  Je  fuis, 
je  fuis  le  même  que  fétois  quandvous fiftes  ligue 
avec  moi.  Et  il  continue  ; J'avois  déjà  fait 
ces  chofes-là  quelles  qu'elles  Joyent , lors  que  vous 
avez  çontraélé  alliance  avec  moi.  Si  j'avois  , 
ajoûte-t-il , changé  quelque  chofe  dans  cette  al- 
liance , je  ft  rois  obligé  de  rendre  raifon  de  ma  mau- 
vaifefoi  ; mais  comme  c' efl  vous-même  qui  avez, 
changé , c'efl  à vous  au  contraire  à judifier  la  vô- 
tre. Il  y a dans  Thucydide  un  paflfage  fembla- 
ble  à celui-ci,  quand  il  fait  parler  ainfi  Peri- 
....  clés  à fes  citoyens.  Nous  L bifferons  les  Villes  al- 

liées libres , Ji  elles  /'  étaient  lors  que  l'alliance  fut 
conclue. 

On 
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On  peut  encore  objeêler  ce  que  nous  avons  DeUfc 
dit  en  un  autre  endroit,  • que  celui  qui  a donné 
occafionà  la  proméffe  par  quelque  crainte,  efl  ' V. 
tenu  de  décharger  celui  qui  a fait  cette  pro-  a Liv.  u. 
xnefife, parce  qu’il  a caufé  un  dommage  injufle, c XXI? 
je  dis  injufle  puis  qu’il  l’a  caufé  par  une  aèlion 
qui  répugne  & à la  nature  de  la  liberté  humai- 
ne , & à la  nature  de  l’ade  même , qui  doit 
être  libre. 

Mais  comme  nous  demeurons  d’accord , 
que  cette  maxime  peut  avoir  lieu  en  quelques 
rencontres,  aulïi  eft-il  certain  qu’elle  ne  re- 
garde pas  toutes  fortes  de  promefîès  faites  a 
des  voleurs  ; car  pour  faire  que  celui  à qui  l’on 
a promis  quelque  chofe  foit  tenu  de  décharger 
celui  qui  a promis,  il  faut  qu’il  ait  donné  lui- 
même  occalion  à cette  promeffe  par  une  crain- 
te injufle.  Mais  fi,  par  exemple,  quelqu’un 
pour  tirer  des  fers  fon  ami  promet  de  l’argent 
à un  voleur , il  fera  fans  contredit  obligé  de  le 
payer,puifqu’on  ne  donne  aucune  crainte  à un 
homme, qui  vient  de  lui  même  faire  un  accord. 

V.  Outre  que  quand  même  on  auroit  été 
forcé  par  une  crainte  injufle  à promettre  quel- 
que chofe,  on  fera  néanmoinsobligé  de  tenir 
fa  promeffe  fi  on  l’a  accompagnée  de  la  faintc- 
té  du  ferment  ; car,  comme  nous  difions  plus 
haut,  fa  le  ferment  n’oblige  pas  un  homme  b üfa. m. 
feulement  envers  unautre  homme,  mais  auffi  c-  lr*^* 
envers  Dieu , qui  ne  reçoit  point  cette  crainte  I0* 
pour  exeufe. 

1 1 efl  vrai  cependant , que  ce  lien  feul  m’en- 
gage pas  l’heridet  de  celui  qui  a promis , par- 
ce qu’il  n’y  a que  les  chofes  qui  tombent  en 
commerce  parmi  les  hommes  en  vertu  de 
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la  loi  primitive  de  la  propriété , qai  pafîent  à 
la  perfonne  d’un  heritier  ; or  il  eft  certain  que 
ce  droit  qui  vient  du  ferment  conlîderé  corrj-^ 
me  tel , & en  ce  qu’il  eft  feulement  aquis  à f. 
Dieu  , n’eft  point  de  ce  genrc-là. 

Avec  cela  il  eft  bon  de  retoucher  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  fi  quelqu’un  manque 
à la  parole  qu’il  auroit  donnée  à un  voleur  ou 
à un  Pyrate,  foit  avec  ferment  ou  non,  ce 
violcment  eft  impuni  chez  les  autres  Nations , 
parce  qu’en  haine  des  voleurs,  les  Peuples  ont 
bien  voulu  diiïimuler  ce  que  même  011  fait  illi- 
citement contre  eux. 

VI.  Mais  que  dirons- nous  des  guerres  des 
Sujets  contre  leurs  Rois , & autres  P uiffances 
fupericures  ? Nous  avons  déjà  fait  voir  en  un 
a lîb.  1.  autre  endroit , * qu’ils  n’ont  pas  droit  d’agir 
c-4*  par  la  force,  encore  même  que  la  caufe  qu’ils 
en  auroient  ne  fut  pas  injufte  de  foi.  Il  faut-dire 
à prefent  que  quand  même  il  arriveroit  que 
l’injufticcdc  la  caufe,  ou  l’opiniâtreté  delà  ré- 

- fiftaucc  de  cesSujets  contre  leurSouvcrain  au^ 

' roient  été  telles  qu’elles  meriteroient  un  ri* 

- ■ goureux  châtiment;  en  ce  cas-là  même  le  Sou-^ 

verain  n’a  pas  droit,  s’il  a traité  avec  eux  com- 
me avec  des  deferteurs  & des  rebelles,  d’oppo- 
fer  la  peine  à la  promclïè,c’eft  à dire  de  l’annu- 
ler en  punition  de  ce  qu’ils  ont  mérité,  fuivant 
b Æl.vi.  ce  que  I10us  venom  de  dire  : Car  même  b la. 
7%  probité  des  Anciens  a eftimé  qu’on  devoit  gar- 
der la  foi  à des  Efclaves  ; & l’on  a cru  que  les 
Lacédémoniens  ne  s’étoient  attirez  la  colere 
divine,  que  pour  avoir  tué  les  Efclaves  de 
Tenare  contre  la  foi  d’un  Traité.  D’autre 
c lib.xi,  part  Diodore  de  Sicile  c remarque,  que  la 
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foi  qu’on  a donnée  auxEfclaves  dans  le  Terrr  &eufoi  ' 
pie  des  deux  freres  Paliques , n’avoit  jamais  tmre£n- 
été  violée  par  aucun  Maître.  "'vi  1 

Avec  cela , on  peut  ici  comme  ailleurs  élu- 
der ou  annuler  par  l’interpofîtion  du  ferment , 
^exception  ou  excüfe  que  l’on  fonderoit  fur 
quelque  cramte  ; ainfi  que  fit  Pomponius  Tri* 
bun  du  Peuple , qui  tint  religieufement  ce  que 
Manlius  lui.avoit  fait  promettre,  quoi  que 
ce  fut  en  lui  donnant  de  la  crainte;  qui  le  tint, 
dis-je,  de  bonne  foi , parce  qu’il  s’y  étoit  enga- 
gé par  ferment. 

VII.  Mais  outre  les  difficultés  précéden- 
tes, il  naît  ici  un  doute  particulier.  Il  vient 
du  droit  qu’a  le  Souverain  de  faire  des  Loix, 

& du  domaine  direét  qu’il  a fur  les  biens  des 
Sujets,  lequel  droit  de  propriété  furéminente 
appartient  à l’Etat , & eft  exercé  en  fon  nom 
par  celui  qui  a la  puiffance  fouverainc.  En 
effet,  fi  ce  droit  s’étend  fur  toutes  les  chofes 
qui  appartiennent  aux  Sujets,  pourquoi  11e 
s’éten'dra-t-il  pas  aüffi  fur  le  droit  que  donne 
une  promeffe  faite  dans  la  guerre. 

Que  fi  l’on  en  tombe  d’accord , toutes  ces 
fortes  de  conventions  militaires  feront  inuti- 
les , & par  conféquent  il  n’y  aura  jamais  d’au- 
tre moyen  de  terminer  la  guerre,  que  par  la- 
viâoire.  Il  faut  donc  remarquer  que  ce  droit’ 
Souverain  ne  fe  poffedepasindiftin&ement, 
mais  autant  que  le  permet  futilité  commune 
dans  le  gouvernement  ; ce  qui  s’entend  non  r T 
d’un  gouvernement  de  maître  à Efclave,  mais  ' , , k , 
d’un  gouvernement  civil , & même  monar- 
chique. Or  il  eft  le  plus  fouvent  avantageux 
au  Public  de  tenir  ces  fortes  de  conventions 
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c’eft  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , qu’il 
faut  maintenir  les  chofes  en  l’état  où  el- 
les fe  trouvent  ; & que  même  fi  l’on  eft  obli- 
gé par  quelque  conjonâure  d’affaires  d’tifèr  de 
cettcproprieté  fouveraine  , je  veux  dire,  d’ô- 
ter  le  droit  qui  eft  acquis  aux  Sujets,  on  en 
doit  d’ailleurs  faire  lacompenfation»  ainfi  que 
nous  ferons  voir  plus  au  long  dans  la  fuite 

VIII.  1.  Outre  cela  ces  fortes  de  con- 
ventions peuvent  être  ratifiées  par  le  ferment 
non  feulement  du  Roi  ou  du  Sénat,  mais  de 
l’Etat  même*.  Lycurgue  fit  jurer  aux  Laccde- 
moniens  d’obferver  les  Loix  ; & Solon  aux 
Athéniens  de  garder  les  licnnes  ; & de  peur 
que  le  ferment  ne  s’annulat  par  le  change- 
ment des  perfonnes,  il  le  faifoitrenouveller 
tous  les  ans. 

Après  donc  une  telle  ratification,  il  ne  faut 
en  aucune  maniéré  manquer  à ce  que  l’on  a 
promis,  non  pas  même  quand  le  bien  de  l’E- 
tat demanderoit  qu’on  y manquât  : Laraifon 
eft  qu’il  a été  au  pouvoir  de  l’Etat  de  relâcher 
de  fes  intérêts , & qu’avec  cela  les  termes  de  la 
convention  peuvent  être  fi  clairs,  qu’ils  n’ad- 
mettent aucune  exception.  ' Valere  a Maxi- 
me parle  ainfi  à la  Ville  d’ Athènes  : Lilaloi 
à laquelle  tu  es  engagé  par  ferment.  Les  Ro- 
mains appelaient  loix  facrées,  celles  qui  obli- 
geoient  le  Peuple  Romain  ( comme  dit  Ci- 
céron pour  Balbus)  par  un  principe  de  con- 
fcience. 

2..  Il  y a dans  T.  Liveb  un  endroit  qui  fait 
à cette  matière,  mais  qui  de  foi  eft  un  peu 
obfcur.  C’eft  lorfque  fuivant  l’opinion  de 
plufieurs  Jurifconfultes,  il  dit  que  laperfonne 
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des  Tribuns  eft  fainte  &facrée,  & qu’il  n’en  DeUUi 
eft  pas  de  même  des  Ediles , des  Juges  ni  des  tniuEi- 
Decemvirs , quoi  que  ce  feroit  agir  contre  la 
juftiçe,  que  de  les  offenfer.  Ta  raifon  de 
cette  différence  eft  que  les  Ediles  & les  autres 
n’avoient  de  protedion,  que  de  la  loi  feule 
qui  les  avoit  établis  : car  quoi  qu’il  n’y  eut 
rien  d’arrêté,  que  ce  que  le  Peuple  Romain 
ordonnait  en  dernier  lieu  } néanmoins  la  loi 
qui  avoit  établi  ces  Officiers  fubliftant , il  n’é- 
toit  permis  à perfonne  de  s’yoppofer  ; mais 
pour  les  Tribuns  ils  étoient  à couvert  fous  la 
foi  publique  du  Peuple  Romain , parce  qu’il 
y avoit  eu  ferment  ; & qu’ainfi  le  Peuple  ne 
pou  voit  fe  retra&er  fans  bldfer  fa  confcien- 
ce.  * ' * Voyc* 

Denys 8 d’Halicarnafle  le  dit  en  ces  termes  : zub'vt. 
L.  Junuis  Brutus  ayant  fait  afjembler  le  Peuple 
Romain  , fut  d'avis  de  rendre  ce  Magifirat , 
c’eft  à dire  les  Tribuns,  facré  £5*  inviolable , 
en  le  mettant  fous  la  proteflwn , non  feulement 
desloix , mais  ci  un  ferment  public , ce  (juif ut  ap- 
prouvé d\un  chacun  Et  c’eft  d’où  vient  que 
l’on  appelle  cette  loi,  une  loifacréc.  Auffi 
toui  les  gens  de  bien  murmurèrent  de  l’a&ion 
de  Tibere  Graque,  quand  il  ôtaleTribunat 
à O&ave,  en  difant  que  la  puiffance  des  Tri- 
buns tiroit  du  Peuple  fa  fainteté , mais  non 
pas  contre  le  Peuple.  bAinfidonc,  comme  b Plut, 
nous  venons  de  dire,  le  Roi  & l’Etat  fe  pour-  Iyberu® 
ront  obliger  par  ferment,  même  envers  leurs  &taLC 
Sujets. 

IX.  De  plus  une  promefle  faite  à un  tiers , 
qui  n’aura  pascaufé  de  crainte , validera;  & 
nous  ne  nous  informerons  pas  s’il  y a inté- 
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rêt , ou  quel  peut  être  cet  intérêt  ; puifque  ce 
ne  font  que  des  fubtiliteï  & des  chicanes  du 
droit  Romain  ; au  lieu  qu’il  eft  naturellement 
de  l’intérêt  de  tous  les  hommes  de  procurer  le 
bien  des  autres  hommes. 

Nous  liions  aque  la  Paix  conclue  entre  Phi- 
lippe & les  Romains,  lui  ôta  tout  droit  de  fe 
faire  raifon  des  Macédoniens , qui  avoient 
quitté  fon  parti  pendant  laguefre. 

X.  Nous  avons  aufîi  fait  voir  en  un  autre 
endroit,  b qu’il  y avoit  quelquefois  des  Etats 
ou  gouvernemens  mixtes  ; ainfi  comme  par 
le  moyen  d’un  traité  ou  d’une  convention, 
l’on  peut  pafler  d’une  forme  de  gouvernement 
pur  à une  autre  forme  de  gouvernement  pur,  - 
c’eft  à dire,  par  exemple,  un  Etat  peut  pafler 
d’un  gouvernement  purement  Monarchique  , 
à un  gouvernement  purement  Ariftocratique  ; 
on  peut  pareillement  pafler  d’un  F tat  pur  à un 
Etat  mixte,  enforte  que  ceux  qui  avoient  été 
Sujets  deviennent  Souverains,  pour  le  tout  ou 
pour  une  partie  de  la  Souveraineté,  & que  mê- 
me ils  ayent  droit  de  défendre  cette  partie- là 
par  la  voyc  des  armes. 

XI.  i.  Ileftbonavecceladefçavoir,  que 
de  la  même  maniéré  que  la  guerre  folemnelle, 
c’eft  à dire  publique  des  deux  côtex , & décla- 
rée dans  les  formes , a certaines  qualités  par- 
ticulières à l’égard  du  droit  extérieur,  elle  a 
de  même  ceci  de  propre , que  les  chofes  que 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  on  promet, 
ou  touchant  les  moyens  de  la  terminer,  font 
de  telle  autorité,  que  l’obligation  n’en  peut 
être  annullée  pour  alléguer,  une  crain- 
te injuftement  caufée  , à moins  que  celui 
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à qui  on  les  a promifes  n’y  confentit  lui-  DtjAfni 

même.  entre  En- 

La  raifon  eft,  que  comme  il  yapluficurs«w“ 
choies  qui  palfent  pour  juftes  félon  le  droit  des  x 1 *• 
gens , quoi  qu’elles  ne  foient  pas  fans  quelque 
défaut  ; ce  même  droit  autorife  pareillement 
la  crainte  qu’on  fe  donne  de  part  & d’autre 
dans  la  guerre.  En  effet  fi  l’on  n’êtoit  pas  de- 
meuré d’accord  de  cette  connivence,  on  n’au- 
roit  jamais  pû  mettre  ni  bornes  ni  fin  à ces  for- 
tesdeguerres,  qui  arrivent  tous  les  jours  ; & 
que  cependant  il  eft  de  l’inte'rêt  du  genre  hu- 
main que  l’on  termine. 

Et  c’eft  ce  droit-là  même,  que  l’on  peut 
prendre  pour  celui , que  Cicéron  » dit  être  un  » De  en- 
droit de  guerre,  que  l’on  doit  gardera  un  en*  tl1; 
nemi  public,  comme  il  dit  ailleurs,  qu’un  Vck.it. 
tel  ennemi  obferve  des  loix  dans  la  guerre, 
c’eft  à dire,  non  feulement  les  loix  naturelles» 
mais  quelques  autres  encore,  qui  ont  été  intro- 
duites du  confentement  des  Nations. 

2.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela,  qu’un 
Prince  ou  un  Etat , qui  fe  fera  faifi  en  cette 
maniéré  de  quelque  chofe  dans  une  guerre  in- 
jufte , puiffe  la  retenir  avec  fûreté  de  confcien- 
ce , & fans  violer  le  devoir  d’homme  de  bien  ; 
ou  même  qu’il  puifle  contraindre  l’autre  d’ac- 
complir une  convention , foit  qu’il  l’eut  con- 
firmée par  ferment  ou  non  ; caria  chofe  de- 
meure toûjours  inj ufte  au  dedans  & par  fa  pro- 
pre nature  ; & l’injufticc  intérieure  d’une  m 
aétion  ne  fe  peut  redrdfer,  que  par  un  confen- 
tement nouveau  &vrayment  libre. 

XII.  Mais  quand  je  dis  que  la  crainte  que 
l’oncaufe  dans  uneguerre  folenjnclle  pafle 
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pour jufte,  on  doit  l’entendre  de  cette  crain- 
te, que  le  droit  des  gens  ne  defapprouve  pas  ; 
fi,  par  exemple,  on cxtorquoitquelque cho- 
ie d’une  femme  par  la  crainte  d’être  violée, 
ou  par  quelqu’autre  terçeur  contre  îafoi  & la 
parole  qu'on  auroit  donnée,  il  eft  plus  vrai  de 
dire  que  la  chofefe  réduit  aux  termes  du  droit 
naturel  ; parce  que  le  droit  des  gens  n’étend 
pas  fon  autorité  j ufqu’à  cette  forte  de  crain- 
te. * 

XIII;  x.  Bien  davantage,  ce  que  nous 
avons  dit  nous a mêmes  en  traitant  des  princi- 
pes généraux  i & ce  que  Saint  Ambroife 
nous  apprend  aufii  qu’il  faut  garder  la  foi 
même  à des  traîtres,  doit  fans  contredit  s’é- 
tendre à des  ennemis  publics  qui  ont  man- 
qué de  parole,  tels  qu’étoient  les  Carthagi- 
nois, à qui  les  Romains  gardèrent  pourtant 
toûjours  reügieufement  la  foi  ; Le  Sénat  ne 
regardant  pas  ceux  à qui  il  la  gar dotent , dit 
V aîere  b Maxime  fur  ce  fujet.  Ce  que  Salu- 
fte  exprime  ainfi  i Quoi  que  dans  toutes  les 
guerres  d'Afrique  , les  Carthaginois  fijjent 
quantité  d'aélions  de  mauvaife  foi  pendant  la 
paix  & pendant  la  trévi , les  Romains  toute- 
fois ne  prirent  jamais  occafion  de  faire  lefem- 
blable. 

z.  Appien  parle  en  ces  termes  au  fujet  des 
Portugais  qui  avoient  violé  l’alliance  ; &que 
Servius  Galba  fit  mourir  après  les  avoir  trom- 
pez à fon  tour  par  un  nouveau  traité  : Il  t r , 
dit-il,  im  té  les  barbares  mimes , ayant , contre 
la  d.gmté  & l'honneur  du  Peuple  Romain } ^ an- 
gé  cette  perfidie  par  une  autre  perfidie.  Et  ce 
fut  auflî  ppur  cette  raifon  que  le  même  Gal- 
ba 
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ba  fut  accufé  par  Libom  Tribun  du  Peuple  ; 
ainfi  que  rapporte  Valere  Maxime 8 en  ces  ter- 
mes ; La  compafflon  & non  pas  l'équité  condui- 
Jit  cette  affaire  ; & l'on  accorda  à la  conjidera- 
tion  de  fes  enfans  le  pardon , qu'on  ne  pouvait  ac- 
corder à fon  innocence.  Caton  b dit  auffi, 
que  fans  fes  enfans  & fes  larmes  il  auroit  été 
puni. 

XIV.  Mais  il  faut  fçavoir  en  même  tems 
qu’il  fe  peut  faire  en  deux  façons , qu’un  hom- 
me ne  manquera  pas  de  parole,  quoi  qu’il 
•manque  à accomplir  ce  qu’il  aura  promis  ; 
C’eft  ce  qui  arrive,  ou  par  un  défaut  de  con- 
dition , ou  par  compenfation.  Un  défaut 
de  condition  ne  dégage  proprement  pas  ce- 
lui qui  s’eft  obligé  , puifque  l’évenement 
fait  voir  qu’il  n’y  avoit  point  du  tout  d’o- 
bligation, n’ayant  été  ftipulée  que  fous  cette 
condition  ; & c’eft  ce  qui  a lieu  auffi,  quand 
celui  des  contraâans  qui  eft  le  premier  à fa- 
tisfaire,  n’accomplit  point  de  fa part-ce qu’il 
étoit  obligé  d’accomplir  ; car  tous  les  ar- 
ticles d’une  convention  font  contenus  les 
uns  dans  les  autres , par  forme  de  condi- 
tion , comme  fi  cette  elaufe  : Je  ferai  ce  que 
je  promets , Ji  l'autre  fait  ce  qu  il  a promis , y 
étoit  précifément  inferée  & en  propres  ter- 
mes. 

Tullus  répondant  aux  Albanois,  prend  les 
Dieux  à témoins  , qui  des  deux  Peuples  a renvoyé 
avec  mépris  les  Ambaffadeurs  qui  aüoient  de- 
mander fatifaélion  ; afin  qu'on  lui  imputât 
tous  les  maux  de  la  guerre.  Un  a(focie\  .dit 
Ulpien,  c qui  aura  renoncé  à la  Joctetéy  par- 
ce qu'on  ne  lui  aura  pas  tenu  me  condition  fous 
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laquelle  la  focieté  étoit  établie , ne  peut  pas  être 
recherché  tomme  affocié.  C’eft  auffi  pour  ce  fa- 
jet,  que  lors  qu’on  veut  éviter  cet  inconvé- 
nient, on  met  ordinairement  dans  un  traité 
en  termes  exprès,  qu’arrivant  que  telle  & tel- 
le claufe  ne  s’accompliffe  point,  le  refte  ne 
laiffera  pas  de  fortir  fon  plein  & entier 
effet. 

XV.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs,  «que 
l’origine  de  la  compenfition  vient , de  ce  que 
ne  pouvant  retirer  ce  qui  eft  à nous,  ou  ce  qui 
nous  eft  dû,  de  celui  qui  nous  le  retient, 
ou  qui  nous  le  doit,  nous  en  prenons  la  va- 
leur fur  quelque  chofe  que  ce  foit  : Et  de  là 
il  s’enfuit  que  nous  pouvons  encore  bien  plu- 
tôt retenir  .ce  qui  eft  en  nos  mains , foit  que 
cela  foit  corporel,  foit  que  cela  foit  incor- 
porel ; Et  qu’ainfi  nous  pouvons  ne  point 
accomplir  ce  que  nous  aurons  promis , fî  ce 
que  porte  la  promeflèn’eft  pas  de  plus  grande 
valeur,  que  la  chofe  que  l’autre  nous  retient 
injuftement. 

Seaeque  b dit  à çe  propos,  un  créancier ejl 
J auvent  condamné  envers  fon  debiteur , lorsqu'il 
a plus  pris  d'un  autre  côté , que  ne  fe  monte  la  det- 
te qu'il  demande , & le  Juge  n'eft  pas  toû jour  s af- 
jis  entre  le  créancier  & le  debiteur , pour  dire  vont 
aveu  prêté  de  l'argent.  Quoi  donc  ? vouspojje- 
dez  une  terre  que  vous  ri*  avez,  pas  payée  ; & ainji 
compenfation  faite , vous  for  tirez  debiteur , vous 
qui  étiez  entré  créancier. 

XVI.  Ce  fera  la  même  chofe,  fi  celui  avee 
lequel  j’ai  traité  me  doit  plus,  ou  autant  par 
un  autre  contrat,  & que  je  ne puiftè pas  me 
faire  payer  autrement.  Je  fçai  bien  qu’il  y 
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â des  a&ions  qui  feféparent  dans  le  barreau,  DeUfil 
comme  dit  le  même  Seneque, a & la  formalité  ««Bi- 
ne fe  confond  pas.  Ces  inftances,  comme  nem,s- 
il  dit  au  même  endroit , dépendent  de  certai-  xvui.  ' 
nés  lois:  qu’il  eft  nccefïàirc  de  fuivre  ; une  loi  a Lib.  vi. 
ne  fe  mêle  point  avec  une  autre  loi  ; il  fautai-  c.6 
1er  par  où  l’on  noüs  mene  : * Mais  le  droit  des  *^°Aer' 
gens  ne  connoît  point  ces  différences,  lors  par-  ? 
ticulierement  qu’il  n’y  a point  d’autre  efpé- 
rance  d’obtenir  ce  qu’on  a juftefujetdepré- 
tendre.  1 

XVII.  Quoi  que  celui  qui  preflè  l’ac- 
compliflement  d’une  promeflè , ne  foit  obligé 
lui-même  par  aucun  contrat , il  faudra  pour- 
tant dire  la  même  chofe  s’il  a caufé  quelque 
dommage.  Seneque  b l’exprime  au  même  b Diflp 
endroit  par  ces  paroles  ; U»  fermier  neft  pas  caP*  4- 
oblige  à fon  maître , quoi  que  fon  bail fubfijîe , Jl 
ie  maître  a gâté  les  bleds  du  fermier , ou  coupé fes 
arbres  : non  à la  vérité , que  le  maître  ait  reçâ 
ce  qui  avait  été flipulé Vntr'eüx , mais  parce  qu'il 
a fait  enforte  qttil  ne  le  pût  recevoir.  Il  allè- 
gue enfuite  d’autres  exemples  ; vous  avez , 
dit- il,  enlevé  fon  bétail  y vous  aVeztué fon  ejcla- 
ve  ; Et  il  dît  après-  : c il  m'ejl permis  de  mettre  c Di&o 
en  ligne  de  compte  le  bien  y au  le  mal  y qu'on  me  CJP  <5*. 
fait  y & puis  je  verrai Ji  l'on  me  doit , ouji  je  fuis 
moi-même  debiteur. 

XVIII.  En  dernier  lieu  l’on  peut  par  ré- 
tribution, ne  point  tenir  la  promette,  qu’on 
aura  faite  à un  homme,  qui  aura  mérité  pu- 
nition ; ce  que  Seneque  explique  amplement 
au  même  endroit  : On  doit  y dit-il,  de  la  re- 
tcnnoiffance  an  bienfait , & de  la  punition  au 
trime.  De  fa  part  il  n'a  à prétendre  aucune 
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reconmiffance  de  moi , & de  la  mienne  je  ne 
lui  dois  faire  fubir  aucun  châtiment  : mus 
fommcs  donc  quittes  P un  envers  l'autre.  Et 
Ctlfuite,  » après  avoir  mis  en  parallèle  le  bien- 
fait & P injure , je  verrai , Ji  même  on  ne  me 
doit  point  de  refie. 

XIX.  1.  Mais  comme  entre  perfonnes 
qui  plaident,  fi  l’on  demeure  d’accord  de 
quelque  choie , on  ne  peut  pendant  le  pro- 
ce's , le  déduire  fur  l’a&ion  principale  pour  la- 
quelle on  plaide,  ni  fur  les  frais , dommages 
& intérêts  du  procès  : aulfi  ne  peut-  on  pendant 
la  guerre  faire  entrer  en  compenfation  d’une  • 
promdfe,  ce  qui  eft  la  caufe  principale  de  la 
guerre,  ni  toute  autre  chofequi  fe  fait  félon 
les  maximes  de  la  guerre  établies  par  le  droit 
des  gens  ; La  nature  de  l’affaire,  qui  confiftc  à 
empêcher  que  ce  que  l’on  a contradé  demeure 
nui , fait  voir  que  la  convention  a etc  faite  fans 
aucun  égard  aux  demêlex  de  la  guerre. 

Sans  cela  il  n’y  auroit  aucune  convention 
que  l’on  ne  pût  éluder  ; & peut-être  n’appli- 
querois  jq  pas  ici  mal  à propos  cette  penfée  du 
même  Scneque,  b que  j’ai  déjà  cité  plufieurs 
fois.  Nos  ancêtres,  dît'il , ne  recevaient  aucu- 
ne raifon , afin  d’apprendre  aux  hommes  qu'ils 
doivent  garder  la  foi  à quelque  prix  que  ce 
foit  ; ils  fçavoient  qu'il  efi  bien  plus  expé- 
dient de  ne  recevoir  de  quelques-uns  aucune 
exeufe , quoi  que  jufie , que  de  donner  occafion 
à tout  le  monde  d'en  faire. 

- a.  Quelles  font  donc  les  chofcs  que  l’on 
pourra  mettre  en  compenfation  de  ce  qu’on 
a promis  ? Celles-ci  par  exemple,  fi  l’autre 
doit  quelque  chofe,  quoi  que  ce  fuit  en  ver- 
tu 
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tu  d’un  autre  contraâ  ou  traité  pafle  pen-  DeUf*t 
dant  la  guerre  ; s’il  a caufé  quelque  dom*  «««£»- 
mage  en  pleine  trêve  ; s’il  a outragé  des 
Ambafradeur1»  , ou  fait  queîqu’autre  choie 
condamnée  entre  ennemis  publics  par  le  droit 
des  gens.  5 

3.  11  faut  obfèrver  toutefois  que  la  com- 
penfation  fe  falfe  entre  les  mêmes  perfonnes, 

& que  le  droit  de  quelque  tiers  n’y  foit  point  * 
inrérelTé  ; entendant  néanmoins  que  les  biens 
des  fujets , félon  le  droit  des  gens , doivent 
demeurer  obligez  pour  les  dettes  de  l’Etat, 
comme  nous  avons  dit  pl us  haut,  a a lîb.  m. 

4.  Ajoutons  auffi  qu’iheft  d’une  ame  gene-  c‘ 1 *’  *• 
reufe  de  garder  la  foi  des  traitez , apres  même 

avoir  reçû  quelque  efpece  d’injure.  C’efl:  pour 
ce  fujet  que  Jarque  !>  ce  f.ge  Indien  loüc  un  bPhiloftt. 
Roi,  qui  bien  qu’il  eutétëoffenféparfonal- 
lié  <5c  fonvpifin,  ne  fe  départit  pourtant  jamais  c 
de  la  foi  jurée , difant  qu'il  avait  fait  un  ferment 
Jl  faint  & fi  inviolable , qu'il  ri  aurait jamais  le 
moindre  reffentment  contre  l'autre , quoi  que  mê- 
me il  l'eut  offenfé. 

5”.  Et  pour  ce  qui  eft  des  difficultez,  qui 
peuvent  naitre  touchant  la  foi/,  qu’on  a don- 
née à des  ennemis  publics,  on  peut  les  ré- 
foudre prefque  toutes  par  les  réglés  que  nous 
avons  établies,  c quand  nous  avons  traité  tant e l'k**» 
de  l’efficace  de  toutes  fortes  depromeffesen,**' 
général,  qu’en  particulier  de  celle  dufcr  *vl.' 
ment,  & des  traitez  & promeflès publiques , 
auffi  bien  que  du  droit  & de  l’obligation  des 
Rois*.  & en  dernier  lieu  de  l’interpretation  des 
claufes  douteufcs&  ambiguës.  Néanmoins 
pour  faire  encore  mieux  voir  l’ufage  de  ce 
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que  nous  avons  dit,  & fournir  desfolution* 
pour  les  doutes  qui  pourroient  arriver  outre 
ceux-là , nous  allons  toucher  les  queftions  le9 
plus  ordinaires,  & les  plus  célébrés  d’entre  cel- 
les qui  s’agitent  en  cette  matière. 


CHAPITRE  XX. 

Des  conventions  publiques  çar  lefquelles 
on  termine  la  guerre  ; ou  il  eft  parlé 
des  Traitez  de  Paix,  du  fort,  ducom* 
bat  arrêté  de  part  & d’autre , de  l’arbi- 
trage, de  la  reddition  des  otages , & des 
gages. 

I.  Divifion  des  conventions  qui  fi  font  entre 
Ennemis  publics , conforme  k ly ordre  que 
Von  fiprejerit  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre • 

IL  Que  dans  un  Etat  Monarchique  c'ejl au 
Roi  k faire  la  paix. 

III.  Ce  qutl  y a k obfirver  fi  ce  Roi  efi  en- 
fant, aliéné  d*efprit9  prisonnier , chajfe- 

de  fin  pais. 

IV.  Que  dans  un  Etat  oh  V autorité  e(!  en- 
tre les  mains  des  Principaux  ou  du  Peu- 
ple ; c’ejl  k eux  k faire  la  paix  k la  plura- 
lité des  voix. 

V.  De  quelle  maniéré  on  peut  valablement 

aliéner  un  Etat  ou  une  partie  d’un  Etat , 
ou  le  Domaine  de  cet  Etat pour  obtenir  la 
paix.  V I. 
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VI.  Comment  la  paix  faite  par  un  Roi,  obli - 
ge  le  Peuple , 0« yèj  Succtjfeurs. 

Vil.  l’utilité  publique , on  peut 

par  l a Paix  aliéner  le  bien  des  Sujets  ; mais 
à la  charge  de  dédommagement. 

VIII.  On  parle  des  chofes  déjà  perdues  par 
laguerre . 

IX.  Que  P on  ne  difiingue point  ici les  chofes 
acqmfes  par  le  droit  des  gens  , d’avec  celles 
quon  a acqvtifes par  le  droit  civil. 

X.  Que  l’utilité  publique  pajfe  pour  toute pri* 
vée  à l’égard  des  Etrangers. 

XI.  Réglés  générales  pour  interpréter  un 
Traité  de  Paix. 

XII.  Que  dans  un  doute,  on  doit  croire  qu’il 

a été  convenu , que  les  chofes  demeureraient 
en  l'état  qu’elles  font , 0~  comment  on  doit 
l’entendre.  - ■ 

XIII.  Ce  qu’il  e(l  à propos  de  faire , fi  le 
Traité  porte  que  toutes  chofes  feront  remi- 
fes  au  meme  état , quelles  ét  oient  avant  la 
guerre. 

XI V.  Qu* alors  on  ne  doit  point  rendre  des 
Peuples , qui  étant  libres  fe  font  volontaire • 
ment  fournis  à quelque  puijfance. 

XV.  Que  dans  un  doute  on  doit  croire  que 
l’on  a fait  remife  des  dommages  caufez.  par 
laguerre. 

XVI.  Mais  non  pas  de  ce  qui  e'toit  dû  a 

des 
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des  particuliers  avant  la  guerre. 

XVII.  Que  l’on1  doit  de  meme  dans  un  doute 
pre'fumer  que  les  peines  ou  chètimens  préten- 
dus par  le  publie  avant  la  guerre  , ont  été 
remis  par  la  Paix . 

XV  II  I.  De  la  prétention  des particuliers  au 
fujet  de  leurs  procès  criminels. 

XIX.  Que  le  droit  que  le  public  prétendait 

‘ avant  laguerre  ; ipais  qui  étoit  encontefa- 
tion , cjl  cenfé  remis  fans  difficulté. 

X X.  Que  ce  que  l'on  a pris  après  la  faix  doit 
être  rendu. 

-XXI.  Quelques  réglés  à l’égard  d’un  Trai- 
té, portant  de  rendre  les  chofesprifes pen- 
dant la  guerre. 

XXII.  A l’égard  des  fruits. 

XXIII.  Des  noms  des  Provinces . 

XXIV.  De  la  relation  que  peut  avoir  une 
convention  a une  autre  antécédente , Cf  de 
Celui  qui  y a apporté  quelque  obfiacle, 

XXV.  Du  retardement , ou  delai. 

XX  V I.  Que  dans,  un  doute  il  faut  interpré- 
ter contre  celui  qui  a preferit  les  condi- 
tions. , 


XXVII.  Qu’il  y a diftinftion  entre  donner 
' un  nouveau  fujet  de  guerre , ©•  violer  la 

. Paix . 


XX  V 1 1 1,  Comment  on  viole  la  Paix  en 
faifant  contre  ce  qui  ejl  en  général  de  l'ef- 
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fence  de.  toute  forte  de  paix. 

X X I X Ce  qui  arrive  fi  des  alliez,  attaquent 
une  des  parties  à force  Ouverte. 

XXX.  Comment , en  cas  que  les  propres  Su- 
jets de  l’une  des  parties  attaquent  l'autre  , 
on  doit  préfumer  que  leur  procédé  efi  ap- 
prouvé. 

XXXI.  Si  les  Sujets  de  l'une  des  parties  peu- 
vent fervir  chez,  d'autres  Souverains. 

XXXII.  Ce  qu  tl  faut faire  (i  l'on  a offinfé 
ces  memes  Sujets  ; à quot  l’on  apporte  de  la 
diflinttion. 

X X X 1 1 1.  Si  l’on  a ojfenfé les  alliez  de  l'ad- 
ver  fe partie , ce  qu'on  difiingue  aufft. 

XXXI  V.  Comment  on  viole  la  Paix en  . 
agijfant  contre  ce  qui  efl porté par  le  Traité 
de  Paix. 

XXXV.  S’il  faut  mettre  de  la  différence  en- 
tre les  articles  d’un  Traité  de  Paix. 

XXXVI.  Ce  qu’il  en  faut  juger  fi  quelque 
peine  y efi  ajoutée. 

XXXVII.  Si  quelque  neceffitéy  met  ob (la- 
cle. 

XXXVIII.  Que  la  paix  peut  fubfifier , fi 
celui  qui  efi  ojfenfé  y confènt., 

XXXIX.  Comment  on  enfreint  la  paix , en 
faifant  contre  ce  qui  e(l particulier  à une  cer- 
taine efpece  de  Paix. 

XL.  Ce  que  l'on  entend  par  U nom  d’amitié. 

XLT. 
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X L I.  Si  cefl  agir  contre  l'amitié  de  recevoir 
les  Sujets  (r  les perfonnes  exilées  de  l'Etat  # 
de  l'adverfe  partie. 

XL  IL  Comment  on 
fort. 

X L 1 1 1.  Comment  par  un  combat  accordé  de 
part  Cr  d’autre , cr  s'il  efl permis. 

X L I V.  Si  le  fait  des  Rois  oblige  ici  les  Su « 
jets , 

X L V.  Qui  cd  celui  qui  doit  être  réputé  victo- 
rieux, 

X L V I.  Comment  on  finit  la  guerre  par  arbi- 
trage , Cr  {pétri  l'on  entend  un  arbitrage 
fans  appel , 

X L V 1 1.  Que  dans  un  doute  on  entend  que, 
des  arbitres  foient  aflraintsau  droit . 

X L Y 1 1 1.  Que  des  arbitres  ne  doivent  pas 
prononcer  fur  la  poffeffion, 

XL  IX.  Quel  tli  lr effet  d'une  reddition  pure  ' 
Cr  fimplc. 

L.  Quel  efl  le  devoir  du  vainqueur  à l'égard 
de  ceux  qui  fe  rendent  ainfi. 

LI.  Delà  reddition  fous  condition, 

LII.  Qui  font  ceux  que  l'on  peut,  Cr  que 
l*on  doit  donner  pour  otages. 

LII  I . Quel  droit  on  a fur  des  otages, 

L I V.  S'il  efi  permis  à un  otage  de  fe  fau - 
ver. 

L V.  Si  l'on  peut  légitimement  retenir  un 

otage 
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, otage  pour  un  autre  fujet.  " . . , 

L V I.  Que  celuépour  lequel  omettent  un  ota- 
ge venant  h mourir , l'otage  eft  libre. 

LVII.  Si  le  Roi  qui  a donné l*  otage  étant 
mort , l'otage  demeure  engagé. 

L V 1 1 1.  Que  les  otages  font  quelquefois 
obligez,  comme  partie  principale  9 que 

l'un  n’eft  pas  refponfable  du  fait  de  l'au- 
tre. 

L I X.  Quelle  eft  l'obligation  à l'égard  des 
gages. 

L X.  Quand  en  n* eft  plus  reçu,  aies  dégager. 

I.  '“P'Outes  les  conventions  que  les  Enne-  c$mm» 
X mis  publics  peuvent  foire  entr’eux 
confident  en  une  promeftè  expreflè,  ou  tacite.  ,f  \é 
La  promefle  expreftè  eft  ou  publique , ou  par- 
ticulière. La  publique  fe  fait  ou  par  des  Puif- 
fances  fouveraines  ou  par  des  puiftances  infe- 
rieures. Celle  qui  vient  des  Puiftances  fouve- 
raines, ou  met  fin  à la  guerre,  ou  fubfifte  pen- 
dant la  guerre.  Dans  les  promeftes  qui  finiflent 
la  guerre,  il  y en  a qui  font  principales,  & d’au- 
tres qui  ne  font  qu’acceftoires  ou  relatives  aux 
principales.  Les  principales  terminent  la  guer- 
re , foit  par  leur  a&e  propre  comme  des  Trai- 
tez , foit  par  le  confentement  que  l’on  donne 
de  s’en  rapporter  à quelque  autre  chofe , com- 
me feroit  au  fort  ; à Pévenement  d’un  combat, 
ou  au  j ugement  de  quelque  arbitre.  Dans  ce 
premier  moyen,  c’cft  à dire  dans  le  fort , le  ha- 
zar d domine  tout  feul.  Dans  les  deux  autres , 

il 
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Onv*n-  il  eft  tempéré  par  le  courage  & les  forces  du 
u *nt pu-  corps,  & par  le  bonfens. 

?n.’  ^ ï-  Ç’eft  à ceux  * qui  font  les  Auteurs  de  la 

1 1 î.  guerre  à faire  les  traitez  qui  la  terminent  : Car 

• Vide  chacun  cft  maître  de  fes  intérêts  ; d’où  il  s’en- 
Mb.  m.c.  fQjt  qUe  dans  une  guerre  publique  de  part& 
’ d’autre , ce  droit  de  faire  ces  traitez  appartient 
à ceux  en  qui  rélîde  la  puiflancefouveraine. 
Ce  fera  donc  au  Roi  dans  un  Etat  purement 
Monarchique  ; pourvû  que  rien  nes’oppofe 
à ce  droit.  * • 

III.  i.  Je  mets  cette  exception,  parce 
qu’un  Roi  qui  feroit  d’un  âge  à n’avoir  pas  en- 
core la  maturité  du  jugement  (ce  que  lai  loi 
dans  quelques  Royaumes  détermine  à un  cer- 
tain nombre  d’années , & ce  qui  en  d’autres  fe 
réglé  fur  des  conje&ures  probables  ) ou  qui 
n’auroit  pas  l’efprit  fain  ne  pourvoit  pas  faire  la 
paix.  Il  faut  dir^la  même  chofe  d’un  Roi  qui 
feroit  prifonnier,.  en  cas  que  la  Couronne  ait 
pris  fon  origine  du  confentemcnt  du  Peuple; 
( car  il  n’eft  pas  croyable  qu’un  Peuple  eut  dé- 
féré la  fouveraine  puifTance  à telle  condition, 
qu’elle  fut  exercée  par  uneperfonne,  qui  ne 
feroit  pas  libre, 

C’eft  pourquoi  en  ce  cas  là , la  fouveraîneté 
ne  réfidera  pas  à la  vérité  toute  entière  dans  le 
Peuple  ; mais  elle  y rélidera  néanmoins  quant 
à l’exercice  ou  à l’adminillration,  & comme 
par  forme  de  tutelle,  ou  au  lieu  du  Peuple,  en 
la  perfonne  de  celui  à qui  le  Peuple  l’aura 
commife. 

i. . Mais  pour  les  chofes  qui  font  au  Roi  en 
particulier,  il  en  pourra  valablement  difpofer, 
même  pendant  fa  détention,  félon  ce  que 

nous 
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nous  allons  dite  touchant  lç>  conventions  par-  onven- 
ticulieres.  Que  fi  ;c  Roi  eft  ch  >(Té  de  fon  Etat , *' 

pourra-t-il  faire  la  Paix  ? Sans  doute  ; fi  l’on 
efl:  afifûré.  qu’il  foit  maure  de  fes  a&ions  ; fans  v. 
cela  fa  condition  fera  peu  differente  de  celle 
d’un  Roi  prifonnicr  ; car  il  y a auffi  des  pri- 
fons  de  grande  étendue;  Regulusrcfufad’opi- 
ner  dans  le  Sénat,  difant  qu’il  n’étoit  pas  Sé- 
nateur, tandis  qu’il  étoit  engagé  par  ferment 
aux  ennemis.  » Ôæ  . 

IV.  Dans  up  Etat  où  le  pouvoir  abfoîueft  1 
entre  les  mains  des  Principaux,  ou  du  Peuple , 

le  droit  de  faire  la  Paix , appartiendra  à la  plus 
grande  partie,  ou  des  Principaux,  qui  for^ 
ment  le  Confeil  Public , ou  des  Bburgeois  qui 
ont  droit  de  fuftragc  félon  la  coûtume  du  Païs, 
ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs.  b Et  de  cette  £ y "* 
maniéré,  ce  qui  aura  été  convenu  obligera 
ceux  là  mêmes  qui  auront  été  de  contraire 
avis. 

Quand  une  fois  i dit  T.  Live,  c les  conven- 
fions  cCun  traité auront  été arrêtées , ceux  là  mê- 
me , qui  n'en  auraient  pas  été  d'avis  doivent  les 
foûtenir  pour  bonnes  & pour  avantageufes.  De-  j ,.L 
nys  d d Halicarnaflè  dit  auffi,  Qu' il  faut  obéir  " 
à ce  que  la  plus  grande  partie  aura  trouvé  bon.  * 
Appien  «dit  de  même  : Que  tous  jont  obligez  de  e 1 
fe  J'oâmettre , fans  apporter  aucune  exeufe , à la 
réjolution  que  l’on  aura  prife.  Et  Pline  i f Qu  il 1 Hb- 
faut  que  tous  obfervent  ce  que  la  plus  grande var-  ePlft-  *3* 
tie  aura  réj'olu.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que  la  Paix  g Vafq. 
tourne  à profit  à ceux  qu’elle  oblige,  s’ils  s’en  c°nc  ll1- 
veulent  fervir.  t 

V.  1.  Voyons  maintenant  les  chofes  qui  ailcg»t.  & 

peuvent  entrer  dans  un  traité.  Les  Rois  r tels  «•  j» 

/ • 

quil 
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qu’ri  yen  a plufieuts aujourd’hui , quinepo£ 
fedent  pas  leur  Royaume  en  patrimoine,  mais 
comme  par  ufufruit,  n’ont  aucun  pouvoir  d’a- 
liener  leur  Etat  par  un  traité  ni  en  tout , ni  en 
partie:  au  contraire  avant  qu’ils  acceptent  la 
Couronne  ( auquel  tems  le  Peuple  leur  eft  en- 
core Supérieur)  tels  a&es  peuvent  être  par  une 
loi  publique  déclarer  pour  l’avenir  entière- 
ment nuis , jufques-là  même  qu’ils  n’obligent 
à aucune  réparation  de  dommages  & intérêts. 

Et  c’eft  ce  qu’il  faut  croire , que  les  Peuples 
ont  voulu  ainfi , de  peur  que  fi  l’on  donnoit- 
a&ion  au  contraâant  pour  fon  dédommage- 
ment, les  biens  des  Sujets  nefuflTenten  prife 
pour  la  dette  du  Roi,  & qu’ainfi  la  défenfe 
d’alicner  l’Etat  ne  demeurât  fans  effet. 

2.  Il  eft  donc  neceflaire  pour  rendre  valide 
la  ceffion  de  tout  un  Etat,  d’avoir  le  confente- 
ment de  tout  le  Peuple,  qui  peut  le  donner  par 
Députez  de  Provinces  qu’on  appelle  Etats.  Et 
pour  une  partie  ou  Province  de  l’Etat , il  faut 
pour  en  rendre  l’alienation  valable  avoir  un 
double  confentement,  l’un  de  la  part  du  corps 
de  tout  l’Etat, & l’autre  en  particulier  de  laPro- 
vince  dont  il  s’agit  ; ne  pouvant  être  détachée 
contre  fon  grédececorps,  dont  elle  fait  par- 
tie. T out  au  contraire  cette  Province  fans  le 
confentement  de  tout  l’Etat  pourra  tranfpor- 
ter  valablement  à un  autre  lajurifdi&ionfur 
elle  même , fi  elle  y eft  obligée  par  une  neceffi- 
té  extrême  & inévitable  ; car  il  eft  vrai-fembla- 
ble  qu’elle  s’eft  réfervée  ce  pouvoir, lors  de  l’é- 
tablififement  de  la  focieté  civile  entre  elle  & le 
refte  de  l’Etat. 

3.  Mais  pour  les  Royaumes  Patrimoniaux, 

rien 
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rien  n’empêche  que  les  Rois  ne  les  aliènent.  e»wm - 
Et  toutefois  il  fc  peut  faire  encore  qu’un  Roi  r*" 
tel  que  ces  Rois  indépendans  n’ait  pas  le  pou-  ^ 
voir  d’en  aliéner  les  parties  ; en  cas,  par  exem- 
ple , qu’il  ait  obtenu  la  propriété  de  fon  Etat  à 
condition  de  ne  le  point  divifer. 

Pour  les  biens  de  l’Etat,  que  l’on  appelle  le 
domaine  de  la  Couronne , ils  peuvent  tomber 
auffi  en  patrimoine  au  Roi  en  deux  maniérés , 
ou  féparément  de  l’Etat,  ou  par  indivis.  Si 
c’eft  en  la  féconde  maniéré,  ils  pourront  l’alie- 
ner,  mais  non  pas  fans  l’Etat  j fi  c’eft  en  la  pre- 
mière, ils  le  pourront , & même  fcparément  « a li!ï  ,l* 
de  tout  le  refte  de  l’Etat.  c*  IJ‘ 

4,  Pour  les  Rois  qui  n’ont  point  leur  Etat 
en  pur  patrimoine,  difficilement  auront- ils 
droit  d’aliener  le  domaine  de  leur  Etat,  fi  cela 
ne  paroit  clairement  par  les  termes  d’une  loi 
primitive,  ou  par  un  ufage  auquel  on  ne  fe  foit 
japraisoppofé. 

V I.  Nous  avons  pareillement  fait  voir  & de  b lib.  » ». 
quelle  maniéré  la  promeffe  d’un  Roi  engage  c *iv.q. 
& oblige  fesfujets,  &fesfucceflèurs,  &que 
c’eft  autant  que  la  puifïànce  Souveraine  lui  en  là  même, 
donne  de  pouvoir;ce  que  l’on  ne  doit  pas  éten-  §•  v«  1.  & 
dre  à l’infini,  ni  reftraindre  non  plus  par  des  *u* 
bornes  trop  étroites  : cela  doit  s’entendre  de 
maniéré , que  les  chofes  qui  font  appuyées  fur 
une  raifon  probable  cfubfiftent.  c 

Véritablement  ce  fera  toute  autre  chofefi  c 
ce  Roi  eft  maître  de  fes  fujets , & s’il  a fur  eux, 
non  tant  un  pouvoir  civil  , qu’un  pouvoir  def- 
potique,  ou  de  maître  fur  des  Efclaves  ; en  cas  .d,fuPra 
par  exemple  qu’il  les  ait  vaincus,  & réduits  à £ 
la  fervitude  ; d ou  bien,  fi  n’ayapt  pas  ce  pou-  q.  i,  * 

voir 
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c**vtn~  vo«r  for  les  pcrfonnes,  il  l’a  fur  les  biens,  com- 
eitns  t>M*  me  Pharaon  fur  les  terres  d’Egypte,  qu’il  avoit 
hit'jHcf  achetées;  & comme  d’autres,  qui  ont  établi 
VIL  des  étrangers  fur  leur  propre  fond  ; car  ici  le 
droit  qui  le  trouve  annexé  à la  puiffan  ce  Roya- 
le , fait  qu’une  chofcfubfifte,  qui  fans  cela  ne 
fublifteroit  point  par  le  droit  fcul  de  la  Royau- 
té. 

VII.  i.  On  demande  fouvent  auffi  quel 
pouvoir  ont  les  Rois , pour  le  bien  de  la  Paix , 
fur  ce  qui  appartient  aux  particuliers,  quand  ils 
n’y  ont  d’autre  droit,  que  celui  que  leur  donne 
la  puiffance  Royale.  Nous  avons  déjà  dit  en 
un  autre  endroit,  que  le  bien  des  fujets  cil  foû- 
iîîis  au  domaine  dire& , ou  à la  propriété  fur- 
éminente  qu’a  l’Etat, en  forte  que  l’Etat  ou  ce- 
lui qui  le  reprefente  a pouvoir  defefcrvîrdc  “ 
ces  biens  & même  de  les  ruiner,  & aliéner,  non 
feulement  dans  une  extrême  neceffité,  qui 
même  donne  une  efpece  de  pareil  droit  ayx 
particuliers  fur  les  biens  d’autrui , mais  auffi 
pour  l’utilité  publique:  car  il  faut  croire , que 
ceux  qui  fc  font  mis  enfemblepour  former  une 
focieté  civile , ont  voulu  que  toute  autre  utili- 
té particulière  cédât  à cette  utilité  publique. 
z.  Mais  il  faut  ajouter , que  quand  cela  ar- 
» v»fq.  rjvc>  l’Etat  • eft  obligé  de  dédommager  du 
« bRom  PubHc  ceux  q°i  P^ent  ainfi  leur  bien  ; enten- 

cônf.  ™io  dant  cependant  que  celui  là  même  quia  fouf- 
Syl  in  fert  le  dommage,  contribue  auffi  s’il  eftbe- 
verb  bel-  f0in  part  de  ce  rembourfement  public,  ce 
• i-  y 4f  qui  fi  jUfte,  que  tant  s’en  faut  que  l’Etat  foit 

déchargé  de  ce  dédommagement , pour  n’ê- 
tre  peut-être  pas  en  pouvoir  de  le  faire  alors; 
que  cette  obligation  qui  fera  demeuree  com- 
me 
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me afïbupie par ccttc impuiflance,fe réveillera  convm- 
en  toutes  les  occafions  où  l’état  auradequoi 
l’aquiter.  ^vnr 

V ill.  Auffi  n’admets-je  pas  fans  dîftinâion  j x.  * 
ce  que  dit  Vafqucz«qu’un  Etat  ne  doit  prendre  » Lib.  1 1 » . 
aucune  connoilfatice  d’un  dommage, qui  aura  Cont; 
étécauféparla’guerre,  puis  que  le  droit  de  la  gn4cw 
guerre  permet  telles  chofes  ; Ce  droit  de  la 
guerre.comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs, 
b ne  regarde  que  les  autres  Etats , ou  les  enne-  b Iib 
mrsentt’eux,  mais  non  pas  les  fujets  d’un  me-  1Ilté. 
meEtat  à l’égard  l’un  de  l’autre:puis  qu’ils  fpnt  vi.  §.  2. 
affociez  enfemble , il  eft  jufte , qu’ils  partagent  c-x-  4 s- 
entr’eux  les  pertes  qui  arrivent  à leur  focie- 
té.  c 


Cependant  j’avoue, que  par  une  loi  civile  on  c L cun» 

• peut  ordonner,  que  perlonne  n’aura  a&ion  duob“** 
contre  l’Etat, pour  raifon  d’une  chofe  qu’il  au-  ciam  D. 
roit  perdue  par  la  gucrrc;&  on  peut  l’ordonner  pto  foti’a. 
ainfi , pour  exciter  par-là  chaque  fujet  à défen- 
dre plus  vigoureufement  ce  qui  lui  appartient. 

IX.  Il  y en  a qui  mettent  une  grande  diffé- 
rence entre  les  chofes  qui  appartiennent  aux 
fujets  par  le  droit  des  gens,  & celles  qu’ils  ne 
poflèdent  qu’en  v-ertu  du  droit  civil , donnant 
iur  celles-ci  un  droit  plus  abfolu  au  Roi , & tel 
enfin  qu’il  puilfe  les  ôter  fans  fujet  & fans  com- 
penfation>&  ne  lui  donnant  pas  le  même  droit 
fur  les  autres. 

C’efttrés-mal l’entendre;  La  propriété  de  - 

• quelque  caufe  qu’elle  vienne  produit  toûjours 
fon  effet  par  le  propre  droit  de  nature;  &l’on 
n’en  peut  priver  perfonne , que  par  des  raifons 
attachées  effentiellement  à la  propriété, ou  qui 
viennent  du  fait  des  proprietaires.  . 

Tme  III.  P X.  Mais 
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Cnvm - X.  Mais  ccttc  précaution  de  n’aliener  le  bien 

tions  pu-  des  fujets,  que  pour  l’utilité  publique  ne  regar- 
bhqHts.  de  qUe  je  R0j  & fes  fujets j nj  ccne  du  dédom- 

Xi  magement  que  l’on  doit  aux  fujets  ne  regarde 
. non  plus  que  l’Etat  & les  particuliers  de  cet 
Etat.  Pour  les  étrangers  qui  traitent  avec  le 
Roi , l’aéle  du  Roi  leur  fuffit  ; non  feulement 
, à caufe  de  la  préfomption,  que  donne  la  di- 
tn.  c.  h.  de  la  Perfonne  Royale;  mais  même  à 
' caufe  du  droit  des  gens,  qui  fouffre  que  le  fait 
du  Roi  * oblige  le  bien  des  fujets.] 

XI.  i.  Pour  ce  qui  regarde  l’interpretation 
ou  explication  des  claufes  des  traitez  de  Paix, 
il  faut  obferver^ce  que  nous  avons  remarqué 
. ..  plus  haut  kc’eft  à dire, prendre  ce  qui  eft  le  plus 
c xvi  qV  favorable  en  un  fens  plus  étendu , & expliquer 
h.  il.  ce  qui  eft  le  pins  défavorable  ou  plus  odieux  en 
Un  fens  plus  ferré. 

Si  nous  regardons  purement  & fimplement 
le  droit  de  nature, il  femble que  cette  maxime, 
«jue  chacun  ait  ce  qui eji  à lui,  comme  difent  les 
Greçs , foit  au  rang  des  chofes  les  plus  favora- 
bles; & par  confequent,  que  ce  qui  fe  trouvera 
dans  quelque  ambiguité  doive  être  expliqué  en 
un  fens , que  celui  dont  les  armes  feront  juftes 
obtienne  & recouvre  la  chofe , pour  laquelle  il 
les  a prîtes  avec  les  dépens,  dommages  & inté- 
rêts ; mais  non  pas  qu’il  profite  à la  faveur  du 
châtiment  d’une  offenfe  ; parce  que  cette  cau- 
fe- là  eft  odieufe. 

a.  Mais  comme  on  vient  rarement  à un  traité 
de  paix  par  l’aveu  d’une  înjuftice , il  faut  don- 
ner une  explication  aux  termes  <hi  traité , telle 
qu’elle  égale  les  parties  le  plus  qu’il  eft  poffi- 
blc, quant  à la  juftice  de  la  guerre.  On  a coûtu-’ 

me 
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me  de  le  faire  entr’autres  par  deux  moyens  ; c»nvm 
l’un  eft  de  convenir  que  les  chofes  dont  la  pof-  Hompu • 
feffion  auroit  été  troublée  par  la  guerre, fe  vui- 
dent  félon  la  forme  de  l’ancien  droit  que  cha  aLiviui 
cun  y avoit  : ce  font  les  paroles  de  Menippe  a lib. 
dans  l’oraifon  , où  il  parledés  differentes  efpc-  ***»*• 
ces  de  traitc2:Pautre  que  les  chofes  demeurent 
en  l’état  où  elles  font  ; ce  que  les  Grecs  expri- 
ment par  ces  termes , qutis  ayent  ce  qu'ils  ont. 

Xil.  i.  Dans  un  doute  il  vaut  mieux  faire 
tomber  la  préfomption  fur  le  dernier  de  ces 
deux  moyens , parce  qu’il  eft  le  plus  facile , & 
qu’il  n’apporte  aucun  changement;  & c’eft 
d’où  vient  ce  que  Tryphoninbaremarquéique  £ L.î* 
la  paix  ne  donne  droit  de  retour , qu’aux  pri- 
fonniers  dont  on  auroit  fait  mention  dans  le  v;s  p 
trairé.comme  nous  avons  montré, cqueM.  Fa-  c Cy-def. 

. ber  l’avoit  fort  judicieufement  corrigé,  & ainli  fuïC  IS* 
mêmeque  nous  l’avons  prouvé  par  des  raifons 
évidentes  : les  transfuges  ne  fe  rendront  point 
non  plus, s’il  n’en  a été  atnfi  convenu;  car  nous 
•recevons  les  transfuges  d par  le  droit  de  la  d l tr««- 
guerre,  je  veux  dire  qu’il  nous  eft  permis  par 
le  droit  de  la  guerre  de  recevoir  au  nombre 
des  nôrres  ceux  qui  changent  de  parti.  Il  en  eft  pi 
de  même  des  autres  chofes , elles  demeurent  ch  i.futl* 
par  un  tel  traité  à celui  qui  les  a.  fin- 

2.  Or  ce  mot  qui  les  a ne  fe  prend  pas  ici  ci- 
vilement,mais  naturellementjparce  qu’il  fuffit 
dans  la  guerre  d’avoir  la  polïefîion  actuelle , & e 
l’on  n’en  demande  pas  d’ autres*  Pour  les  ter-  CT 
res  nous  avons  dit/que  l’on  entendoit  qu’elles  Conf  74. 
font  poftèdées  quand  on  les  a enfermées  dans  * Voyez 
quelques  places  de  défenfe;  car  on  ne  confide-  £r$£prea 
je  pas  ici  un  fejour  paffager , commeferoit  d’y  lib  “ , ,. 

P 2 avoir  c-  vt.q  4- 
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avoir  Ton  quartier  ou  fon  camp, mais  un  fejour 
permanent. 

Demofthene  pour  etefiphon,  dit  que  Phi- 
lippe fe  hâtoit  de  prendre  autant  déplacés  qu’il 
pouvoit,  fçaehant  bien  comme  il  étoitvrai,  . 
que  l’accommodement  venant  à fe  faire,  ce 
qu’il  tiendroit  lui  demeureroit. 

Et  pour  les  droits  a ou  obligations  incorpo- 
relles , telles  que  font  les  fervitudes  des  terrfcs , 
elles  ne  fe  poflèdent  qu’en  pofledant  les  cho- 
fes , aufquelles  elles  font  attachées, ou  les  per- 
fonnes  à qui  elles  appartiennent;  cequiceffc 
d’avoir  lieu, fi  ces  droits  doivent  s’exercer  dans 
les  terres  de  ceux  qui  ont  été  ennemis. 

XIII.  Quant  au  premier  moyen  d’accom- 
modement , par  lequel  on  remet  en  pofifelfion 
ceux  qui  avoient  été  troublez  par  la  guerre , il 
faut  remarquer , que  l’on  regarde  celui , qui  le 
dernier  , c’efl  à dire  avant  la  rupture , avoit  la 
poilcffion  de  la  chofe  dont  il  s’agit  ; enforte 
toutcsfoîs  qu’il  foit  permis  aux  particuliers  qui 
auroient  été  auparavant  dépofledez  par  quel- 
que Arrêt  provifionnel , ou  par  quelque  faille , 
de  fe  pourvoir  par  la  voye  de  la  juftice. 

XIV.  Mais  fi  quelque  Etat  libre  s’étoit  vo- 
lontairement foûmis  à l’un  des  partis , qVii  fe 
faifoient  la  guerre , larellitution  ne  s’étendra 
pasjufqu’àlui,  c’eftà  dire',  onnelerdlituëra. 
pas  ; puis  que  la  refiitution,dont  nous  parlons, 
ne  regarde  que  les  chofes  faites  par  la  force  des 
armes  & par  la  crainte, ou  en  tout  cas  par  quel- 
que ftratageme  permis  contre  ennemis  publics 

Ainfi  par  le  traité  de  paix  entre  les  Grecs, les 
Thebains  retinrent  Platée , difant  , qu'ils 
avo/ent  acquis  cette  place , non  par  la  force  oh  la 
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trahifon  , mais  du  contentement  volontaire  de  étmen- 
ceux  à qui  elle  appartenait.  Nlfæs  demeura  aux  *<»*'}*• 
Athéniens  par  le  même  droit.  Et  Quint îus 
Fiaminius  fe  fervit  de  la  même  diftinétion  xvi. 
contre  les  Ætoliens, alléguant,  que  cette  Loi  re- 
gardait les  villes  qui  avaient  été  prises , mais  que 
pour  celles  de  la  Thejjalie , elles  étaient  pafjees  de 
leur  hongre Jaus  la  puijjance  du  peuple  Romain.  » 


XV.  De  même  on  doit  croire  , fi  autre 


a Livîu* 
lib. 

*XXl I l» 


chofe  n’a  été  ftipulée,  que  toute  paix  éteint 
l’aétion , qu’on  pourroit  avoir  pour  des  pertes 
que  la  guerre  auroit  caufées  ; ce'qui  fe  doit  en- 
tendre aulïi  des  pertes  des  particuliers  ; car 
elles  ne  font  pas  moins  des  effets  de  la  guerre  , 
que  les  autres  :•  Etc’eftce  qu’il  faut  obferver 
dans  le  doute,  fur  ce  principe , que  ceux  qui  ' 
fe  fuifoient  la  guerre  font  cenfez  être  demeu- 
rez d’accord  enfemble , que  ni  l’un  ni  l’autre 
ncferoitaccufé  d’injuftice. 

XVI.  Il  ne  faut  toutesfois  pas  prefumer, 
que  les  dettes  entre  particuliers  contraélécs 
avant  le  commencement  de  la  guerre  , fuient 
cenfées  remifes;  car  telles  dettes  ne  s’aquie- 
rent  point  parle  droit  des  armes  : * la  demande  * v°ye* 
en  efl  feulement  interrompue  par  laguerre;  b Jet^eec 
enforte  que  l’obftacle  étant  levé , elles  font  lesconf  6l\ 
mêmes  qu’elles  étoient  auparavant. 

Or  ce  droit  qui  a été  avant  la  guerre,  & le- 
quel on  ne  doit  pas  facilement  croire  que  per- 
fonne  ait  perdu  : puis  que.c’eft  principalement 
pour  maintenir  chacun  dans  ce  qui  lui  appar- 
tient , que  les  Républiques  & les  Etats  ont  été 
établis,  comme  dit  Cicéron,  cfe  doit  entendre  c lib  |l4 
du  droit,qui  naitde  l’inégalité  des  cho fes,  c’eft  oit 
à dire,  de  dette  civile. 
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, XVII.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  droit  qui 

regarde  la  peine;  » Ce  droit  ne  peut  plus  erre 
kUqJu.  pourfuivi  par  des  Rois  & des  Etats , mais  doit 
xvn  d’autant  plus  être  cenfé  remis,  qu’une  paix 
ne  feroit  ni  ferme  ni  fiable,  fi  on  y laiîlbit  un 
• Gaîios*  vieux  levain  de  guerre;  C’eft  fur  ce  fonde- 
rie Atre-  ment  que  les  chofes  que  l’on  aura  omifes  par 
fli*  cb.  ignorance , feront  comprifes  fous  les  termes 
xiv. n. 7.  generaux,  comme  il  arriva  à l’égard  de  ces 
marchands  Romains , que  les  Cartaginois 
avoient  jettes  dans  la  mer,  & dont  les  Ro- 
mains lors  du  traité,  n’avoient  aucune  con- 
noifiànce  au  rapport  d’Appien.  Ce  font  de  Çolt- 
des  réconciliations  ( dit  Denys  d’Halicarnafîè  ) 
quand  elles  effacent  le  reffentiment  & lefeuvemr 
b Plataica.  detoffenfes.  Ifocrate  b dit  de  même,  que  dant 
une  paix  il  ne  faut  pas  rechercher  les  vieux  pe~ 
chez. 

XVIII  Pour  le  droit  des  particuliers  tou- 
chant le  criminel,  il  n’eft  pas  de  pareille  im* 
port  ance,pour  prefumer  qu’il  fuit  remis  : Car 
même  fans  guerre  on  peut  le  vuider  par  la  voye 
de  lajuftice.  Toutesfois  comme  ce  droit  ne 
nous  touche  pas  de  fi  prez , que  celui  qui  nait 
de  fincgalité  ou  qui  regarde  le  civil,  & parce 
que  les  peines  ont  outre  cela  toujours  quelque 
chofe  d’odieux,  il  fuffira  de  quelque  legere 
conjeéture  de  paroles,  pour  inferer  que  ce 
droit  a été  pareillement  remis. 

XIX.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’il 
ne  faut  pas  facilement  croire , que  le  droit  que 
l’on  avoit  avant  la  guerre,  foit  perdu,  fedoit 
donc  obferver  invariablement  à l’égard  du 
droit  des  particuliers;  mais  pour  le  droit  des 
Rois  & des  Etats , il  vaut  mieux  prefumer 

qu’on 
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qu’on  a eu  quelque  intention  de  le  remettre,  fi  Ctnvtn- 
quelques  paroles  ou  quelques  conjeélurcs  pro- 
bables  donnent  lieu  de  le  croire  ainfi , & parti- 
culierement  fi  le  droit  dont  il  s’agit , eftnon  xxi. 
un  droit  bien  liquide , mais  un  droit  contefté; 

Il  faut , dis  je , bonnement  croire  que  ce  droit 
a été  remis,  pour  ôter  les  fcntimens  de  la 
guerre. 

Le  même  Denys  • d’Halicarnafle,  que  je  aLib.  m. 
viensdeciter,  l’exprimeen  ces  termes  : Une 
faut  pas  tant  s'appliquer  maintenant  à rétablir 
l'amitié  entre  mus , qu'il  faut  tâcher  à ne  nous 
point  brouiller  une  fécondé  fois  par  la  guerre  ; car 
mus  ne  nous  fommes  pas  ajfemblezpour  prolonger , 
mais  pour  finir  les  maux , que  nous  foujfrons.  Ces 
dernieres  paroles  font  tirées  prefque  mot  pour 
mot  d’Ifocrate  dans  fon  oraifon  pour  la  paix. 

XX.  On  fçait  affez  qu’il  faut  rendre  ce  qui 
auroit  été  pris  après  la  conclufion  entière  du 
traité  ; car  dez  ce  moment  là  le  droit  de  la 
guerre  ne  fubfifte  plus. 

XXI.  Pour  les  traitez  où  l’on  convient  b Alc.r. 
de  rendre  les  chofes  prifes  par  la  guerre  , il  Ref.  17. 
faut  en  premier  lieu  donner  un  fens  plus  éten- 
du aux  claufes  qui  font  réciproques , qu’à  cel- 
les qui  ne  favorifent  qu’une  des  parties.  Il 

faut  enfuite  prendre  garde , que  les  claufes  qui 
traitent  des  hommes  ont  bien  plus  de  faveur , 
que  celles  qui  traitent  des  chofes  ; qu’entre 
celles  qui  traitent  des  chofes , celles  qui  regar- 
dent les  terres,  en  ont  plus  que  celles  qui  ne 
concernent  que  les  chofes  mobiles  : que  cel- 
les q ui  appartiennent  au  public  font  plus  favo- 
rables , que  celles  qui  ne  touchent  que  les  par- 
ticuliers. Qu’entre  les  articles  qui  traitent  de 
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ce  qui  appartient  aux  particuliers,  ceux  qui 
ordonnent  de  rendre  les  chofes  que  l’on  pofle- 
de  fous  un  titre  lucratif,  comme  feroient  une 
donation , un  lcg’z , fouffrent  plus  d’étendue , 
que  ceux  qui  font  rendre  ce  qu’onpofledeà 
titre  onéreux,  telles  que  font  les  chofes  que 
l’on  a aquifes  par  achapt  ou  par  une  dot.» 

XXII.  Quant  on  accorde  à quelqu’un  une 
chofe  parla  Paix,  on  lui  en  accorde  aulfi  les 
fruits  à commencer  du  teins  de  la  conceflîon , 
& non  pas  en  retrogradant;ce  qu’ Augufte  b al- 
légué fort  judicieufement  comme  un  moyen 
de  défenfe  contre  S.  Pompée , qui  après  qu’on 
lui  eût  donné  le  Peloponefe  , prétendoit  le 
Tribut,  qui  cnétoit  dû  pour  les  années  pa£> 
fées. 

XXIII.  Le  nom  des  Provinces  fe  doit  ti- 
rer de  l’ufage  prefent , non  tant  félon  le  com- 
mun du  Peuple,  que  félon  le  fentiment  des 
habiles  ; car  c’eft  par  telles  perfbnnes  que  fe 
traitent  telles  affaires. 

XXIV.  Les  réglés  fuivantes  font  auflî 
d’un  ufage  frequentjl’une  efl  que  (i  l’on  ftipulC' 
quelque  chofe  par  rapport  à quelque  traité  pre* 
cèdent  ou  ancien,  il  faut  tenir  pour  répétées  de 
nouveau  les  mêmes  claufes  & conditions,  qui 
fe  trouvent  exprimées  dans  ce  premier  traité. 
L’autre  efl,  qu’il  faut  reputer  pour  fait  ce 
qu'une  partie  étoit  obligée  de  faire  par  quel- 
que claufe  d’un  traité,  filevoulant  exécuter, 
l’autre  partie  a empêchée  qu’elle  nel’execu- 

. tar.  . . 

XXV.  A l’égard  de  ce  que  quelques- uns 
dîfent,  que  le  delai  fe  purge  ou  s’exeufe  par  un 
médiocre  retardement,  cela  n’eft  pas  vérita- 
ble k 
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ble,  à moins  que  quelque  neccfliïéimpreveuë  canvtn- 
n’eutcaufé  ce  retardement.  En  effet,  iï  quel  fions  p fl" 
ques  Canons  font  favorables  à cette  exeufe , il  il'^ÿ  j 
ne  faut  pas  s’en  e'touner,  puisque  leur  but  eff  xxvxi. 
de  porter  les  Chrétiens  à ce  qui  convient  à la 
charité  mutuelle  qu’ils  doivent  avoir  les  uns 
pour  lés  autres.  Mais  étant  ici  queftion  d’in- 
terpreter  des  trairez , nous  ne  cherchons  pas  ce 
qui  eff  le  plus  loüable , ni  ce  que  la  Religion  & 
la  pieté  demandent  d’un  chacun , mais  à quoi 
l’on  peut  être  obligé  & contraint  : ce  qui  de-' 
pend  entièrement  de  ce  droit  que  nous  avons 
dit  être  le  droit  extérieur.' 


XXVI.  Or  dans  un  fens  ambigu , il  vaut 
mieux  l’interpreter  contre  celui  qui  a preferit 
les  conditions,  lequel  d’ordinaire  eff  leplus 
puiflant,  que  contre  l’autre  : c’cff  à celui  qui 
donne  & non  pas  à celui  qui  demande , de  fai- 
re les  conditions  de  la  Paix,  dit  Annibal.  Il 
faut  donc  interpréter  ici  un  doute  de  même 
qu’on  I’intreprete  contre  un  vendeur.  * Celui- 
Jà  en  effet  qui  preferit  ne  doit  s’en  prendrequ’à 
lui-même,  s’il  n’a  pas  parlé  plus  clairement, 
& l’autre  au  contraire  a eu  droit  d’interpreter 
une  chofe  qui  recevoir  plulieursûns,  fclon 
.celui  qui  lui  étoit  le  plus  avantageux.  La 
penfée  d’Ariftote  ne  s’en  éldîgne  pas  : lors 
dit-il,  que  P amitié  c(l fondée  fur  l’intérêt , l'uti- 
lité de  celui  qui  reçoit  ejl  U mefure  de  ce  qui  eji 
dû. 


a L.  veteri- 
but  I). de 
psetis. 


XXVII.  Cette  queftion,  qui  eff  de  fça- 
voir  quand  la  Paix  eff  tenue  pour  violée,  ce 
que  les  Grecs  appellent  violement  de  Traité , 
tombe  fous  la  main  tous  les  jours  : car  don- 
ner une  nouvelle  occafion  de  guerre  n’eff  pas 
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le  même  que  rompre  la  paix  : il  y a entre  ces 
deux  chofes  une  grande  différence;  cequieft 
avec  cela  d’autant  plus  confiderable,  qu’elle 
doit  fervir  de  réglé  pour  d’une  part  déclarer 
une  peine  encourue  par  l’infraâeur»  &pour 
d’autre  côté  dégager  la  foi  de  l’autre  à l'égard 
des  autres  chofes. 

Ou  enfraînt  un  traité  de  Paix  en  trois  maniè- 
res , & c’eft  en  agiflant  ou  contre  ce  qui  eft  de 
l’cflence  de  toute  forte  de  Paix , ou  contre  ce 
qui  eft  precifément  & vifiblement  porté  par  la 
Paix  qu’on  avoit  conclue,  ou  contre  ce  que 
l’on  doit  prefumer  être  de  la  nature, d’une  cer- 
taine cfpece  de  Paix. 

X X V / 1 1.  On  agira  contre  ce  qui  eft  de 
î’eftence  de  tous  les  accommodements , fi  l’on 
entreprend  quelque  chofe  par  la  force  des  ar- 
mes,j’entends  fi  l’on  n’en  a aucun  nouveau  fu- 
jet.  Que  fi  l’on  peut  en  donner  quelque  raifon 
probable , il  fera  mieux  de  croire  que  celui  qut 
fe  porte  à cet  attentat  commet  une  in/uftice 
fans  mauvaife  foi , que  de  croire  qu’il  y a de  U 
mauvaife  foi  en  fon  procédé. 

II  n’cft  prefque  pas  befoin  de  rapporter  ce 
pafiage  de  Thucydide.  Ce  ne  fout  pas  ceux  qui 
repou jfent  la force  par  la  force  qui  rompent  la  paix , 
ce  font  ceux  qui  les  premiers  attaquent  les  autres. 
Cependant  il  nous  fervira  de  fondement  pour 
voir  qui  font  ceux  qui  attaquent,  & qui  font 
ceux  qui  font  attaquez,  afin  déjuger  enfuite 
qu’elle  eft  la  voye  de  fait  par  les  armes,  qui 
rompt  la  Paix. 

XXIX.  Je  fçai  bien  qu’il  y en  a qui 
croyenr,  que  fi  ceux.qui  auroient  été  alliez  des 
Princes  reconciliez,  font’quelque  chofe  de 
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iêmblable , c’cft  à dire , attaquent  une  des  par-  Convm - 
des,  c’eftenfraindrelaPaix;  &jene  difcon- tiens  pu- 
viens  pas  qu’ainfi  l’on  ne  puifle  en  demeurer  w'^'x 
d’accord  ; non  proprement  que  l’un. foit  pu* 
niffable  pour  le  fait  de  rautre,mais  parce  qu’a- 
lors  ce  ne  fera  plus  une  Paix  pure  &limple, 
mais  fous  condition  en  partie  poflible  , &cn 
partie  cafuële.  * ' \ 

Mais  lî  la  chofe  ne  paroîtmanifeftement,  * v0ye* 
on  ne  doit  pas  croire,  que  la  paix  fefoit  faite  Alliez.. 
ainfî  ; car  c’eft  contre  les  réglés,  & cela  même 
ne  convient  nullement  à l’intention  commu- 
ne de  deux  qui  la  font  ; c’eft  pourquoi  ceux  qui 
auront  ufé  de  force  ouverte  fans  l’aiïiftance 
des  autres , feront  feuls  coupables  de  la  ruptu- 
re, & il  y aura  droit  de  guerre  contre  eux,  & 
non  pas’  contre  les  autres  ; malgré  ce  que  les 
Thebains  alleguoient  autrefois  contre  les  Al- 
liez des  Lacédémoniens.  » a pauf- 

XXX.  Que  fi  les  Sujets  entreprenent  à lx- 
main  armée  quelque  chofe  fans  l’ordre  de  l’E- 
tat , il  faudra  voir  s’il  y a lieu  de  dire  , que  fac- 
tion de  ces  particuliers  eft  approuvée  par  le  pu- 
blic. On  peut  aifement  juger  par  les  chofes  bl»b-  >*• 
que  nous  avons  remarquées  plus  haut , b qu’il  J"  fe 
faut  pour  cela  troisjdrconftances  : Qu’on  enH‘  " ■ - 

ait  connoilfanGe  ; Que  l’on  foit  en  pouvoir  de 
punir  l’attentat  ; & qu’on  l’ait  négligé. 

Ilparoîtqa’onl’afçeu,  fi  l’on  n’a  pû  igno- 
rer certains  faits  qui  font  manifeftes  d’eux  mê- 
mes , ou  qui  ont  été  notifiez  : On  prefume 
que  l’on  a eu  le  pouvoir  de  punir,  s’il  n’y  a 
point  eu  de  foulevement  qui  l’ait  empêché  ; & 
l’on  prouve  enfin  la  négligence  , en  montrant 
que  l’on  a lailfé  paffer  le  teins , qu’ordinaire- 
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Com*n-  ment  en  tous  païs  on  prend  pour  la  punition 
t, nm  jjes  crimcs;  ce  qui  fait  qu’une  telle  négligence 

xx  1.  vaut  autant  qu’un  ordre  public.  Audi  cfl-cc  en 
* °ce  fens  qu’il  faut  prendre  ce  qu’Agrippa  dit 
dans  Jofeph,  que  le  Roi  des  Parthes  croiront 
avoir  violé  la  paix , Ji  fes fujets  marchaient  en  ar- 
mes contre  les  Romains. 

XXXI.  On  demande  pareillement,  fi  la 
« Paix  doit  être  tenue  pour  violée,,  en  cas  que 
des  Sujets  ne  prennent  pas'à  la  vérité  les  arme9 
pour  faire  la  guerre  eux-mêmes  ; mais  fe  met- 
tent au  fervice  de  ceux  qui  la  font  à l’un  des 
parti*.  Il  eftvrai  que  les  Cerites  dont  les  Su- 
jets avoient  pris  fervice,  s’exeufent  dans  T. 

• Lib.  vï  1.  Li  vc , • en  difant , que  c’étoit  fans  aucun  ordre 
public  , & que  c’cft  auflî  laraifon  dont  fe  fer- 
vent les  Rhodiens  pour  leqr  défenfe. b 
h Gel  îîb.  Cependant  il  eft  plus  vrai  de  dire , que  cela 
Ti1.e-.3v  ne  doit  point  être  permis  à moins  qu’on  ne 

faffe  voir  par  des  raifons  probables  que  l’on  ' 
efi  en  pofTcffion  d’en  ufer  ainfn  Cela  arrive 
en  effet  quelquefois  maintenant  à l’exemple 
des  Ætolîcns , qui  fe  failoient  anciennement 
une  loi depillerle  pillage,  tant  cette  coûtume 
c Polvb.  avoit  de  pouvoir,  dit  Polybe.  c Quoi  qu’ils  ne 
Hfe.xvir.  fajjent  pas , dit-il,  eux  memes  la  guerre , ils  ne 
l ai  fient  pas  de  la  faire  Ji  quelques-uns  de  leurs 
amis  ou  de  leurs  alliez  fe  la  font’,  car  il  leurejl 
également  permis  fans  a*.: un  ordre  public  de 
prendre  fervice  dans  les  troupes  de  P un  & de  l'au- 
tre parti , CS3  de  piller  des  deux  cotez.  T.  Live 
parlant  des  mêmes  dit  , qu'ils  permettaient 
à leur  jeune  fie  de  porter  les  armes  contre- 
leurs  propres  alliez,  Je  contentant  Jeulement  de 
ne  les  point  authorifer  publiquement , & que 
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psuvtnt  deux  armées  oppofées  avaient  des  troupes 
auxiliaires  d? Ætoliens  de  par  t&  d'autre.  a De 
même  les  Ethrufquesrefufant  autrefois  du  fe- 
cours  aux  Vejentes;  n’cmpêchoient  pas  leurs 
volontaires  de  prendreparti  parmi  eux  dans  la 
même  guerre, 

XXXII.  i.  Davantage  lapai*  doit  paflcr 
pour  rompue,  non  feulement  iî  l’on  attaque 
tout  le  corps  de  l’Etat,  mais  quand  même 
on  n’attaqueroit  que  quelques-uns  des  Sujets  ; 
j’entends  fans  qu’on  en  ait  aucun  nouveau 
fujet,  parce  que  c’eft:  pour  la  fûreté  de  tous 
que  l’on  fait  la  paix,  & qu’elle  eft  un  aétede 
l’Etat  qui  comprend  le  tout  & les  parties  ; Et 
cela  eft  tellement  vrai , que  même  fi  l’on  en  a 
un  nouveau  fujet,  il  fera  permis  de  deffendre 
& fa  vie  & fes  biens,  fans  pour  cela  que  l’on 
rompe  la  paix.  Car,  comme  dit  Cafiîus',  b 
repouflfer  la  force  par  la  force  eft  un  droit  de 
nature;  & par  cela  même  tel  que  l’on  ne  doit 
pas  lcgercment  prefumer  qu’on  y ait  renoncé 
entre  égaux. 

Autre  chofc  cftdefevanger , ou  d-ufer  de 
violence  pour  recouvrer  ce  qu’on  nous  a pris  s 
cela  n’eft  permis  qu’aprés  undegidejuftice, 
parce  qu’un  fait  de  cette  nature  fouffre  du  re- 
tardement, & non  pas  l’autre. 

. 2.  Véritablement  s’il  fc  trouve  des  fujets  tel- 
lement accoûtumcz  à mal  faire,&  dont  les  ac- 
tions foient  fi  contraires  au  droit  dénaturé, 
qu’il  foit  aifé  déjuger  que  la  puififance  fupe- 
rieure  n’a  aucune  part  à leurs  mauvaifes  ac- 
tions; Et  fi  avec  cela  on  ne  peut  fe  pourvoir 
contr’eux  par  lesvoyes  dclajuftice,  tels  que 
font  les  Piratesjalors  il  fera  permis  de  les  punir 
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foi-même, & de  reprendre  ce  qu’ils  ont  pris;  de 
même  que  fi  leur  Etat  les  avoit  livrez  ; mais 
de  s’en  prendre  à d’autres  qui  ne  font  pas  cou- 
pables, & de  les  attaquer  par  la  force,  c clt 
ce  qui  cft  directement  contre  la  paix. 

XX XI IL  1.  C’eft  auffi  enfraindre  la 
paix,  que  d’attaquer  à main  armée  les  alliez 
de  la  partie  reconciliée  ; j’entens  les  alliez  qui 
font  compris  dans  la  paix, comme  nous  avons- 
• fait  voir  en  examinant  le  différend  de  Sagun- 
te.  C’eft  furquoi  s’appuyent  les  Corinthien» 
dans  Xcnophon  b en  parlant  en  ces  ternies  : 
Nous  tant  que  nous  fommes , avons  promis  à vous 
tous  par  ferment.  . , _ - ’ 

Il  en  faudra  pareillement  juger  amfi , quor 
que  ces  alliez  n’ayent  pas  traité  eux-memes, 
mais  d’autres  pour  eux , fi  l’on  eft  pleinement 
affiné  que  ces  alliez  ayent  ratifié  la  paix;  car 
ils  paffent  pour  ennemis  pendant  tout  le  tem$ 
qu’on  doute,  s’ils  la  veulent  ratifier. 

2.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  confederez  , 
aufli-bien  que  des  parens  & amis , qui  ne  font 
ni  fujets  de  l’Etat  qui  a traité,  ni  nommez 
dans  la  paix,  c’eft  un  fait  à part;  & fionleS 
attaque , cela  ne  peut  être  pris  pour  une  ruptu- 
re. « Il  ne  s’enfuit  pas  non  plus , comme  nous 
avons  déjà  dit,  que  l’Etat  qui  a traité,  né 
puifTe  pour  ce  fujet-  là  déclarer  la  guerre , mais 

alors  cette  guerre  aura  une  nouvelle  caulc. 

XXXIV.  On  viole  auffi  la  paix,  en  fai- 
fant  comme  nous  avons  dit  contre  ce  qui  eft 
porté  par  le  traité  de  paix;  Et  fous  le  mot  dé 
faire , on  comprend  le  non  faire,  qui  cft  quand 
on  manque  aux  chofes  qu’il  faut  faire , & au 
teins  auquel  il  faut  les  faire.  y 
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XXXV.  Et  je  ne  m’arrête  nullement  icic#»™»- 
à la  différence , que  quelques-uns  mettent  en- 
tre  les  articles  du  traité;  s’ils  font  plus  ou  xxxv 
moins  importans  ; Car  tout  c **  qui  eft  contenu  x x x v L 
dans  un  traité,  doit  paroître,  allez  important 
pour  être  obfervé.  Il  eft  bien  vrai  que  par  un 
motif  de  bonté, & fur  tout  de  bonté  Chrétien- 
ne, on  doit  être  facile  à pardonner  les  legeres 
fautes , & particulièrement  fi  le  coupable  s’en 
Fepent;  puifque  félon  ce  vers  : 

Celui  qui  fe  repent  nejl prefque  pas  coupable,  a a Sen.  Ag. 

Et  même  pour  plus  grande  précaution  , il 
fera  bon  d’ajoûter  aux  articles  de  moindre  im- 
portance , qu’en  cas  que  l’on  attentat  quelque 
chofe  contre  ce  qu’ils  contiennent,  cela  ne 
donnera  aucune  atteinte  àlapaix;  b ou  quç^ 
l’on  aura  recours  à des  arbitres  au  lieu  d’en  ve-  piu»  haut 
nir  aux  armes;  c’eft  ce  qui  Htoit  porté  par  le  Uv.  11.  c. 
traité  de  paix  du  Peloponefe  , félon  le  rapport xv-  *!• 1 ï* 
de  Thucydide,  c c lit.  tii. 

• XXXVI.  Et  pour  moi  je  crois  abfolu- 
ment  qu’on  le  prétend  ainfi , Iorfque  precife- 
ment  on  y ajoûte  une  peine.  Non  que  je  ne 
fçache  que  l’on  peut  contraôcr  d’une  manié- 
ré, que  celui  qui  a reçû  l’injure  ait  le  choix 
ou  d’accepter  la  peine,  ou  de  refîlir  lui-mê- 
me de  la  convention;  mais  parce  que  la  na- 
ture de  l’affaire  demande  plûtôt  ce  que  j’ai 
dit. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  vrai  de  dire , & 
nous  d l’avons  déjà  dit  autre  part , & confirmé  d lib-  ni. 
par  l’autorité  de  l’hiftoire  , que  celui-là  ne  «•  *«*•$• 
rompt  pas  la  paix,  qui  ne  manque  que  le  der-1* 

nier 
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Auvt*  nier  au  traité,  quandceferoitmêmeàdesar- 
tiênspu-  ticles  purs  & (impies;  car  il  n’y  étoit  tenu, que 
xYYvrr  fous  condition. 

xxxvi ni  XXX  VII.  Mais  s’il  arrive  que  quelque 
X x x i x.  neceffité  foit  caufe,que  l’une  des  parties  n’exe- 
X L.  cute  pas  ce  qUj  aura  été  promis;  par  exem- 
ple fi  la  chofcs’eft  perdue  ÿ ou  fi  on  l’a  déro- 
bée, ou  fi  quelque  accident  a rendu  le  fait  im- 
poffible;  alors  la  paix  ne  paflera  point  pour 
rompue  ; parce,  comme  nous  avons  dit,  qu’el- 
le ne  dépend  pas  d’une  condition  fortuite. 
Mais  en  même  tems  l’autre  partie  fera  en 
droit  d’opter , lequel  elle  aime  le  mieux  de  ces 
trois expediens,  ou  d’attendre,  fuppofe'qu’il 
yaîtefperance  d’accomplir  la  promeflè  dans- 
quelque  tems,  ou  d’en  recevoir  un  dédom- 
magement , ou  enfin  de  demeurer  elle -même 
déchargée  d’autres  elaufes  réciproques  & 
équivalentes  à celle-là. 

XXXVIII.  Et  même  arrivant  qu’une  des 
parties  viole  labonne  foi , il  fera  libre  à l’autre 
<jui  eft  innocente  de  maintenir  de  fon  côté  la 
paix , fi  elle  veut  ; comme  fit  Scipion  après 
plufieurs  infraction*  des  Carthaginois;car  per- 
fonne  ne  fe  dégage  d’une  obligation  pour  agir 
■ Voyez  en contre  cette  obligation.  ■ Et  fi  l’on  ajoûte 
ce  livrée  cette  claufe  qu’en  tel  & tel  cas  la  paix  fera 
xu. ir.  19.  rompue,  cette  claufe  doit  être  regardée  coin- 
4-  me  inferée  pour  l’intérêt  feulement  du  parti 
innocent,'  s’il s’en  veutfervir. 

XXXIX.  Nous  avons  dit  en  dernier  lieu, 
que  l’on  violoit  la  paix  en  faifant  contre  la  na- 
ture d’une  certaineefpece  de  paix. 

XL.  1.  Ainli  fuppofe'  que  le  traité  de  paix 
foit  fondé  fur  l’amitié  ; l’on  violera  ce  ‘ ' ' 

t - 
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fi  l’on  agit  contre  l’amitié  ; Car  cc  que  le  de-  conven. 
voir  feul  de  l’amitié  exigeroit  en  dg^utres  per 
fonnes,  devient  ici  d’obligation  par  la  loi  du.w,?^. 
traité > Et  c’eft  à cette  forte  de  convention, 

& non  pas  abfolument  à toute  forte  de  traitez. 

Il  y en  a en  effet , comme  nous  apprend  Pom- 
ponius,  a qui  ne  regardent  point  l’amitié,  que  tL 
je  rapporte  à plufieurs  chofes , que  les  fçavans  jiminii. 
dans  l’étude  des  loix  ont  accoûtumé  de  dire  au  d.  de  cape, 
fujet  des  affrons  & des  injures  faites  fans  ar- 
mes; & particulièrement  ce  paffage  de  Ci- 
céron,, b dont  voici  les  paroles  : Après  que  bPro.Ga- 
i'on  s'ejl  réconcilié , Ji  l'on  commet  quelque  offen-  bin. 
te,  elle  ne  pajje  plus  pour  un  effet  de  négligence , 
mais  pour  un  attentat  qui  viole  l'amitié , ni  pour 
une  inconfiderationpmais  pour  une  perfidie.  Nean- 
moins il  faut  encore  ici  le  plus  qu’il  eftpof- 
fible  détourner  de  l’aâion  ce  qu’elle  a d’o- 
dieux. 

2.  C’eft  pour  cela,  que  quand  même  on 
auroit  fait  injure  à quelqu’un  qui  feroit  ou  des 
proches  ou  des  fujets  de  celui  avec  lequel  on 
eft  en  paix,  on  ne  prefumeta  pas  que  cette 
inj  ure  s’adreffera  à fa  perfomie , à moins  qu’el- 
le ne  fût  ouvertement  faite  pour  lui  infulter. 

Et  c’eft  cette  équité  naturelle  que  les  loixe  et.  item 
Romaines  fuivent  à l’égard  des  efclavcs  deaPl.,d$-û 
quelqu’un,  que  l’on  auroit  extrêmement ^“defn. 

• maltraitez;  de  même  on  imputera  un  adulte-  jut  &ta. 
re  ou  un  viol  plûtôt  à un  excez  de  paflion  , 
qu’à  un  efprit  d’inimitié  ; Et  l’op  accufcra  un 
ufurpatenr  plûtôt  d’ambition  , que  d’avoir 
violé  la  foi. 

3.  Les  menaces*  atroces  fans  qu’on  ait  au- a Alex  »t. 

cun  nouveau  fujet  de  les  faire , répugnent  fans  » y 

con- 
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C»nven-  . contredit  à l’amitié  : Il  en  eft  de  même  fi  f on 
tîansf».  fortifie  des  îÿaces  fur  les  frontières , non  pour 
*XL  I.  deîFendre , mais  pour  attaquer , & fi  l’on  fait 

des  levées  extraordinaires  dont  on  ait  des  indi- 
ces fuffifamment  plaufibles , qu’on  ne  les  peut 
faire  contre  per fonne,  que  contre  celui  avec 
qui  l'Qn  eft  en  paix. 

X L I.  i . Mais  il  n’cft  pas  contre  l’amitié 
de  recevoir  des  particuliers , qui  quittent  un 
Etat  pour  venir  en  un  autre;  car  cette  liberté 
non  feulement  eft  naturelle,  mais  même  elle 
eft  favorable  félon  ce  que  nous  difions  ailleurs. 

• L.  u.  c.  a Je  metsen  ce  rang-là  les  exilez  à qui  l’on  don- 
*4-  ne  refuge  ; parce  que  comme  nous  l’avons 
dit,  auffi  félon  Euripide,  l’Etat  n'a  plus  de 
droit  fur  des  gens  condamnez  à l’exil  ; à quoi 
b i.xlii.  dit  très-bien  Pcrfée  dans  T.  Live  b,  den- 
. voyer  quelqu'un  en  exil , s'il  n'y  a point  de  lieu 

c Leuftri-  au  monde  pour  le  recevoir  ? Ariftidecdit,  que 
ca.  u.  de  relever  ceux  qui  tombent , ou  de  recevoir  des 

exilés , c'efl  un  droit  commun  à tous  les  hom- 
mes. 

2.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  n’eft  pas  permis 
Hlîb.  1 1.  c.  de  recevoir , comme  nous  avons  dit  auffi  d des 
4-  villes  entières  ou  de  grandes  troupes,  qui  fe- 

roient  une  partie  eflentielle  d’un  Etat,  ni  de 
recevoir  non  plus  ceux  qui  font  engagez  par 
ferment  à quelque  fervice  ou  fervitude.  Nous 
eL.  y c.  n’avons®  pas  non  plus  oublié  de  faire  prendre 
&fcq.  ' * garde , que  la  même  deffenfe  étoit  établie  par 
le  cftoit  des  gen#  de  quelques  peuples  à l’égard, 
des  prifonniers  de  guerre  ; & de  ceux  qui  n’é- 
tans  pas  exilez,  fuyent  un  jufte  châtiment  : 
nous  avons  dit  qu’il  faloit  rendre  ces  fortes  de  , 
perfonnes.  . 1 • 

XL  IL 

r t 
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XL  1 1.  Pour  ce  qui  eft  de  remettre l’éve-  c>™m- 
nement  d’une  guerre  à un  coup  de  haïard,c’eft 
ce  qui  n’eft  pas  toûj ours  permis  ; mais  feule-  Ui£V\  x 
ment  quand  il  s’agit  d’une  chofe,  dont  nous  XLll£ 
fournies  abfolument  les  maîtres;  Un  Etat  eft 
trop  étroitement  obligé  à deffendre  la  vie,  la 
pudicité  des  fujets,  & chofes  femblables,  & 
un  Roi  à maintenir  le  bien  de  l’Etat , pour 
omettre  pour  fa  confervation  particulière,  & 
celle  des  autres,  les  moyens  qui  font  les  plus 
naturels. 

Toutesfois  fi  celui  qui  eft  attaqué  par  une 
guerre  injufte,fe  voit  après  une  mure  réflexion 
tellement: inferieur  à l’autre,  qu’il  ne  lui  refte 
aucune  efperance  dérefifter,  il  femble  qu’il 
puiffè  faire  offre  de  vuider  fon  différend  par  le 
fort , afin  d’éviter  un  péril  certain  pour  un  pé- 
ril incertain , ce  qui  eft  de  deux  maux  le  moin- 
dre. 

XLIII.  i.  Il  refte  une queftion  fort  agi- 
tée ; c’cfl:  de  fçavoir  fi  l’on  peut  convenir  d’un 
^combat  d’un  certain  nombre  de  combattans, 
pour  mettre  fin  à une  guerre:  par  exemple  feul 
aïeul,  comme  entre  Ænée  & Turnus,  Me- 
nelaus  & Paris;  deux  contre  deux  j» comme 
entre  les  Æroliens  & les  Eléens;  Trois  contre 
trois , comme  entre  les  Horaces  pour  Rofne , 

& les  Curiaces  pour  Albe  ; Trente  contre 
trente,  comme  entre  les Lacedemoniens , & 
ceux  d’Argos.f 

2.  Si  nous  ne  regardons  que  le  droit  des  «Pauf.T. 
gens  extérieur , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne 
confente  à ces  fortes  de  combats  ; car  ce  droit- 
là  permet  indiftin&ement  la  mort  des  enne- 
mis -,  & meme  fi  l’opinion  des  Grecs , des 

Ro- 
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Romains, & des  autres  Nations, qui  croyoient* 
que  chacun  eft  le  maître  abfoiu  de  fa  vie , étoic 
vraye,  la  juftice  intérieure  accompagneroit 
ces  fortes  de  combats;  mais,  comme  nous 
savons  déjà  dit  plufieurs  fois,  cette  opinion 
eft  contraire  à la  droite  raifon,  & aux  com- 
mandemens  de  Dieu;  Nous  avons  déplus  fait 
voir  b que  celui-là  peche  contre  la  charité 
pour  le  prochain, qui  tue  un  homme  pour  fau- 
ver  des  chofes  dont  il  fe  peut  pafler  ; &nous 
l’avons  prouvé , tant  par  de  fortes  raifons , que 
par  l’autoricé  des  Oracles  facrez.  * 

3..  Nous  ajouterons  maintenant , que  ce- 
lui là  peche  contre  lui  même  & contre  Dieu, 
qui  fait  fi  peu  de  cas  de  laviequeDiculuia 
donnée  comme  un  grand  bien , que  de  la  pro- 
diguer ainfî.  S’il  s’agit  d’une  chofe,  qui  me- 
ritedefairela  guerre,  comme  ferait  le  falut 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  innocentes* 
il  faut  alors  s’y  employer  de  toutes  fes  forces  ; 
mais  d’en  venir  à un  combat  afligné , comme 
à un  témoignage  de  la  J uftice  de  fa  caufc , ou 
comme  à une  voye,  dont  Dieu  fe  fervjroit , 
pour  donner  à eonnoître  fa  volonté,  c’eft 
une  folio*  & cette  a&ion  eft  contraire  à la 
vraye  pieté,  c 

4.  Il  n’y  a qu’une  chofe  qui  puilfe  rendre  ce 
combat  jufte  & légitimé  du  côté  feulement  de 
l’un  des  partys  ; c’eft  s’iL  void  par  une  apparen- 
ce manifefte,  que  celui  qui  fait  injuftement 
la  guerre , eft  fans  cela  fur  le  point  de  demeu- 
rer viélorieux  aux  dépens  du  fang  d’un  nom- 
bre infini  de  perfonnes  innocentes;  car  alors 
il. ne  faudrait  pas  blâmer  un  Prince,  qui 
armerait  mieux  choilir  cette  cfpece  de  com- 
bat 
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bat  qu’un  autre  ; puîfqu’ellele  flateroit  d’une  c»mtn* 
efpcrance  tout-à-fait  probable.  * Il  y a cer- 
taines  chofes  qui  ne  font  pas  dans  les  réglés*,  x l i v. 
lefquelles  qnoi  qu’on  ne  les  approuve  pas , on  *cajec.d.L 
les  permet  neanmoins  fagement,  pour  fuir  de  _ 
grands  maux  , qu’on  ne  peut  éviter  autre- 
ment. Comme  nous  voyons  que  l’on  toléré 
en  plufieurs  païs  l’ufure,  & les  femmes  dé- 
bauchées. 1 ■ 

Ainfi  donc  ce  que  nous  difions  plus  haut, 
b lors  que  nous  parlions  des  moyens  depre-  b lib.  « »- 
venir  la  guerre  , aura  lieu  quand  il  s’agira  c x*'u« 
de  la  finir.  Je  veux  dire , que  quand  deux  1 
Princes  feront  en  conteftation  pour  la  Cou- 
ronne, & qu’ils  feront  prêts  de  vuider  feul  à 
feul  leur  différend  par  les  armes , à l’exemple 
deCyrus,  qui  fit  faire  un  appel  au  Roi  d’Afli- 
ric  , l’Etat  pour  éviter  une  plus  grande  cala-  . 
mité  fans  cela  inévitable,  pourra  tolerer  ce 
combat,  c c ÆgMîus 

C’eft  le  fentiment  de  Metîus , qui  dans 
Denys  d d'Halicarnaffe,  dit  qu’il  n’étoitpas  dub.  z.  n. 
hors  de  raifon , que  des  Souverains  vuidafifent  • 8- 
entre  eux  deux  leur  querellé  par  les  armes , s’il  d llb  11  r* 
s’agîffok  de  leur  propre  puilfance  & de  leur 
propre  grandeur , & non  pa->  de  celle  des  Peu- 
ples. Nous  lifons  que  l’Empereur ‘Hcraclius 
le  battit  feul  à feul  contre  Cofroë  fils  du  Roi 
de  Perfc. 

XLI V.  Avec  cela  il  eft  bon  defçavoir, 
que  ceux  qui  s’en  rapportent  ainfi  au  fuccei 
d’un  combat, pour  terminer  leurs  prétentions , 
peuvent  bien,  s’ils  ont  quelque  droit,  le  per- 
dre par  là  ; mais  qu’ils  ne  peuvent  en  donner 
à leur  ad  verfaire,qui  n’en  a point, & particu  fiè- 
rement 
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&nvcu-  rement  dans-les  Etats , qui  ne  font  point  patri- 
*•**1*"-  moniaux;  c’eft  pourquoi  afin  que  l’accord  foit 
k XL  V.  niable,  il  eftneceffaire  d’avoir  un  confente- 
’ * ment  tant  de  la  part  du  Peuple , que  de  ceux 
qui  ont  droit  à la  fucceflion , s’il  y en  a déjà 
qui  foyent  nez  ; & pour  les  fiefs  qui  ne  font  pas 
libres  ou  francs,  mais  reverfiblcs,  il  faut  le 
confentement  du  Seigneur. 

XLV.  i.  On  demande  à l'égard  de  ces 
fortes  de  combats,  qui  l’on  doit  tenir  pour 
vi&orieux.  Déjà  l’on  ne  doit  tenir  pour  vain- 
cus , que  ceux  qui  font  ou  demeurez  morts  fur 
la  place,  ou  mis  en  fuite.  Ainfi  dans  T.  Li-  - 
a lîb.  in.  ve , • s’enfuir  vers  les  frontières , ou  fe  retirer 
dans  les  villes,  c’eft  une  marque  que  l’on  eft 
vaincu. 

a.  Il  y a trois  differentes  conteftations  tou- 
chant laviéfcoîredans  trois  célébrés  Hiftoriéns, 
Hérodote, Thucydidc,&  Polybe,  dont  la  pre- 
mière regarde  le  combat  arreté  ; mais  fi  l’on  y 
prend  biengarde,  on  trouvera  qu’on  eft  forti 
de  tous  ces  combats  fans  une  vraye  viéloire. 
b Hcrodot.  En  premier  lieu , ceux  d’Argçs  b ne  furent 
a.  ’ point  misen  faite  par  Othryade  ;mais  la  nuiét 

furvenant  ils  firent  retraite  croyant  d’être  vic- 
torieux , & dans  le  deflëin  d’en  aller  porter  la 
nouvelle  à leur  parti. 

c Thucyd.  En  fécond  lieu , les  Corcyriens  « ne  mirent 
i.  point  en  déroute  les  Corinthiens;  mais  ceux-ci 
après  ayoir  combattu  avec  fuccez,  ayant  ap- 
perçû  une  puiflante  flotte  d’ Athènes , fe  reti- 
rèrent fans  en  venir  aux  mains  avec  les  Athé- 
niens. 

Et  pour  Philippe  de  Macedoine , qui  fait  le 
troifiéme  exemple , ilavoit  pris  à la  vérité  le 

Na- 
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Navire  d’Attal  us,  qui  fat  abandonné  par  les  canvm» 
Tiens  ; mais  il  ne  donnarien  moins  que  lachaf-  pu- 
te à la  flotte.  Aufli , comme  remarque  Poly-  u'££'v , 
be,  » il  faifoit  plus  le  vi&orieux  , qu’il  ne  « Polyfa.  * 
croyoitletre lui  même.  lib  xvi. 

3.  Quant  à certaines  chofes , comme  feroit 
de  prendre  quelques  depoüilles  fur  l’ennemi, 
de  permettre  d’enterrer  les  morts , de  prefen- 
ter  un  fécond  combat , lefquelles  chofes  vous 
trouverez  aux  endroits  déjà  citez , & quelque- 
fois dans  T.  Livc  * alléguées  pour  des  lignes  b Lft. 
deviéfoire;  pour  ces  chofes-là , dis  je,  elles**'** 
ne  prouvent  rien  d’elles- mêmes,  ellesne  fer-  L 
vent  avec  d’autres  indices,  qu’à  faire  voir  la 
fuite  des  ennemis. 

En  effet  dans  un  doute  il  y a plus  lieu  de 
croire , que  de  ne  croire  pas , que  celui-là  s’en 
eflfui,  qui  a quitté  le  champ  de  bataille;  mais 
pour  la  vi&oirefi  l’on  n’en  a des  preuves  bien  . 
folides , il  cft  vrai  de  dire , que  les  chofes  de-  • 
meurent  aux  mêmes  termes  qu’elles  étoient 
avant  le  combat , & qu'il  en  faut  revenir  ou  à 
la  guerre  ou  à une  nouvel  le  convention. 

X L V I.  1 v A l’égard  des  arbitres , Procu- 
lc*nousenfeignequ’ilycna  de  deux  fortes; cL  Socîe- 
l’une  quand  nous  fommes obligez  de  condt- 
feendre  à ce  qu’ils  prononcent,  foit  que  cela  ptof®ci®. 
foitjufte,  foit  que  cela  ne  le  foit  pas;  ce  qui 
s’obferve,  dit-il,  lors  que  l’on  a recours  à 
des  arbitres  enfuite  d’un  compromis.  L’autre , 
quand  on  s’en  remet  au  fentiment  d’un  hom- 
me de  bien  Nous  avons  un  exemple  de  cette 
derhiereefpecedans  laréponfede  Celfe  à en  dSiliber. 
ces  ternies.  Si  un  affranchi  a promis  par  f<r-  de 
ment  Je  faéreaut*nt  de  wrvéesyuefon  Patron  ju- 
ger* 
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géra  à propos , le  gentiment  du  Patron  ne  forti- 
rafon  effet,  qu' autant  qu'il  fera  juge"  équitable. 
Mats  comme  l’interpretation  de  ce  ferment  a 
pû  s’introduite  par  les  Loix  Romaines , aufli 
ne  convient-elle  point  à la  fimplicité  naturelle 
des  paroles.* 

Ce  qui  cependant  demeure  vrai,  eft  que  l’on 
peut  prendre  un  arbirre  en  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  maniérés}  fçavoir  ou  comme  un  Am- 
ple Médiateur,  tels  que  nous  lifons  qu’étoient 
les  Athéniens  entre  ceux  de  Rhodes  & Deme- 
trius  ; ou  comme  un  Juge  à la  fentence  duquel 
il  faut  abfolument  fe  loûmettre.  Et  c’eft  de 
cette  derniere  efpece  dont  nous  traitons  ici , 
& dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe , 
quand  nous  avons  parlé*  des  moyens  d’éviter 
la  guerre. 

i.  En  effet,  quoi  que  la  loi  civile  puifle  or- 
donner , & que  même  en  certains  lieux  elle  ait 
ordonné,  que  l’on  pourroit  appellerdn  juge- 
ment, ou  fe  plaindre  de  l’injuftice  de  ces  fortes 
d’arbitres  choifis  par  compromis  ; cela  toutes- 
fois  ne  peut  être  reçû  entre  des  Rois  & des 
Etats;  b car  à leur  égard  il  n’y  a aucune  puif- 
fancefuperieure,  qui  empêche  ou  qui  pompe 
le  lien  de  la  promeffe  qu’ils  ont  faite  dans  l’ac- 
te du  compromis.  H faut  donc  bon  gré , mal- 
gré s’en  tenir  à ce  que  les  arbitres  auront  pro- 
noncé foit  jufte  ou  non  : en  forte  que  l’on  peut 
fort  bien  appliquer  ici  ce  paffage  de  Pline  : c 
Celui  que  quelqu'un  cbotjit  pour  être  le  Juge  de  fa 
caufe , en  eft  le  Juge fouverain.  Et  de  fait , autre 
chofe  eft  le  devoir  d’un  arbitre , autre  chofe 
l’obligation  de  ceux  qui  paffent  le  compromis. 

XL  VIL  j.  Pour  ce  qui  eft  du  devoir  d’un 

àrbi- 


III.  Lit.  Chap.  XX.  3 6i 

arbitre , il  faut  regarder  s’il  a été  nommé  en  la  ctime*- 
place  d’un  Juge , ou  bien  avec  un  pouvoir  plus  nom^- 
étendu,  lequel  Seneque  a veut  être  propre  & 
efîentiel  à un  arbitre.  La  condition,  dit-il , 4 jfb  1X| 
d’une  bonne  cauj'e  jemble  être  bien  meilleure , Ji  de  benef. 
on  la  renvoyé  à un  Juge , que Ji  on  la  remet  au  ju-  c-  7* 
gemeni  (Lun  arbitre  ; car  la  formalité  contraint 
celui-là,  if  lui  marque  des  borna  , qu'il  n' eft  pas 
en fon  pouvoir  de  pajj'er  ; au  lieu  que  celui-ci  ayant 
la  confcience  libre , & ne  Je  trouvant  aftraint  par 
aucun  lien,  peut  ajouter  ou  diminuer , & régler 
fon  jugement,  non  félon  que  la  loi  if  lajorme  de 
la  Jujlice  lui  preferivent  ; mais  félon  que  l'hu- 
m an  ité  if  la  charité  lui fuggerent.  Ariftotc  b de  b Rhet.  i. 
même  dit,  que  c’eft  d’un  homme  équitable  & c-  '9- 
raifotwiable  , d'aimer  mieux  aller  à un  arbitre 
qu’à  la juflice , donnant  pour  raifon,  qu'un  ar- 
bitre regarde \ ce  qui  ejl  jufle , au  lieu  qu’un  Juge 
ne  regarde  que  la  loi  ; if  que  même  on  n'a  intro- 
duit le  J arbitres , que  pour  faire  valoir  l'équité. 

- Ce  mot  d'équité,  proprement , ne  fignîfie 
pas  là  comme  ailleurs,  cette  partie  de lajufti- 
ce,  qui  interprété  & réduit  précifémcnt  le  fens 
général  de  la  loi  au  fens  & à l’intention  du  Le- 
giflateur  ( car  elle  eft  aulïi  de  l’office  du  Juge  ) 
mais  il  s’entend  auffi  deeequ’il  eftplusjuftede 
faire,  que  de  ne  faire  pas,  même  hors  des  ré- 
glés du  droit  étroit. 

Cependant  quoi  que  tels  arbitres  foient  fort 
frequens  entre  particuliers  qui  fontSujets  d’un 
même  Etat,  & qu’ils  foient  même  expreflfé- 
ment  recommandez  aux  Chrétiens  par  faint 
Paul  : c on  ne  doit  pas  toutefois  dans  undou-c  i.c*e. 
te  préfumer , qu’on  leur  ait  donné  un  fi  6. 
grand  pouvoir  ; parce  que  nous  fuivons  dans 
Tome  III.  Q les 
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c»nvtn-  les  doutes  ce  qui  eft  ie  moindre,  & principa- 
uor.siiM-  lement  entre  Souverains,  qui  n’ayant  point  de 
xl vin.  JU8C  commun , doivent  être  cenfez  avoir  foû- 
XLix.  mis  leur  arbitre  aux  mêmes  réglés,  aufquelles 
ie  devoir  d’un  Juge  eft  ordinairement  affujetti. 

XL  VIII.  11  faut  toutefois  obfcrver , que 
des  arbitres  nommez  par  un  Etat , ou  par  des 
Puiffances  Souveraines , ne  doivent  pronon- 
cer que  fur  l’affaire  principale , c’eft  à dire  fur 
le  petitoire,  & non  pas  fur  lapoffeffionoule 
pofïèffoire  ; car  les  j ugemens  fur  le  pofieffoire 
font  du  refïort  du  droit  civil,  comme  d’autre 
côté,  félon  Iqdroit  des  gens,  la  propriété  fuit 
lapolfeflion.  • 

Lors  donc  que  l’on  connoît  d’une  affaire,  il 
ne  faut  rien  innover,  tant  de  peur  d’établir 
quelque  préjugé,  que  parce  que  lerecouvre- 
* voyez  ment  eft  après  cela  difficile*  à faire.  T.Live 
«rbitie.  rapportant  l’hiftoire  des  Médiateurs  entre  les 
Carthaginois  & Maffiniffe,  dit,  que  les  Am- 
bajfadetirs  n avaient  nen  innové  dans  le  droit  de 
pojJ'ejJion. 

XLIX.  i.  Une  autre  maniéré  de  prendre  . 
des  arbitres  eft,  quand  quelqu’un  fe  met  à la 
diferetion  de  l’ennemi  ; & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle fe  rendre  à diferetion,  & en  vertu  de  quoi 
celui  qui  fe  rend  devient  fujet,  & donne  un 
pouvoir  abfolufurlui  même  à celui  à qui  il  fc 
rend  : livrer  tout  ce  qui  regarde  fa  perfonne  , di- 
fent  les  Grecs. 

Atnfi  nous  lifons  que  dans  le  Sénat  on  de- 
. mandoitauxÆtoliens.s’ilsnefefoûmettoient 
fib  1U*  pas  au  pouvoir  du  Peuple  Romain.  aLeCon- 
xxxvii.  feil  de  Lcntule  dans  Appien  b touchant  les  af- 
b lib.  xiv.  faires  des  Carthaginois  fur  la  fin  de  la  féconde 

guerre 
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guerre  punique  étoit , que  les  Carthaginois  c«nvtn- 
Je  rendirent  à diferetion  au  Peuple  Romain , t‘°ns 
comme  ceux  que  l'on  a vaincus  ont  accoûtu- 
me  de  faire , & de  même  que  plujieurs  autres 
avoient  fait  auparavant.  Nous  verrons  apre's 
cela,  continue-t-il , ce  qui  en  arrivera,  & fi 
nous  leur  faifons  quelque  grâce , ils  mus  en  fe- 
ront obligez, , puis  quils  ne  pourront  l'avoir  pré- 
tendue par  un  traité.  Ce  font  chojes  en  effet  bien 

differentes  ;*  car  tandis  que  nous  ferons  des  trai- 
tez, avec  eux,  ils  nous  allégueront  toûj ours  quel- 
que chofe , pour  avoir  fujet  de  les  rompre , & trou- 
ver matière  de  chicaner,  prenant  prétexte  d'être 
letez,  par  quelque  claufe  du  traité,  ou  fe  préva- 
lant de  plujieurs  chofes , qui  peuvent  avoir  un 
double  fens  : mais  quand  nous  les  aurofts  defar- 
mez,  comme  gens  yui  fe  font  rendus  à nous , & que 
nous  tiendrons  meme  leurs  perfonnes  en  nôtre  pou- 
voir , ils  apprendront  qu'ils  n'ont  rien  en  propre  ; 
ils  ne  feront  plus  Ji  fiers , & recevront  avec  joye 
tout  ce  que  nous  leur  accorderons , comme  fi  c' étoit 
un  bien  étranger , qui  ne  leur  appartint  pas. 

2.  Mais  il  faut  pareillement  examiner  ici 
ce  que  le  vaincu  doit  foufFrir  ; ce  que  le  vain- 
queur a véritablement  droit  d’exiger  de  lui, 
fans  violer  aucune  des  réglés  de  fon  devoir  : & 
en  dernier  lieu , ce  qui  eft  plus  de  la  bien-féan- 
ce  qu’il  faffe. 

Celui  qui  eft  vaincu  a à foufFrir  toutes  cho- 
fes après  s’étre  rendu  ; parce  qu’en  effet  il  eft 
déjà  fujet,  & que  fi  nous  ne  regardons  que  le 
droit  extérieur  de  la  guerre,  il  fe  trouve  dans 
cette  condition , qu’on  peut  lui  ôter  tout,  mê- 
me la  liberté , même  la  vie , & à plus  forte  rai- 
fon  les  biens  ; je  veux  dire  qu’on  peut  ôter  à 

Q 2 ceux 
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c»nvcn»  ceux  qui  fe  font  rendus,  non  feulement  les 
i,on,pu-  biens  publics,  ou  ce  qu’ils  ont  en  commun  ; 
Hrjues.  majs  ies  biens  qu’ils  ont  en  qualité  de 

particuliers. 

Les  Ætoliens , dit  T.  Live  en  un  autre  en- 
• iib  droit,  a s'étant  rendus  à difirttion , craignoient 
b”^11  quelque  mauvais  traitement  pour  leurs  perfonnes. 
c.  viii.'  Nous  avons  rapporté  ailleurs,  b que  quand 
5.4.  » tout  s' ejl  rendu  au  plus  fort , il  a droit,  &tldé- 

p end  de  lui  de  prendre  ce  qu'il  lui  plail , & d'im- 
pofer  telle  loi  & telle  peine  que  bon  luifemble.  Là  , 
e lib.  r.  convient  aufli  cet  autre  palfage  de  T.  Live  c en 
**•  ces  termes.  Les  Romains  avoient  ancienne- 


ment cette  coutume  , que  quand  ils  ri  avoient 
point  contraüé  amitié  avec  un  Etat  par  quelque 
traité  d'alliance , ou  de  ligue , jamais  ils  ne  le 
comprenoientfous  leur  Empire , pour , comme  leurs 
autres  Etats  jouir  de  la  paix  , que  premièrement 
il  ne  fe  fût  rendu,  & ri  eut  livré  tout  ce  qu'il  avait 
de  facré  & de  profane  ; & que  de  leur  part  ils 
rieuffent  pris  des  otages , ôté  les  armes  , & mis 
garnifon  dans  les  places.  Nous  avons  auffi  fait 
A lib.  ni.  yoir  d que  l’on  pouvoit  quelquefois  tuer  legi- 
‘g*1,  q'  timement  ceux  qui  fe  font  rendus. 

L.  1.  De  la  part  du  vainqueur,  en  premier 
lieu  pour  11e  rien  faire  d’injufte,  il  doit  prendre 
garde  non  feulement  de  ne  tuer  perfonne  s’il 
n’a  fait  quelque  aélion  quile  mérite  -,  mais  de 
ne  lui  rien  ôter,  quepar  uncjuüe  pdnition.  Et 
' même  dans  ces  bornes- là,  ilcfttoûjoursloüa- 

bîe,  autant  que  le  peut  permettre  fa  propre 
fureté,  de  pancherverslaclcmence&  versla 
«ver»  générofité.  Bien  davantage  il  y a certaines 
ch  ïi's*  coiijon&ures  où  félon  les  réglés  des  bonnes 
*ir. &xr. mœurs,  ilcftnécefiaired’cnuferainli.  c ' 

2.  Nous 
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. 2.  Nous  avons  dit  en  un  autre  endroit  » que  0» ven. 

> e’étoit  mettre  une  noble  fin  à la  guerre,  quand  t,onsp*- 
Je  pardon  en  faifoit  l’accommodement.  Ni 
colas  deSyracufeleditdansDiodorcbences  a 
termes  : Puis  qu'ils  fe  font  rendus  avec  leurs  ar~  c.  xv  in 
mes , s'abandonnant  à la  clemence  du  vainqueur , fjne- 
ce  feroit  une  chofe  indigne , qu'ils  furent  trompez,  Xl‘ J 
dans  la  confiance  qtC ils  ont  eue  en  nôtre  bonté } Ifa 
fautant  plus,  dit- il  après,  quil  n'y aperfonne 
d'entre  les  Grecs , qui  ait  jamais  crû , qu'ilfalut 
être  inexorable  & punir  ceux  qui  mettent 
toute  leur  reffource  en  la  clemence  du  vain- 
queur. 

Augufte  dans  Appien  parle  de  même  à An- 
toine , qui  s’étoit  venu  rendre  à lui,  en  ces  ter- 
mes , Si  vous  fufjiez,  venu  me  parler  de  traité , 
vous  eufflez,  éprouvé  que  je  fuis  & victorieux , & 
ojfenfé  ; mais  à prej'ent  que  vous  vous  rendez,  à 
moi , vous , vos  amis , tlf  vos  troupes , vous  de- 
f armez,  macolere  \ vous  motet,  même  l' avantage 
que  vous  auriez,  été  obligé  de  me  donner  dans  une 
négociation  : car  je  ne  dois  pas  feulement  regar- 
der ce  que  vous  méritez, , mais  je  dois  auffi  voir 
en  même  tems  ce  qu'il  ejl  de  la  bien  féancequeje 
fafj'e.  Et  c'ejl  cette  bitn-féance  que  je  préférer  ai 
au  refie. t 

3.  Nous  rencontrons  fouvent  dans  les Hi- 
ftoires  Romaines  ces  mots,  fe  mettre  fous  la 
foi  de  quelqu'un , s' abandonner  à la  fat  & à la 
clemence  de  quelqu'un  ; ainfi  nous  liions  dans 
T.  Live  c il  a entendu  favorablement  les  Arnbaf-  c lib. 
fadeurs  des -Etats  voifins , qui  venaient  fe  met-  ***vii. 
tre fous  la  fai  du  Peuple  Romain  ; Et  en  un  autre 
endroit  il  dit  en  parlant  du  Roi  Perice , d lib.  . 
qu 'Æmile  s'ejforfoit  de  lui  perfuader  de  s'a'ban-  XLIV. 

Q 3 donner 
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donner  lui  ; C5*  ce  qu'il  avoit  à la foi  & à la  cle • 
mente  du  Peuple  Romain. 

Or  il  faut  fçavoir  qu’on  n’cntend  autre  cho- 
fe,  par  ccs  paroles, -fi  ce  n’cft  fe rendre  fans 
aucune  condition,  & ,que  le  terme  d c foi  en. 
tous  ces  pacages  ne  lignifie  autre  chofe  que  la 
bonté  ou  la  bonne  conscience  du  vainqueur,  à 
laquelle  celui  qui  eft  vaincu  fe  livre  & s’aban- 
donne. 

4.  Il  y a dans  Polybe  » & dans  T.  Live  b 
une  Hilloire  remarquable  d’un  nommé  Pha* 
née  AmbafTadeur  d’Ætolie , dans  ledifeours 
qu’il  fît  auConfulManius,  il  s’avança  à dire 
que  les  Ætoliens  fe  rendoient  eux  & tout  ce  qu'tls 
avaient , à la  foi  du  Peuple  Romain.  Et  com- 
me le  Conful  le  lui  demanda  encore  une  fois , 
& qu’il  eut  affûré  la  même  chofe,  Maniusre- 
prit,  qu’il  lui  livrât  donc  tout  à l’heure  cer- 
tains féditieux qui  fomentoient  la  guerre;  mais 
l’ Amballadcur  répondant  *.  Nous  nous  mettons 
bien  fous  vôtre  foi,  mais  non  pas  dans  la  fervi - 
lude , & ajoutant  que  ce  qu’il  commandoit 
n’étoit  pas  félon  l’ufage  des  Grecs,  le  Con- 
ful répliqua  qu’il  ne  s’informoit  pas  quel  étoit 
fufage  des  Grecs,  mais  que  félon  l’ufage  des. 
Romains , il  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  ceux 
qui  s’étoient  rendus  de  leur  propre  mouve- 
ment , & auffi-tôt  il  donna  ordre  de  mettre  les 
Ambafladeurs  aux  fers.  Il  y a dans  le  Grec  ; 
Quoi  ! vous  difputez,  ici  fur  l'honnêteté  & la 
bien-féance , a[  rés  vous  être  rendus  à dtferetion  à 
mus  ? 

On  peut  juger  de  là,  quel  étoit  le  pouvoir 
de  celui  à la  foi.duquel  un  Etat  s’étoit  rendu  , 
& ce  qu’il  avoit  droit  d’entreprendre  impuné- 
ment, 
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ment , & fans  violer  le  droit  des  gens.  Le  convms 
Conful  a Romain  n’ufa  toutefois  pas  de  ce  uMip* 
pouvoir , il  renvoya  les  Ambaifadeurs,  & per- 
mit  au  Confeil  des  Ætoliens  de  délibérer  de  LIf 
nouveau.  De  même  nouslifonsquelePeu*  a Val  lik 
pie  Romain  avoit  répondu  aux  Falifques, qu’il  vi.c.4. 
fçavoit  bien  qu’ils  ne  s’étoient  pas  livrez  au 
pouvoir,  mais  à la  foi  des  Romains  ; & à l’é- 
gard des  Campagniens,  qu’ils  n’étoicnt  pas  ve- 
nus fous  la  foi  des  Romains  par  un  traité,  mais 
-par  une  reddition.  b b Liviu* 

S-  Au  rcfte,  vous  n’exprimerez  pas  malle  vu  1. 
devoir  de  celui  à qui  les  autres  fe  rendent  par 
ces  paroles  de Senequc.  c Laclemence , dit-  c 1.  u.dt 
il , a la  même  JurifdiSlion  qu'ont  des  arbitres,  elle  clem' 7* 
ne  juge  pas  félon  les  formalites  des  Barreaux. 

Elle  juge  félon  ce  qui  ejl  jnfle  & honnête , Çÿ  il 
lui  ejl  permis  d'abfoudre  Ji  elle  veut , £5*  de  con- 
damner à ce  qu'elle  veut  Je  ne  croi  pas  ce- 
pendant qu’il  importe  que  celui  qui  ferend , 
dife,  qu’il  s’abandonne  à lafagcne,  à la  dis- 
crétion , à la  merci  de  l’autre  ; ce  ne  font  là 
quecomplimens;  la  vérité  eftque  le  viâorieux 
demeure  l’arbitre  & le  maître. 

LI.  Ce  n’eft  pas  toutefois  qu’il  n’y  ait  des 
redditions  conditionnées  ; elles  fe  font  ou  en 
faveur  des  particuliers,  à qui,  par  exemple,  on 
donne  la  vie,  la  liberté,  & à qui  même  on  a lit.  i. 
laiffe  quelques  biens;  ou  en  faveur  du  général;  c m q. 
& de  ces  dernières  il  y en  a quelques-unes  qui  *7* 
peuvent  même  prendre  la  forme  d’un  Etat  haut  ch. 
mixte,  nous  en  avons  parlé  ailleurs,  a iv.  §.  xiv 

LIÉ  Les  ôtages  & les  gages  font  desac-v°ye* 
cetfoires  ou  dépendances  des  traitez.  Nous™  ^ 
avons  e dit  que  les  ôtages  fe  donnent  ou  de  xv', 

Q 4 leur 
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leur  bon  gré,  ou  par  ordre  du  fouveraîn  ; car  le 
pouvoir  fouveraîn  dans  le  gouvernement  civil 
a droit  aufîi  bien  fur  les  aâions  des  fujets,  que 
fur  leurs  biens.  Mais  l’Etat , ou  celui  qui  le 
gouverne  fera  tenu  de  dédommager  l’ôtage, 
ou  fes  proches  du  dommage  qu’il  fouffro.  Que 
s’ils  font  plufieurs,  & qu’il  foit  indiffèrent  à 
l’Etat,  lequel  de  ceux-là  aille  pour ôtage,  il 
femble  que  l’on  ne  puiffe  mieux  faire , que  de 
décider  la  chofc  par  le  fort. 

JVlais  à l’égard  d’unvaffal,  le  Seigneur  du 
fief  n’a  pas  ce  pouvoir-là  fur  lui , je  veux  dire 
le  pouvoir  de  l’envoyer  pour  ôtage , s’iln’cft 
avec  cela  fon  fujet  ; car  le  refpeét  ni  l’obéïffan- 
ce  qu’il  lui  doit  , ne  s’étendent  pas  jufques-là. 

LI1I.  Nous  avons  dit  que  par  le  droit  des 
gens  extérieur  on  pouvoitôterlavieàunôta- 
ge  i mais  il  n’en  eft pas ainfi delà juftice inté- 
rieure, à moins  qu’il  ne  fût  lui  même  coupa- 
ble d’xun  crime  qui  méritât  la  mort.  Us  ne  peu- 
vent pas  non  plus  être  faits  efclaves  ; au  con- 
traire, ils  peuvent,  félon  le  droit  des  gens,  pof- 
feder  des  biens , & les  laiflèr  à leurs  heritiers  ; 
quoi  que  le  droit  • Romain  ordonnât,  à l'égard 
des  ôtages  quimouroientàRome,  que  leurs 
biens  fuffent  dévolus  au  fil’c  ou  trefor  public.  { 

LIV.  On  demande  s’il  eft  permis  à un  ôta- 
ge de  fe  fauver , & il  eft  certain  que  cela  ne  lui 
eft  pas  permis , fi  dés  le  commencement  ou 
dans  la  fuite  il  a donné  fa  parole  pour  avoir 
plus  de  liberté  : fans  cela  il  femble  que  l’inten- 
tion de  l’Etat,  qui  a donné  l’ôtage,  n’a  pas  été 
d’obliger  fbn  fujet  de  ne  pas  s’enfuir,  il  a feule- 
ment entendu  donner  pouvoir  à l’ennemi  de 
le  garder  de  telle  maniéré  qu’il  lui  plairoit. 
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Ç’cft  ainfi  que  ronpeutjuftifierl’aftionde  convtnl 
Clælie.  Mais  il  faut  ajouter  que  quand  même  tiens p«- 
il  n’y  auroit  point  eu  de  fa  faute,  l’Etat  n’avoit 
pas  droit  » de  la  recevoir  ni  de  la  retenir  puis  f v't 
qu’elje  étoit  ôtage.  Aufll  Porfenna b décla-  av.piuth. 
re,  que  Ji  l'on  ne  la  lui  rendoit , il  prendrait  cela  Publi- 
pour  une  rupture  ; & enfuite  l’Hiftorien  dit,  t,°Hvi lib 
que  les  Remains  rendirent  ce  gage  de  la  paix  en  , ' 
faveur  du  traité. 

L V.  Mais  comme  l’obligation  qui  affujet- 
tit  les  ôtages  eft  une  chofe  odieufe , tant  parce 
qu’elle  répugne  à la  liberté,  que  parce  qu’elle  x 
vient  du  fait  d’un  autre,  on  lui  donne  pour  ce 
fujet-là  une  explication  étroite  ; Etc’cftpour 
cette  raifon  que  des  ôtages  donne*,  pour  une 
Choie,  ne  peuvent  être  retenus  pour  une  au- 
tre ; j’entens  fi  cette  autre  chofe  a été  promife 
fans  rapport  à ces  ôtages. 

Mais  fi  l’Etat  quia donnél’ôtage  violoit la 
foi  publique  en  quelqu’autre  affaire,  ou*  s’il 
vient  à devoir  quelque  chofe,  on  peut  alors 
retenir  cet  ôtage,  non  plus  comme  ôtage, 
mais  en  vertu  de  cette  loi  du  droit  des  gens, qui 
permet  d’arrêter  les  fujets  d’unEtat  pour  le  fait,,- 
du^Prince,  par  droit  de  capture  d'hommes,  com- 
me porte  le  Grec.  Pour  éviter  toutefois  que 
cela  n’arrive,  il  faut  inferer  dans  le  traité,  que 
l’on  rendra  les  ôtages , quand  la  choie  pour  la- 
quelle ils  font  donne*  feraexecutée.  c c Voyez 

LVI.  Un  ôtage  qui  n’eft  que  pour  deli  PIush-‘ut 
vrer  un  autre  prifonnier,  ou  un  autre  ôtage  ll* 
recouvre  fa  liberté,  fi  cet  autre  vient  à mou- 
rir ; car  en  mourant  il  éteint  le  droit  dé  gage, 
ou  le  droit  que  l’on  avoit  de  retenir  celui  qui 
€fl  ôtage  pour  lui  ; félon  ce  qu’U  lpien  a dit  au 

Q S fiijct 
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fqjet  d’un  prifonnier  racheté  ; En  effet  de  la 
meme  maniéré  que  danslaquelïîon  d’Ulpien, 
a on  ne  doit  plus  une  rançon  qui  a pris  la  place 
de  la  perfonne  ; de  même  ici  une  perfonne  qui 
tient  la  place  d’un  autre  ne  demeure  plus  obli- 
gé. 

Ainfi  Demetrius  ne  demandoit  pas  fans  rai- 
fon  au  Sénat  Romain  d’être  relâché  après  la 
mort  à'  Antiochus  fort  frere , puis  quil  avoit  été 
donné  en  fa  place,  dit  le  Grec  d’Appien , que 
Juftin  exprime  en  ces  termes  : Demetrius  qui 
é toit  otage  à Rome , ayant  appris  la  mort  de  fort 
frere  Antiochus , s'adreffa  au  Sénat , if  lui  re- 
prejenta  qu'il  étoit  venu  pour  être  otage  pour  fort 
frere  vivant , & que  comme  il  étoit  mort,  Une 
(•  Syr.  lib.  fç avait  plus  pour  qui  on  le  retenoit.  b 

LV II.  De  fçavoir  maintenant  fi  le  Roi 
qui  a fait  le  traité  venant  à mourir , l’ôtage  de- 
meure encore  obligé  ; cela  dépend  de  fçavoir, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  c fi  le  traité 
cft  perfonnel  ou  réel  ; car  l’accefloire  ne  peut 
pas  obliger  de  fortir  des  réglés  dans  l'interpré- 
tation du  principal , puifque  même  il  doit  fui- 
vrc  la  nature  du  principal. 

LVIII.  Il  faut  ajoûter  en  partant , que  les 
ôtages  ne  font  quelquefois  pas  un  fimple  accef- 
foire  de  l’obligation , mais  cffeéHvcment  la 
partie  principale  de  cette  obligation  ; lors,  par 
exemple,  que  quelqu’un  par  un  traité  promet 
non  fon  fait  propre , mais  celui  d’un  autre  ; & 
que  fe  rendant  refponfable  des  dommages  & 
intérêts , en  cas  d’inexecution,  des  ôtages 
s’obligent  pour  lui. 

Nous  avons  dit  ailleurs, d qu’il  fcmbloit  que 
ce  fût  là  le  fens  de  la  capitulation  caudine. 

Mais 


1. 


XVI.  q 


1 1.  c. 
16 


d 1.  I l.  C. 

xv.  4. 16. 
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Mais  l’opinion  de  ceux  aquicroyentque  des  Conven- 
otages  peuvent  être  refponfabtes  du  fait  les  uns  u<m,  pl. 
des  autres , même  fans  qu’ils  y ayent  confenti 
ou  participé,  n’eft  pas  feulement  dure,  mais 
injufte.  - . A|bX' 

LIX.  Les  Gages  ont  quelque  chofe  de  Gonr.  lîb. 
commun  avec  les  ôtages , & quelque  chofe  1 1 c> 
de  particulier  ; ce  qu’ils  ont  de  commun  eft, 
qu’on  s les  retient  auffi  pour  quelqu’autre 
dette  j à moins  que  l’on  ne  l’ait  ftipulé  autre- 
ment: * ce  qu’ils  ont  de  particulier  eft,  que  la  * Voye* 
convention  qui  les  concerne  ne  fe  prend  pas  fi  Gs8c- 
fort  au  pied  de  la  lettre , que  celle  qui  regarde 
les  ôtages  ; car  la  matière  n’eft  pas  également 
odieufe  ; les  chofes  étant  faites  pour  être  re- 
tenues, & non  pas  les  hommes. 

LX.  Nous  avons  dit  auflï  en  un  autre  en- 
droit ; qu’il  n’y  a point  de  tems  limité  pour  b in,  ri 
n’êtrc  plus  reçu  à dégager  un  gage,  fi  l’on  exe-  c.ïv.q. 
cute  les  chofes  pour  lefquelles  il  eft  engagé;  '7- 
car  un  a&e  qui  pour  fondement  aunecaufc 
ancienne  & connue,  n’eft  pas cenfé  procéder 
d’une  nouvelle.  Ainli  le  retardement  de  celui 
qui  eft  le  debiteur,  ou  qui  a mis  la  chofe  en  gar 
ge,  ne  pafiè  point  pour  un  delaiffement,  mais 
a toûjours  pour  fondement  l’ancien  contrat  ; 
à moins  que  des  conjectures  certaines,  telles 
que  ferôient,  par  exemple,  fi  le  debiteur  ayant 
trouvé  quelque  obftacle,  lors  qu’il  auroit  vou- 
lu retirer  fon  gage , s’étoit  enfuite  tenu  fi  long- 
tems  dans  le  filence,  quecetems-làfuffiroit 
pour  inferer , qu’il  l’eut  volontairement  aban- 
donné. 


Q 6 CHA- 
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Des  conventions  qui  fe  font  dans  le  cours 
de  la  guerre  ; où  il  eft  traité  de  la  trê- 
ve, des  pafleports,  du  rachat  des  pri-* 
fonniers. 

I.  Ce  que  e’ejl  qu'une  trêve  ; & fi  cet  inter- 
valle doit  être  appelle' du  nom  de  paix  ou  de 
guerre. 

II.  U origine  de  ce  nom. 

lit.  Qu’il  n'efl  pas  befoin  d’une  nouvelle  dé- 
nonciation de  guerre  apres  la  trêve, 

IV.  Comment  il  faut  compter  le  tems  convenu 
pour  la  trêve. 

V.  Quand  elle  commence  d’obliger  a P exécu- 
ter. 

V I.  Quelles  chofes  font  permifes  pendant  la 
trêve. 

VIL  S'il  ejl  permis  durant  la  trêve  dé  fi  re- 
tirer , de  refaire  les  brèches , C T chofes 
femblables. 

VIII.  Diftinfiion  des  places , dont  on  peut 
fe  faifir  pendant  une  trêve. 

I X.  Si  un  homme  qui  a été  retenu  par  la for- 
ce majeure , ou  un  objîaelo  invincible  fur  la 
fin  de  la  trêve  , peut  s'en  retourner  apres  la 
trêve  expirée. 
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X.  Des  claufes  particulières  d'une  trêve , CP- 
des  difficulté  z que  l'on  agite  fur  ce fùjet. 

X I.  Que  l'une  des  parties  ayant  rompu  la 

> trêve , l'autre  peut  renouveler  la  guer- 
re. 

XII.  Ce  qu'il  arrive,  fi  T on  y a ajouté  quel- 
que peine. 

XIII.  Comment  les  avions  des  particuliers 
violent  la  trêve.  • - 

XIV.  De  quelle  maniéré  on  doit  interpréter 

■ un  paffeport , qui  donne  droit  d'aller  cr  de 

venir  hors  le  tems  de  la  trêve. 

XV.  Qui  font  ceux  que  l'on  entend  fous  le 
nom  de  gens  de  guerre. 

XVI.  En  quel  fens  il  faut  prendre  ici  ces 
mots , aller  y venir , s' en  retourner. 

XVII.  Comment  cela  s'étend  aux  perfonnes. 

XVIII.  Aux  hardes. 

XIX.  Qui  font  ceux  qui  font  compris  fous  les 
noms  de  fuite  Cr  de  gens. 

X X.  Si  le  droit  d'un  paffeport  s' éteint  par  la 
mort  de  celui  qui  l'a  donné. 

XXI.  De  quel  effet  il  efl,  s'il  n'efl  donné , 
que  pour  autant  de  tems  9 qu'tl plaira  à ce- 
lui qui  l'a  donné. 

XXII.  Si  la  fureté  efl  dite  même  hors  du  ter- 
ritoire. 

XXIII.  Que  le  rachat  des  prifonniers  efl 
Uf^C  MAtlCYC  f&'VOYrtblc* 

Q 7 XXIV. 
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XXIV.  On  explique  par  une  diflinftion , Jî 
l’on  peut  interdire  ce  rachat  par  quelque 

- loi. 

XXV.  Que  l'on  peut  ceder  le  droit  qu’on  a 
fur  unprifonmer. 

XXVI.  Qu’un  meme  prifonnier peut  devoir 
rançon  a plufieurs . 

X X V 1 1.  Si  l’accord  CT  la  rançon  fe  peut  ré- 
voquer, pour  avoir  ignoré , que  le  prifon- 
nier fut  riche. 

XXVIII.  Quels  biens  d’un  prifonnier  doi- 
vent appartenir  a celui  qui  l’a  pris. 

XXIX.  On  diftingue  fi  l’ heritier  d'un  prifon- 
nier efl  obligé  d'en  payer  la  rançon. 

XXX.  St  celui  qui  a été  relâché  pour  en 
faire  délivrer  un  autre  , doit  retourner  fe 
remettre  en prifon,  fi  cet  autre  vient  a mou-} 
rir. 

De  u trêve.  I.  i.  T.  ES  'Etats  Souverains  au  milieu  - 
L JL*  même  des  armes,  ont accoûturpé 

* dc  pratiquer  entr’eux  un  certain  commerce  de 
hift!  1 1 1.  guerre,  comme  parlent  Virgile  & Tacite, a ou 
des  paàes  & accords  félon  Homçre  ; tels  que 
font  les  trêves , les  faufeonduits , le  rachat  des 
prifonniers. 

La  trêve  eft  un  accord  par  lequel  on  con- 
vient pendant  la  guerre  de  furfeoir  pour  un 
tems  tout  a&e  d’hoftilité  ; je  dis  pendant  la 
b Philip,  guerre  : car  félon  l’expreflion  de  Cicéron,  b il 
*-  n’y  a point  de  milieu  entre  la  guerre  & la  paix. 

La 
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La  guerre  en  effet  défigne  l’état  d’une  chofe , De /atrive. 
qui  peut  fubiîfter  fans  produire  aucune  a&ion 
au  dehors.  U fe  peut  faire , dit  Ariftote , *qu'un^  V11, 
homme  ait  quelque  talent  quoi  qu'il  dorme , ou 
qu'il  mene  une  vie fans  aéhon.  Le  même  dit  en 
un  autre  endroit,  que  la  dtjlance  des  lieux  ne  dé- 
truit pas  l'amitié , mais  qu'elle  en  interrompt feu- 
lement l'ufage.  Une  habitude  peut  être  fans  opera- 
tion, dit  AndroniqueRhodien  : & Euftratius  •>  b Ad.  yi. 
l’exprime  en  ces  termes  : V habitude  conftderét  Nie. 
par  rapport  à la  puijjance  pure  & Jimple  d'agir 
s'appelle  un  a£lc\  mais  fi  on  la  rapporte  à P aéhon  ° 
ou  à la  pratique , elle  s'appelle  une  puijfance , com- 
me l'art  d'arpenter  dans  un  arpenteur  qui  dort. 

* 

Hermogene  ejl  chanteur  quoi  qu'il  ne  chante 
. point  ; 

Alphen  ejl  cordonnier  même  fans  faire  un  point. 

.2.  Ainfidonc,  comme  dit  Gellius,c/<2*r/-c  Hora- 
ve  ejl  une  non-paix , s’il  faut  dire  ainfi , car  d'un  *• 
côté  la  guerre  fubjijle , & de  P autre  le  combat  f,t'  3* 
cejfe  : & nous  lifons  dans  le  Panégyrique  de 
Latinus  Pacatus  ; que  la  trêve  fufpendoit  la 
guerre . Ce  que  je  dis  afin  que  nous  fçaehions, 
que  fi  l’on  demeure  d’accord  de  quelque  diofe 
pour  fortir  ion  effet  dans  le  tems  de  la  guerre , 
la  même  chofe  a lieu  pendant  la  trêve , s’il  ne 
paroit  manifeftement,  que  l’on  n’ait- regardé 
que  les  (impies  fondions  ou  actions,  &non 
pas  l’état  de  la  guerre  ; & qu’au  contraire  fi 
l’on  avoit  entendu  parler  de  la  paix,  cela  ne 
fera  point  reçû  pendant  la  trêve. 

Ce  n’eft  pas  que  Virgile  ne  l’appelle  une 
paix  provijionnelle , aulfi  bien  que  Servius  fur 

ce 
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De  u trfre.  ce  partage , une  paix  pour  un  tems.  Le  Com- 
L mentateur  de  Thucydide  dit  aufli,  que  c'ejl  une 
paix  pajfagere , qui  eji  fur  le  point  d'enfanter  la 
guerre.  V arron  une  paix  d'armée , une  paix  de 
peu  de  joun  j mais  ce  ne  font  là  que  de  légers 
crayons  de  la  chofe  & même  figurez  : ce  ne 
font  pas  de  vrayes  définitions.  11  en  eft  de  mê- 
me quand  Varron  appelle  les  jours  d’une  trê- 
ve les  fériés  ou  les  jours  defêtes  de  laguerre  ; car  il 
pouvoit  aufli  bien  les  appelier  lefommeil  de 
la  guerre  : puifque  de  même  qucPapiniusa 
'donné  le  nom  de  Paix  aux  vacances  du  Bar- 
reau, & qu’Ariftote  a appelle  le  fommeil  le 
lien  des  fens,  vous  pouvez  de  même,  félon 
cet  exemple , fort  bien  appelier  la  trêve  le  lien 
de  laguerre. 

3.  Mais  pour  revenir  à l’explication  des  pa- 
• Ad  Ter.  rôles  de  Varron,  que  Donat  «fuit  aufli,  Gel- 
Eun  aét.  iius  b y reprend  judicicufement , qu’il  y ait 
b U 6 'i*  ajoût épour  quelques jours,  faifant  voir,  que  l’on 
c.  a..  ’ faitlatréve,  même  pour  quelques  heures  ; & 

je  pourrois  de  ma  part  ajouter,  qu’on  la  fait 
aufli  pour  vingt  ans,  pour  trente  ans,  pout 
quarante  ans , & même  pour  cent  ans. 

Nous  avons  dans  T.  Live  des  exemples  de 
ces  fortes  de  trêves  ; & ces  exemples  font  en 
c l.  roft-  même  tems  contre  la  définition  de  Paul  c Ju- 
J.T^iEde  r>fcon fuite  qui  dit,  qu'une  trêve  ejl  quand  on 
captiyif.  convient  de  part  & d'autre  de  ne  fe  point  attaquer , 
pour  le  prefent  4 cf  pour  quelque  peu  de  tems. 

4.  11  fe  pourra  faire  toutefois,  que  s’il  pa- 
roit  que  la  raifon  unique,  & qui  a donné  lieu 
par  elle- même  à l’accord , aitétéengénéial& 
fans  exception  une  ccrtàtion  de  toute  a&ion 
militaire , ce  que  l’on  aura  dit  alors  par 

allu- 
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allufion  à un  tems  de  paix  aura  lieu  pendant  la  d * Utrivt'. 
trêve,  non  par  la  force  du  mot,  mais  parce  n. 
qu’on  le  conclud  vifiblement  de  l’intention  de 
ceux,  qui  ont  fait  ce  traité,  ainfi  que  nous  , 
avons  dit  en  un  autre  endroit.  » * ^ * u 

II.  Or  il  femble  que  le  mot  de  trêve,  quieft  10.  q‘ 
en  Latin  Induciæ , ne  vienne  pas  comme  le  b Gell. 
prétend  Gelliusb  de  Inde  utijam  y quieftàdi-  x,xcaP‘ 
r e déformais  comme  à prejenl , ni  de  endoitu , c’eft  y 1 1 1 * 
à dire  introitu,  entrée , comme  l’a  voulu  Opi- 
lius,  mais  de  Inde  & d 'Otium  ; comme  qui 
diroitquedorefnavant,  c'cft  à dire  dés  un  cer- 
tain tems,  il  y aura  repos,  ou  comme  les 
Grecs  appellent  ceflation  de  mains. 

Cette  Etymologie  eft  d’autant  plusvraye, 
que  l’on  peut  inférer  de  ce  que  difentGellius 
& Opilius,  que  les  Anciens  écrivoient  le  mot 
d 'Induaæ  par  un  t,  & non  pas  par  un  c ; & 
qu’il  étoit  fans  doute  en  ufage  anciennement 
au  fin.g<rfjeBr~au  lieu  qu’à  prefent  on  ne  s’en 
fert  qu’aipÉluÉtel/  De  même  l’ancienne  or- 
thographie étoit  Indoitia’y  car  alors  pour  otium, 
refos , on  difoit  oitium  du  verbe  oiti , que  nous 
prononçons  maintenant  «fi:  De  même  que  de 
poina , peine , que  nous  écrivons  maintenant 
pcena , vient  le  verbe  punio , je  punis , & d epoï- 
no , que  nous  prononçons  maintenant  Pœnus 
Africain , vient  P unie  us  d' Afrique. 

' D’autre  part,  comme  on  a fait  du  mot  ofliay 
ojîiarum,  embouchure  de  Riviere,  le  nom 
d’Ojlia,  Ojliœ,  Ville  à l’embouchure  du  Ti- 
bre ; auffi  a-t-on  fait  d'indoitia  Indoïtiorum 
ce  nom  d’Indoitia  Indoitia  ; Et  après  cela  In- 
dutia , dont  commej’ai  dit,  il  n’y  a plus  main- 
. tenant  que  le  pluriel  qui  foit  en  ufage , au 

lieu 
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WtUtrêv*.  lieu  qu’autrefois  on  s’en  fervoit  auflî  au  fîngu- 
lier,  fuivant  la  remarque  de  Gellius.  Donat 
îdTctC°  * nc  éloigne  pas  beaucoup  de  cette  Etymo- 
cu*.  * logic,  quand  il  veut  que  le  mot  tflnduciæ 
vienne  de  ce  qu’elles  apportent  Indiesotium  9 
du  repos  pour  quelques  jours. 

Aiwfi  la  trêve  eft  un  repos  dans  la  guerre , & 
l tt  non  Pas  une  Paix  » & les  Hiftoricns b parlent 
ul  JuU*  corre&emcnt,  quand  ils  difent,  comme  ils 
font  fouvent,  que  l’on  refufa  la  paix,  mais 
que  l’on  accorda  une  trêve. 


III.  De  là  même  il  s’enfuît,  que  l’on  n’a 
c Anle.  1.  Pas  befoin  de  faire  de  nouvelle  dénonciation 
fi  unu s." q,  c de  guerre,  car  cet  obftacle  partager  étant  lc- 
i D de  vé,  la  guerre  fe  reproduit  au  dehors  de  plein 
Mf  SLï  droit  » Parce  quelle  étoit  non  morre,  mais 
q 29.  *V*  feulement  alToupic  comme  feroit  la  propriété, 
& la  puiflance  paternelle  dans  un  homme,  qui 
eft  revenu  de  quelque  alienation  d’efprit  en 
fon  bon  fens. 


Nous  liions  pourtant  dans  T.  Livc  que  la 
trêve  étant  finie,  on  avoit  déclaré  lague«:e 
par  l’avis  des  Hérauts  ; mais  les  anciens  Ro- 
mains en  ufoientainfi,  pour  témoigner  par  ces 
précautions  même  inutiles , avec  quelle  ar- 
deur ils  aimoient  la  paix , & combien  juftes 
étoient  les  raifons  qui  leur  faifoient  prendre 
a Lib.  ir.  les  armes.  C’eft  ce  que  T.  Live  a a voulu  ex- 
primer par  ces  paroles  ; Après  avoir  donné  ba- 
taille aux  Veientes  prés  de  Nomente  & de  Fide- 
nate , on  fit  non  la  paix , mais  la  trêve , & le 
terme  en  étant  expiré , & les  ennemis  ayant  mê- 
me recommencé  la  guerre  quelque  tems  aupara- 
vant, on  ne  laiffa  pas  d'envoyer  des  Hérauts , 
mais  quand  félon  l’ufage  de  nos  peres , ils  rede-  * 

1 mande- 
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, mandèrent  avec  proteftation  les  chofes  retenues , on  De  U trévt. 
ne  les  écouta  feulement  pas.  ' I v. 

IV.  1.  Onacoûtumcdeprcfcrireladurée 
de  la  trêve  en  de'fignant , ou  un  tems  continu, 
comme  pendant  cent  jours , ou  un  terme  pré- 
fix,  tel  que  feroit  jufqu’au  premier  jour  de 
Mars.  Dans  la  première  défignation , il  faut 
compter  & réduire  le  tems  enmomens,  car 
cette  façon  de  compter  eft  naturelle  ; celle  qui 
fe  fait  par  jours  civils  vient  des  lois  ou  de  l’u- 
fage  de  quelques  Peuples. 

Dans  la  fécondé  défignation,  on  demande 
* fi  la  trêve  étant  accordée  jufqu’à  un  certain 
jour,  ou  à un  certain  mois,  ou  à une  certaine  ».L  An' 
année,  cejour,  ou  ce  mois,  ou  cette  année,  *}j,c"e“£  ‘ 
font  cenfez  exclus  ou  inclus  dans  la  trêve.  fign. 

2.  Véritablement,  comme  il  y a deuxef- 
péces  de  termes  ou  extrémitez  dans  les  chofes 
naturelles  i l’une  qui  eft  dans  la chofe  même, 
comme  la  peau  qui  eft  l’extrémité  du  corps  ; 
l’autre  hors  de  la  chofe  comme  une  riviere  qui 
eft  l’extrémité  d’une  terre,  on  peut  aulîi  con- 
former à l’une  & à l’autre  de  ces  deux  manié- 
rés , les  termes  des  chofes  qui  font  preferites 
par  la  volonté. 

Il  eft  toutefois  plus  naturel  de  prendre  toû- 
jours  un  terme,  qui  fafle  partie  de  la  chofe  mê- 
me, puifque  félon  Ariftote , ^ le  terme  eft  T ex-  b Mer. 
trémité  de  chaque  chofe  : & l’ufage  même  n’y  v-  . 
répugne  pas  ; car  félon  la  Loi,  *Ji  quelqu'un  ^eveibî 
ordonne  de  faire  quelque  chofe  pendant  fa  vie , le  fi  g. 
jour  auquel  il  meurt  y eft  compris.  Spurina 
- avoit  prédit  à Gefar  <1  que  les  Ides  de  Mars  ne  ^.ult'  10 
pafferoient  pas , fans  qu’il  lui  arrivât  un  mal-  * ' s' 
heur.  Ce  jour-là  vcnti  l’on  s’adrelfe  à Spuri- 
na, 
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BtUtriv*-  na’  ^ répond  que  ce  jour  étoit  arrivé,  mais 
v.  qu’il  n’étoit  pas  encore  palfé  ; Et  cela  étant, 
v i-  il  faut  encore  bien  plutôt  fuivre  cette  interpré- 
tation, lors  que  la  prolongation  du  tems  eft 
de  loi-même  favorable , comme  dans  une  trê- 
ve , qui  épargne  l’effufion  du  fang  humain. 

3.  Mais  pour  le  jour,  dés  lequel  on  entend 
que  doive  commencer  quelqu  intervalle  de 
tems,  il  ne  fera  point  compris  dans  cet  inter- 
valle ; car  la  nature  de  cette  prepofition  dés , 
eft  dcféparer&nonpasdejoindre. 

V.  J’ajoûterai  ceci  en  peu  de  paroles,  que 
la  trêve  & autres  traitez  pareils  obligent' les 
contraâans  aufli-tôt  que  le  traité  eft  conclu  ; 
mais  que  pour  les  fujets  de  partit  d’autre,  ils 
ne  commencent  à y être  obligez,  qu’aprés  que 
la  trêve  a reçu  forme  de  Loi,  ce  qui  comprend 
une  certaine  publication  extérieure,  laquelle 
étant  faite,  la  trêve  commence  aufli-tôt  à avoir 
le  pouvoir  d’obliger  les  fujets. 

A la  vérité  fi  la  publication  ne  fe fait  qu’en 
un  feul  endroit,  ce  pouvoir  ne  produit  pas  fon 
effet  par-tout  le  territoire  au  même  moment  ; 
mais  feulement  après  un  tems  fuffifant  pour 
en  porter  la  publication  en  chaque  lieu  ; ce 
qui  fait  que  fi  les  fujets  attentent  cependant 
quelque  chofc  contre  la  trêve,  ils  feront  à la 
vérité  exemts  de  punition  \ mais  les  contrac- 
tai ne  feront  pas  moins  obligez  de  réparer  le 
• dommage.  « 

°TCFPan*  VI.  1 . On  peut  affez  comprendre  de  la  dé- 
c.Udeconft.  finition  de  la  trêve,  ce  qu’elle  permet,  & ce 
Stibid.  qu’elle  ne  permet  pas.  Déjà  tous  aâesd’ho- 
foi.  n.  7-  ftilité  font  défendus,  foit  contre  les  perfonnes, 
foit  contre  lesbiens  ; je  veux  dire  que  tout  ce 

que 
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que  l’on  peut  entreprendre  par  la  force  contre  DtUtrivi. 
l’ennemî,  s’entreprend  contre  le  droit  des  gens  v 1 l 

pendant  le  tems  de  la  trêve  > ainfî  qu’Æmile  le 
donne  à entendre  à fes  troupes  dans  fa  haran- 
gue au  rapport  de  T.  Liv'e. 

2.  Et  même  11  par  quelque  rencontre  quel- 
que chofe  des  ennemis  tombe  entre  nos  mains, 
il  faut  la  rendre,  quand  même  elle  auroit  été 
auparavant  à nous  ; parce  qu’elle  leur  appar- 
tient quant  au  droit  extérieur , félon  lequel  ces 
chofes  là  fe  doivent  j uger.  Et  c’eft  ce  que  dit 
Paul  Jurifconfulte , en  difant,  qu’il  n’y  a point 
de  droit  poftliminaire  pendant  la  trêve , parce 
que  le  poftliminie  fuppofe , que  le  droit  de 
prendre  par  la  guerre  précédé  ; lequel  droit 
celle  par  la  trêve. 

3.  Mais  il  eft  permis  d’aller  & de  venir  de 

part  & d’autre,  j’entens  avec  un  équipage  tel 
qu’il  ne  donne  aucun  ombrage.  C’eift  la  re- 
marque que  fait  Servius  a fur  ce  vers  de  l’Æ-  a A;Î  XI* 
neïde  de  Virgile;  - Æneido*- 

On  voyait  lés  Latins  impunément  mêlez. 

Et  il  ajoûte  que  même  pendant  le  Sîcge  de 
Rome  par  T arquin,  la  trêve  ayant  été  conclue 
entre  Porfcnna  & les  Romains , on  célébra  les 
jeux  du  Cirque  dans  cette  Ville,  & que  les 
chefs  des  ennemis  y entrèrent,  coururent  en 
chariot  contre  les  autres , & furent  couronner 
lors  qu’ils  demeurèrent  viétorieux. 

VII.  Se  retirer  au  dedans  du  païs  avec  fon 
armée  à l’imitation  de  Philippe  dans  T.  Live, 
b n’eft  point  agir  contre  la  trêve , non  plus  que  t Hb. 
refaire  fes  murailles*,  & lever  des  troupes , s’il  ”XI\ 
n’y  a rien  far  cela  de  fpecifié  dans  le  traité.  j .i”" 
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Se  h trêve.  VIII.  I.  Mais  de  fe  faifir  des  places  que 
vxii.  tient  l’ennemi , en  corrompant  les  garnirons, 
c’dl  fans  difficulté  violer  la  trêve , parce  qu’u- 
ne conquête  de  cette  nature  ne  peut  être  jufte  , 
que  par  le  droit  de  la  guerre. 

On  doit  dire  la  meme  chofe,  fi  des  fujets  re- 
belles vouloient  fe  jetter  dans  le  parti  des  en- 
nemis ; nous  en  avons  un  exemple  dans  T.  Li-‘ 
• Lib.  ve  a en  ces  termes  ; Les  Coron<eens&  les  Ha- 
XLIL  * liartiens , par  l'inclination  naturelle  qu'ils  ont 
pour  les  Rois , envoyèrent  des  Ambajjadeurs  en 
Maceàoine , demander  fecours  contre  l'arrogance 
infupportable'des  cïbebains.  Mais  le  Roi  donna 
pour  rêponfe  à cette  Ambajfade , qu'il  ne  pouvait 
Us  ajjîjler , à caufe  de  la  trêve  qui  étoit  entre  lui 
O5  les  ‘Thebains. 

b üb. iv.  Dans  Thucydide  b Brafide reçoit,  dans  le 
temsde  la  trêve,  lavilledeMenda,  quiquit- 
toit  le  parti  des  Athéniens,  pour  pafiferà ce- 
lui des  Lacédémoniens  ; mais  il  ajoûte  pour 
exçufe,  qu’il  avoit  auffi  de  quoi  fe  plaindre  des 
Athéniens. 

z.  Pour  les  polies  ou  places  abandonnées , 
il  eft  permis  de  s’en  emparer , pourvû  qu’elles 
foient  véritablement  abandonnées , c’dl  à di- 
re, dans  cet  efprit  de  n’être  plus  à qui  elles 
étoient  ; mais  non  pas  fi  elles  font  feulement 
fans  garnifon , foit  qu’on  l’eut  ôtée  avant  la 
trêve , foit  après  la  conclufion  de  la  trêve  ; car 
la  propriété  de  quelque  chofe  fubfiftant , elle 
rend  la  pofiTcffion  d’un  autre  injufte.  Et  c’eft 
«Froc.  ii.  par  où  l’on  réfute  la  fupercherie  de  Belifaire* 
çoth.  envers  les  Gots , lors  que  fous  ce  prétexte  d’a-^ 
bandon  il  prit  les  places , dont  ils  avoient  reti- 
ré les  garnifons  pendant  la  trêve. 

I X. 
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IX.  i.  On  demande  fî  un  homme , qui  n’a  De  idtre'v# 
pû  fe  retirer  pendant  la  trêve,  parce  qu’il  au*  ix. 
roit  été  arrêté  par  quelque  force  majeure,  & 
qui  fe  trouve  par  cet  accident  fur  les  terres  de 
l’ennemi  après  la  trêve,  a droit  & liberté  de 
s’en  retourner  chez  lui.  Pour  moi  je  ne  dou- 
te nullement , que  fî  nous  ne  regardons  que  le 
droit  extérieur  des  gens,  celui-ci  ne  foit  en  pa- 
reille condition , que  cet  autre  dont  nous  « » i-ife.  ^ 
avons  parlé  plus  haut  ; lequel  s’étant  trouvé  IX1,C* 
pendant  la  paix  chez  des  ennemis , y eft  furpris 
par  une  guerre  fubite , & obligé  par  fon  mal- 
heur de  demeurer  prifonnierjufqu’à  la  paix. 

Et  même  puifque  la  j uftice  intérieure  ne  de- 
fapprouve  pas , que  les  biens  & les  aétions  des 
ennemis  répondent  pour  la  dette  de  leur  Etat, 

& qu’on  les  puifîfe  prendre  en  payement  : cet 
homme-là  n’a  pas  plus  de  fujet  de  fe  plaindre , 
que  tant  d’autres  innocens  fur  lefquels  tom- 
bent les  maux  de  la  guerre.  < 

2..  Et  l’on  ne  doit  pas  fe  prévaloir  ici  de  ce 
qu’on  allègue  touchant  la  confifcation  des 
Marchandées.  b Ni  ce  que  dit  Cicéron  c par-  b p c*r«* 
lant  de  ce  Navire  de  guerre , que  la  tempête  fi 
jetta  dans  le  Port,  & que  le  treforier public  propice d. 
vouloît  confifquer  & vendre  félon  la  loi  ; car  de  publ- 
ia > c’eft  à dire  dans  ces  exemples,  la  force Cïn.,s Vea* 
majeure  exempte  de  la  peine  ou  punition,  au  rione.xi. 
lieu  qu’ici  ce  n’efl:  pas  proprement  d’une  peine 
qu’il  s’agit,  mais  d’un  droit  qui  à caufe  de 
l'a  trêve  demeuroit  feulement  en  fufpens  pour 
un  certain  tems.  * Cependant  il  n’y  a point  de  * 
doute,  que  ce  ne  foit  une  a&ion  & plus  loüa-  ** 
ble  & plus  généreufe , de  lailfer  aller  ce  mal- 
heureux, que  de  le  retenir, 
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tuUtrivt.  X.  Uyaauffi  des  chofes  qui  ne  font  pas  per* 
x mifcs  pendant  la  trêve  par  la  fouie  nature  de  la 
XI‘‘  convention;  par  gxemple,  (i  la  trêve  n'eftfai- 
teque  pour  enterrer  les  morts,  il  ne  faudra  rien 
innover  ; fi  l’on  fait  trêve  avec  les  aflîégez,  feu- 
lement, pour  ne  leur  point  donner  aflaut,  il 
ne  leur  fera  permis  de  faire  entrer  ni  fecours 
de  troupes,  ni  vivres;  car  comme  ces  fortes 
de  trêves  tournent  toutes  à l’avantage  de  l’un 
des  partis,  -il  eft  raifonnablc  aulfi qu’elles  ne 
portent  aucun  préjudice  à celui  qui  les  accor- 
de. 


j 


■ En  ce 
livre  c. 


six.  q. 

X I V.  C XX 


q.  38. 
b Lir. 
lib.  ix.  & 


xi. 


Quelquefois  on  défend  d’aller  & de  venir  ; 
quelquefois  la  trêve  ne  comprend , que  les 
perfonnes  & non  pas  les  chofes  ; & en  ce  cas  fi 
l’on  blcffe  quelqu’un  en  défendant  fon  bien , 
l’on  ne  fait  rien  contre  la  trêve  ; fur  ce  principe 
qu’étant  permis  de  défendre  fon  bien,  il  faut 
rapporter  la  fûreté  des  perfonnes  à ce  qui  eft 
de  principal,  & non  pas  à ce  qui  vient  en  con- 
féquence. 

X I.  Il  n’y  a point  de  doute  que  fi  l’un  des 
partis  viole  la  foi  de  la  trêve , il  ne  foit  permis 
à l’offenfé  de  reprendre  les  armes  fans  faire  au- 
cune déclaration  de  guerre, car  les  articles  d'u- 
ne convention  y font  contenus  par  forme  de 
condition  mutuelle,  comme  nous  difions  a un 
peu  auparavant. 

A la  vérité,  .l’hiftoire  b nous  fournit  des 
" exemples  de  quelques-uns , qui  après  avoir  re- 
çu une  injure  ont  attendu jufqu’à  l’expiration 
de  la  trêve  pour  reprendre  les  armes  ; mais 
vous  y trouverez  aufii , que  d’abord  on  a fait 
la  guerre  aux  Hetrufques  & à d’autres, 
pour  avoir  contrevenu  à la  trêve  ; cette  diffé- 
rence 
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rcncc  étant  une  preuve  que  le  droit  eft  tel  DeU  trêve. 
que  nous  difotqs,  mais  qu’il  dépend  de  1 a ! i - xii. 
berté  de  l’offenfé  d’en  ufer  ou  de  n’en  ufer  xJrlJ; 

Al  V. 

pas. 

XII.  Que  fi  l'on  eft  convenu  de  quelque 
peine,  ou  lï  à la  demande  qu’en  fera  l’offenfé, 

.le  contrevenant  y fatisfait , on  n’aura  pas  droit 
de  recommencer  la  guerre;  car  on  fatisfait  à 
la  peine  pour  maintenir  le  refte  du  traité  en 
fon  entier.  Et  au  contraire  fi  l’on  recommence 
la  guerre,  la  peine  doit  être  ccnfée  rcmife, 
quand  on  donne  l’option  par  le  traité. 

XIII.  Pour  les  aéïions  des  particuliers,  el- 
les ne  rompent  point  la  trêve,  s’il  n’y  inter- 
vient quelque  aâe  public,  comme  feroit  un 
ordre  ou  un  aveu  ; & l’on  prefume qu’il  inter- 
vient , lors  que  ceux  qui  ont  fait  le  mal  ne  font 
ni  punis,  ni  livrez,  ou  que  l’on  ne  rend  point 
ce  qu’ils  ont  pris. 

XIV.  Le  pa/îeport  ou  droit  d’alîer',&  de 
retourner  hors  du  tems  de  la  trêve,  eft  une 
efpece  de  privilège  ; c’eft  pourquoi  il  faut  fui- 
vre  dans  fon  interprétation  ce  qui  eft  établi 

pour  les  privilèges.  « Et  comme  ce  privilège  avoyes 
n’eft  ni  nuifibleàuntiers,  ni  beaucoup  one-  PlusHanti; 
reux  à celui  qui  le  donne,  il  faut  en  fe  tenant  I1’,®'**1* 
à la  lignification  naturelle  des  termes,  fefer-  H ,2‘ 
vir  plûtôt  d’une  interprétation  libre  & éten- 
due, que  ferrée  & precife  ; particulièrement  fi 
n’aiant  point  demandé  foi-même  cette  faveur 
à celui  qui  l’a  faite,  il  l’a  offerte  volontaire- 
ment ; Et  d’autant  plus  encore  fi  outre  l'intérêt 
particulier,  il  y va  de  quelque  intérêt  public. 

II  ne  faut  donc  pas  fe  tenir  rigoureufeinent 
au  fens  des  paroles,  à moins  qu’il  ne  s’en  en- 

Tome  III.  R * * fuivic 


Digitized  by  Google 


a irtve. 

XV. 

XVI. 


cum 

dcEkft. 


3 8 6 Droit  de  la  Guerre  Cr  de  lu  Paix • 

fuivit  que’que  abfurdité , ou  que  l’on  n’eut  des 
conjeâures  tout  à fait  vrai-fcmblables  de  la 
volonté  de  celui  qui  adonné  le  paffeport;  Bien 
davantage  une  explication  libre  aura  lieu  mê- 
me contre  la  propre  lignification  des  termes  » 
pour  éviter  une  pareille  abfurdité , ou  fi  l’on  y 
cft  induit  par  des  conje&ures  extrêmement 
«C*n. inc.  preflantes. a 

cù®:.iu  X V.  Delà  je  conclus  qu’un  paffeport  dôn- 
c«.m  y«o  : l1^  Pour  des  8clls  de  guerre , ne  s’étend  pas  feu- 
' lement  à des  Officiers  d’un  cara&ere  fubalter- 
nc,  mais  même  aux  Chefs  principaux  & aux 
Generaux  ; parce  que  le  fens  naturel  de  cette 
parole  fouffre  cette  interprétation,  quoi  qu’el- 
le en  ait  une  plus  précife.  Ainfi,  iouslenom 
d’Ecclçtiaftique , cft  auffi  compris  un  Evêque: 
de  même, les  matelots  qui  fervent  fur  une  flot- 
te , paflent  pour  des  foldats , & generalement 
tous  ceux  qui  font  engagez  par  ferment  dans 
le  fervice. 

XVI.  i.  Sous  le  terme  cî aller , eft  auffi 
fous  entendu  celui  de  retourner , non  par  la  for- 
ce du  mot, mais  pour  éviter  une  abfurdité , car 
un  bien-fait  né  doit  point  être  inutile.  De  mê- 
me une  fortiefûrefe  doit  entendre  jufqu’à-ce 
que  l’on  foit  arrivé  en  un  lieu  d’affurance;Dc- 
c Diod.  fie  là  vient  qu’Alexandre  « fut  accufé  de  mau- 
Ub.xni.  vajfe  foi,  en  donnant  ordre  de  faire  main- 
baffe  dans  la  marche  fur  ceux  à qui  il  avoit  per- 
- mis  de  fortir. 

2.'  Mais  quand  on  permet  de  s’en  retourner, 
on  ne  permet  pas  de  revenir;  quand  on  permet 
à quelqu’un  de  venir,  on  n’entend  pas  qu’il 
lui  foit  permis  d’envoyer  ni  le  contraire  non 
plus,  parce  que  ces  chofes-là  font  diffe- 
. ‘ , ren* 
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rentes  : & la  raifon  n’oblige  pas  de  fortir  De  u trêve, 
hors  des  paroles  ; mais  s’il  arrjve  en  cela  quel-  $v\i  i 
que  erreur,  comme  elle  ne  donnera  aucun  'Xix.' 
droit,  aufli  exemptera-t'dle  de  la  peine  , fi  xx, 
l’on  en  avoit  appofé  quelqu’une  : il  faut  de 
même  entendre  que  celui  qui  a permiliion  de 
venir , ne  peut  venir  qu’une  fois , & non  pas 
deux  fois  ; fi  le  tems  qui  cft  fpccifié  ne  donne 
lieu  à une  autre  conjeéture . 

XVII.  Ici  le  fils  ne  fuit  point  le  pere,  ni  la 
femme  le  mari}  car  le  droit  d’aller  eft  autre 
chofe  que  le  droit  de  demeurer.  C’eft  l’ufage 
de  demeurer  avec  fa  famille,  * mais  on  peut  ■ î.  penul. 
fort  bien  voyager  fans  elle.  On  préfumera  dePtcc*' 
toutesfois  qu’un  ou  deux  valets  y font  com-110' 

• pris , quoi  qu’ils  n’y  foient  pas  exprimer  ,à  l’é- 
gard d’une  perfonne  qui  ne  peut  avec  bien- 
leance  voyager  fans  cet  équipage.  On  le  pre- 
fumera  dis-je  fur  ceprincipe  , que  quiconque 
açcorde  une  chofe , accorde  aufiî  ce  qui  en  dé- 
pend necefTaircment‘;  j’entens  d’une  neceiîité  ' 
morale,  b b Abj,lS 

X V 1 1 1.  De  même , on  y comprendra  des  c.  quàm  * 
hardes , mais  cç  feront  celles  que  l’on  a coûtu-  dcItt' 
me  de  prendre  en  voyage.  dxls* 

XIX.  Quand  on  fait  mention  de  la  fuite, 
on  ne  doit  pas  entendre  ceux  dont  la  caufe  eft 
plus  odieufe,  que  de  celui-là  même  à la  fûre- 
té  duquel  on  prétend  de  pourvoir , tels  que  fe- 
roient  des  pirates,  des  voleurs , des  transfuges , 
des  deferteurs  ; le  mot  de  gens  employé  pour 
exprimer  ceux  de  la  fuite, faifant  aflèx  voir  que 
la  permiliion  ne  s’étend  point  à d’autres. 

XX.  Or  comme  le  droit  que  par  un  pafie- 
port  on  accorde  émane  de  la  puilfance  de  celui 
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qui  l’accordc;  suffi  dans  un  doute,  il  Faut  croi- 
re qu’il  ne  s’éteint  pas  par  fa  mort,  feionce 
que  nous  avons*  dit  ailleurs,  '.parlant  des  bien- 
faits des  Rois , & autres  puilTances  fuperieu- 
res. 

XXL  On  demande  comment  fedoiten- 
îendre  cette  claufe , autant qu  il  nous  plaira , ou 
que  nous  voudrons.  La  plus  véritable  opinion 
eft  de  ceux  qui  croyent , qu’un  tel  bien-  fait  ne 
laiflè  pas  de  durer , encore  qu’il  n’intervienne 
aucun  nouvel  aéle  de  volonté , parce  que  dans 
un  doute  on  prefume  ce  qui  fuffit  pour  produi- 
re l’effet  du  droit  dont  il  s’agit  ; mais  non  pas 
fi  celui  qui  l’a  accordé  a celle  de  pouvoir  vou- 
loir , ce  qui  arrive  par  la  mort. b Car  la  perfon- 
11e  n’étant  plus,  cette  préemption  de  durée 
celTe, comme  l’accident  s’évanoüit  par  l’anean 
tillcment  de  la  fubftancc. 

XXII.  La  fûreté  du  pafleport  doit  s’é- 
tendre même  hors  des  terres  de  celui  qui  l’ac- 
corde, parce  qu’étant  donne  pour  déroger  au 
droit  de  la  guerre,  ccdroitn’eftdelui  même 
renfermé  dans  aucun  territoire , comme  nous 
avons  dit  ailleurs. c 

XXIII-  Le  rachat  des  prifonniers  ou  cap- 
tifs , eft  une  matière  tout  à fait  favorable  , 
particulièrement  parmi  les  Chrétiens,  à qui 
la  Loi  d divine  recommande  précifement  cet 
office  de  charité.  Le  rachat  des  prifonniers , dit 
Laélance,*^  un  grand & Jignalé  devoir  de  Juf- 
tue.  Saint  Ambroife  f de  même  appelle  la  ré- 
demption des  captifs , fur  tout  des  mains  des 
barbares,  une  libéralité  horsdu  commun,  & 
qui  excelle  par  deifus  tout  autre  libéralité.  Ce 
meme  Sa  int  ayant  fait  rompre  les  vafes  facrez 
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de  Ton  Egliie , juftifie  cette a&ion  en  difant , Du 
que  c’étoitpourracheter  des  prifonniers;  il  dit  dupr,fon- 
encore,  que  U rédemption  des  captifs,  fait  P orne  nitrs. 
ment  des  Sacremens  T » & plulicurs  autres  cho-  xx  1 v- 
fes  en  ce  même  fens.  * ‘“g.1  r* 

XXIV.  i.  Audi  n’ofe-je  pas  approuver  in-  voyez  plus 
diftin&emcnt  ces  loix,  qui  défendent  le  ra-  haut. ch. 
chat  des  prifonniers , telles  que  nous  liions 
qu’il  y en  avoic  parmi  les  Romains,  lin  y a 
point  de  ville , qui  fajje  moins  cl! état  (de  fe{  pri- 
fonniers que  la  notre,  difoit  un -certain  dans  le 
Sénat  de  Rome,  h Tire  Livc  c rapporte  auiîi 
que  de  tpute  ancienneté  cette  ville  n’avoit  eu  bLÎ¥  lîb' 
aucune  indulgence  pour  fes  prifonniers.  On 
n’ignore  pas  cette  Ode  d’Horace, ou  il  appelle 
le  rachat  des  prifonniers, des  conventions  hon- 
teufcs,un  exemple  pernicieux, un  mal  ajoûté  à 
un  deshonneur. 

Mais  on  afujet  be blâmer  dans  les  Loix  Ro- 
maines,ce  qu’Ârîftotc  blâmoitdatis  celles  des 
Lacedemoniens  , qu’elles  fe  conformoicnt 
trop  aux  maximes  de  la  guerre, comme  fi  le  fal- 
lut de  la  Republique  en  dependoit  unique- 
ment ; En  etfèt,  fi  nous  examinons  la  chofe  fé- 
lon les  réglés  de  l'humanité , nous  trouverons 
que  quelque-fois  il  vaudroit  beaucoup  mieux 
abandonner  la  prétention  que  l’on  pourfuit 
par  la  guerre,  que  de  laifier  dans  des  miferes 
extrêmes  un  grand  nombre  de  malheureux, 
qui  font  & nos  parens.&  nos  compatriotes. 

2,  Cette  Loi  n’efi:  donc  nullement  jufte,  s’il 
neparoît  qu’il  faille  ufer  de  cette  rigueur, pour 
prévenir  des  maux  qui  feroient  & plus  grands 
& en  plus  grand  nombre.  Et  encore  des  maux 
que  fans  cela  il  fetoit  moralement  impoffi- 
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b!e  d’éviter  ; car  dans  une  necefiîté  de  cette 
nature,  les  prilonniers  font  de  leur  part  obli- 
gez par  la  Loi  de  la  charité  de  fupporter  pa- 
tiemment leur  difgrace , & l’Etat , par  le  mê- 
me principe , peut  même  leur  enjoindre  cette 
patience,  & ordonner  aux  autres  de  ne  point 
contrevenir  à cette  injonâîon , fuivant  ce  que 
nous  avons  dit  en  un  autre  » endroit , touchant 
un  fujet  que  l’on  pouvoit  livrer  pour  le  bien 
public. 

XXV.  Selon  nos  mœurs , les  prifonnîers 
de  guerre  ne  font  point  efclaves  ; cependant  je 
ne  fais  point  de  doute , que  celui  qui  tient  un 
prifonnier , ne  puifle  tranfporter  à un  autre  le 
droit  qu’il  a d’en  prendre  rançon;  car  même 
la  nature  fouffre  qu’on  aliéné  les  chofes  incor- 
porelles. 

XXVI.  Et  un  même  prifonnier  peut  de- 
voir rançon  à plufieurs , sril  arrive  qu’étant  re- 
lâché par  un  des  ennemis  fans  l’avoir  encore 
payée, il  cft  repris  par  un  autre;car  ce  font  det- 
tes differentes,  pour  differentes  caufès. 

XXVII.  Un  accord  déjà  fait  pour  une 
rançon,  ne  fe  peut  révoquer , quoi  qu’on  ap- 
prenne que  le  prifonnier  eft  plus  riche  que  l’on 
n’avoitcrû;  parce  que  félon  le  droit  extérieur 
des  gens,  dontilefticiqueffion,  un  homme 
n’eft  point  obligé  de  remplacer  ce  qui  man- 
queroitaujufte  prix  d’une  chofe,  fi  de  fa  part 
il  n’y  a point  eu  de  mauvaife  foi  dans  l’accord 
qu’i  1 en  a fait , ainfi  que  l’on  peut  aifement  ju- 
ger de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut b au  fu- 
jet des  contrats. 

XXVIII.  Ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  les  prifonnîers  de  guerre  ne  font  point  -ef* 
• cla- 
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cl  avcs  parmi  nous,  fait  voir  que  cette  acquifi-  Du  richlft 
tion  générale  de  toutes  les  chofes  quelepri-  deipnfin - 
fonnier  poflede,  laquelle  nous  avons  dit  ail-  nicru 
leurs  a être  une  dépendance  de  la  propriété  que  a u 
l’on  acquiert  fur  fa  perfonne , ne  fubfifte  plus  : c 
& que  celui  qui  fait  un  prifonnier  de  guerre,  q.  4. 
n’acquerra  ni  ne  gagnera  autre  chofe  que  ce 
qu’il  aura  efte&ivement  pris  ; c’eft  pourquoi  fi 
le  prifonnier  a fur  lui  quelque  chofe  de  caché , 
cela  ne  fera  point  acquis  à celui  qui  a fait  le 
prifonnief,  parce  qu’il  ne  l’a  point  pofiedé. 

Et  c’eft  laréponfe  que  fit  Paul  bJurifconful-  b l por- 
te contre  Brutus&  Manlius,  difant  que  celui 
qui  a la  poflefiion  d’un  héritage  n’a  point  la  p^eaq.' 
poflfelîion  du  trefor  qui  y eft,  parce  qu’il  ne  poff. 
fçait  pas  qu’il  y foit,  ajoutant  que  celui  qui 
ignore,  n’eft  pas  capable  depofleder  ce  qu’il 
ignore.  D’où  il  s’enfuit  qu’une  chofe  ainfl  >_ 
cachée  peut  fervir  au  payement  de  la  rançon 
du  prifonnier,  puisqu’il  avoit comme  retenu 
la  propriété  de  cette  chofe- là. 

XXIX.  1.  On  demande  pareillement  fi 
la  rançon , dont  on  feroit  demeuré  d’accord , 
n’ayancpoînt  été  payée  avant  la  mort  du  pri- 
fonnier, cft  dûé  par  fon  heritier.  Larépon- 
fe  m’en  paroit  facile,  en  difant  qu’elle  n’eft 
point  due,  s’il  eft  mort  en  prifon  ; car  la  con- 
dition de  l’accord  étoit  qu’il  fut  délivré.  Or 
on  ne  délivre  point  un  mort.  Mais  fi  au  con- 
traire il  eft  mort  étant  en  liberté , cette  rançon 
fera  due,  par  cette  raifon  qu’il  avoit  déjà  ob- 
tenu la  chofe , pour  laquelle  il  avoit  promis 
rançon. 

z.  J’avoue  cependant  que  l’on  peut  conve- 
nir d’une  manière , que  la  rançon  pourra  être 
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dûë  purement  &fimplement,  dés  le  moment 
qu’on  en  eft  demeuré  d’accord , enforte  que  le 
prifonnier  ne  demeurera  plus  comme  prifon- 
nier  de  guerre,  mais  comme  un  homme  qui 
s’eft  donné  en  gage.Et  qu’au  contraire  on  peut 
ftipuler  cette  claufe  qu’on  ne  payera  la  rançon, 
qu’au  cas  que  le  prifonnier  fe  trouve  en  vie  & 
en  liberté  un  tel  jour.  Mais  ces  claufes  comme 
moins  naturelles  ne  fe  préfument  point  con- 
venues, fi  l’on  n’en  a des  preuves  manifeftes. 

XXX.  On  propofeauffi  cette  queftion,  lï 
un  prilounter  que  l’on  a relâché  afin  d’en  faire 
relâcher  un  autre,  doit  retourner  en  prifon,  en 
cas  que  la  mort  de  cet  autre  prévienne  l’effet 
de  la  promefife.  Nous  avons  dit  ailleurs,  "que 
quiconque  promet  de  bonne  foi  dans  un  aéle 
le  fait  d’un  autre,  accomplit  fuffifamment  fa 
promefife , s’il  n’omet  rien  de  fa  part;  mais  que 
dans  les  aéles  onéreux,  celui  qui  promet  eft 
tenu  à dédommager  par  un  équivalent. 

Il  fera  donc  vrai  de  dire  dans  la  queftion 
propofée,  que  celui  qui  aura  été  relâché,  ne 
fera  point  tenu  de  fe  remettre  en  prifon;car  ce- 
la n’a  pas  été  précifdment  ftipulé , ni  la  faveur 
de  la  liberté  ne  permet  pas,  que  l’on  croye  que 
la  chofc  ait  été  ainfi  tacitement  convenue  ; ce 
n’eft  pas  qu’il  doive  avoir  fa  liberté  pour  rien  ; 
mais  il  en  fera  quitte  en  payant  la  valeur  de  ce 
qu’il  ne  peut  pas  accomplir  ; ce  moyen  eft  bien 
plus  conforme  à la  fimplicité  naturelle,  que  ce 
que  les  Interprétés  •>  du  droit  Romain  difent 
touchant  l’aéiion par  paroles preferites  ; ou  l’ac- 
tion peur  ebofe  donné:  fous  condition  non  accom- 
plie. * ^ 

CHA- 
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CHAPITRE  X X I L 

\ * 

Des  conventions  qni  fe  font  pendant  la 
guerre  par  les  Puiflances  fubalternes. 

t 

I.  Differentes  efpéces  de  Chefs  d' Armée. 

I I.  ffufqu’ où  leurs  convemions  obligent  le 
Souverain. 

III.  Ou  donnent  occafion  a l'obliger, 

I V.  Ce  qu'il  arrive  s’ils  font  quélque  chofe 
contre  les  ordres  qu’ils  ont , où  l'on  apporte 
des  diffinBions. 

V . Si  en  tel  cas  l’autre  partie  demeure  obli- 
£*• 

V I.  Quel  pouvoir  ont  les  Généraux  d’ Ar- 
mée, ou  autres  perfonnes  de  commande- 
ment envers  cr  pour  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis, ' 

VII.  Qu'il  n’appartient  point  aux  Généraux 
de  faire  la  paix. 

VIII.  S’il  leur  e(l  permis  défaire  une  tre've  j 
ce  que  l’ondiflingue, 

IX.  Quelle  ffüreté  pour  les  perfonnes  , CT 
quelles  chofes  ils  ont  pouvoir  d’accorder. 

X.  Qu’il  faut  interpréter  en  un  fens précis  tel- 
les capitulations  ; 0~  pourquoi  ? 

X I.  Comment  il  faut  interpréta  une  reddition 
acceptée  far  un  Officier  de  guerre, 

R J XI  Ir 
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XII. -  De  quelle  maniéré  il  faut  entendre  cette 
claufe , fous  le  bon  plaillr  du  Roi  ou  de 
l’Etat. 

XIII.  Comment  il  faut  interpréter  unepro- 
meffe  de  remettre  une  Place . 

I.  T TL  F le  n afaitauffiuneefpecedecon- 
vention  publique  de  ce  dont  les  Géné- 
raux d' Armée  demeurent  d'accord  entr'eux. 
Nous  avons  ditqu’aprés  avoir  parlé  des  traitez 
que  font  les  Puiflances  fuperieures , nous  au- 
rions encore  à traiter  de  ceux  que  les  Puiflan- 
ces  inferieures  fontentr’elles  ouavec  d’autres, 
& c’eft  à prefent  de  quoi  il  s’agit.  Par  les  Puif- 
fances  inferieures,  nous  entendons  ou  celles 
qui  ont  un  pouvoir  approchant  de  celui  des 
Souverains , tels  que  font  ceux  qu’on  appelle 
par  excellence  Généraux  ouGénéraliffimes, 
aufque’s  on  peut  appliquer  ces  paroles  de  T. 
Live  : b Nous  ne  conmifjbns  point  de  chef \ que 
celui  fous  les  aujpices  duquel  fe  fait  la  guerre  ; ou 
celles  dont  le  pouvoir  eft  plus  éloigné,  fuivant 
la  diftinétion  que  Cefar  c en  fait  en  ces  termes  : 

* Autre  ejl  le  pouvoir  d'un  Lieutenant  Général,  au- 
tre celui  d'un  Général  en  chef  ; l'un  ne  doit  rien 
faire  fans  ordre , l'autre  agit  en  toute  liberté , com- 
me 1 1 le  trouve  ton  pour  le  bien  des  affaires. 

II.  Il  y a deux  confiderations'à  faire  fur  les 
pa&es  ou  promeflès  qu’ils  font;  ou  pour  mieux 
dire,  il  s'agit  de  fçavoir , fi  ces  promeflès  obli- 
gent les  Puiffances  fuperieures,  ou  fi  elles  les 
obligent  eux-mêmes.  La  première  queftionfè 

* doit  décider  par  le  principe  que  nous  avons 
établi  en  un  autre  endroit , d qui  eft  que  nous 

pou- 
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pouvions  nous  obliger  par  une  perfonneqqe  Conventions 
nous  aurions  choille  pour  mini  lire  de  nôtre  vo-  dt!  offiâers 
lonté,  foît  que  cette  volonté  foit  exprimée  en 
termes  précis , foit  qu’on  l’infcre  de  la  nature 
du  pouvoir  que  nous  donnons  ; car  qui  donne 
pouvoir , donne  autant  qu’il  eft  en  lui  les  cho- 
fes  neceiïàires  à ce  pouvoir  ; ce  qui  fe  doit  en- 
tendre moralement  dans  une  matière  morale. 

Les  Puiflances  fubalterncs  obligent  donc, 
ou  par  leurs  promefles  engagent  leurs  fupc- 
rieurs  en  deux  maniérés  ; ou  en  faifant  ce  qui  ' 
dépend  probablement  de  leur  charge,  ou  en 
faifant  même  au  delà,  en  vertu  du  pouvoir  par- 
ticulier qu’elles  ont  de  leurs  maîtres,  foit  qu’il 
foit  publiquement  connu , foit  qu’il  ne  le  foit 
que  de  ceux  de  l’intérêt  defquels  il  s’agit. 

I I L II  y a aufli  d’autres  rencontres  où  le 
Souverain  demeure  obligé  par  un  fait  ante- 
rieur de  fes  Miniftres,  non  que  ce  fait  foit  pro- 
prement la  caufe  de  l’obligation , mais  parce 
qu’il  en  eftl’occalîon  i ce  qui  arrive  en  deux 
manières,  ou  par  le  confentemcnt  qu’il  y don- 
ne , ou  par  la  chofe  même. 

Le  confentemcnt  fe  vérifie  par  la  ratifica- 
tion, non  feulement  expreffe,  mais  même  ta- 
cite, lors  par  exemple,  que  le  Souverain  a fçû 
ce  qui  s’eft  traité. j & qu’il  a fouffert  que  l’on  fit 
des  chofes  , que  probablement  on  ne  peutrap- 
porter  à d’autre  caufe  qu’à  ccconfememcnt. 

Nous  avons  fait  voir  comment  a cela  fefai-  » lit  ix. 
foit.  ’ c ,v  r 

En  fécond  lieu,  les  Souverains  font  obligea  ^ cl7*v' 
par  la  chofe  même,  en  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  H 
faire  leur  profit  du  dommage  d’autrui  ; je  veux 
dire  qu’ils  doivent  accomplir  le  contrat,  dont 
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ils  prétendent  tirer  avantage,  ou  bien  renon- 
cer à cet  avantage,  félon  les  régies  d’équité, 
dont  nous  avons  auffi  parlé  en  un  autre  en- 
droit. » 

Et  c’cft  jufques-là,  & non  pas  en  lui  don- 
nant un  fens  plus  étendu,  qu’il  faut  recevoir  ce 
qu’on  dit  que  la  convention  validera,  fi  elle 
eft  avantageufe.  Ceux-là  en  effet  ne  peuvent 
éviter  le  reproche  d’être  rnjuftes,  qui  defa- 
voüent  un  traité,  & qui  cependant  retiennent 
ce  qu’ils  ne  pourroient  retenir  fans  ce  traité, 
comme  quand  le  Sénat  de  Rome,  au  rapport 
de  Valere"*»  Maxime,  ni  ne  pût  approuver, 
ni  ne  voulut  defavoiier  l’adion  deDomitius. 
Nous  en  avons  quantité  d’autres  exemples 
dans  i’hiftoîre. 

IV.  1.  Il  faut  pareillement  r3ppeller  ici  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  c que  le  Souve- 
rain demeure  oblige  par  fon  Miniftre  ; encore 
meme  que  ce  Minillre  excédât  les  ordres  fc- 
crets  du  Souverain  , pourvû  que  cefoitdans 
l’étenduë  de  la  fondion  publique  de  fa  char- 


** 1,cuî*  Le  Prêteur  d Romain  a fuivi  judîcïeufe- 
rr  ^ ment  cette  équité  dans  l’adion  qui  regarde  un 
men  d.  faéteur  ; car  tout  ce  que  fait  un  fadeur  n’obli-  • 
inft.aft.  ge  pas  celui  qui  l’a  établi  : Mais  feulement  fi 
le  contrad  qu’il  aura  fait  regarde  les  affaires 
aufquelles  il  a été  prépofé.  Quant  à celui  que 
I V'*»  ^r°n  a,ouvcrtement  dcfavoüé , pour  empêcher 
&§Çp.Uo°  Sue  perfonne  ne  traitât  avec  lui, il  ne  paffe  plus 
feribere  & pour  fadeur  ; je  dis  ouvertement,  car  li  on  l’a- 
f pro-  voit  defavoüé,mars  d’une  maniéré  que  cela  ne 
-pr  Par^t  point,  celui  quil’a  établi  en  doit  répon- 
tui®.  dre.  « Il  faut  de  même  garder  les  claufes  du 

pou- 
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pouvoir  donné  au  fadeur  ; Et  fi  celui  qui  l’a 
donné  a entendu  que  la  convention  fe  fit,  fous  0tf'rt“r$ 

certaine  condition,  ou  en  prefence  de  certaine 
perfonne , il  fera  jufte  d’executer  les  chofcs  fur 
le  pied  defquelles  le  fadeur  aura  été  éta-  , 

t>li.  * • a Ejcîem 

2.  De  là  on  peut  inférer,  que  les  Rois  & les  lc8c§- 
Etats  peuvent  être  obligez  par  les  convent  ons  C0fltliU0r 
de  leurs  Généraux,  les  uns  plus  les  autres 
moins , félon  la  connoififancc  qu’on  a de  leurs 

Loix  & de  leurs  coutumes  fur  ce  fujet.  Que  fi 
l’on  n’en  eft  pas  bien  informé , il  faut  s’en  tenir 
à ce  que  la  conjedure  fuggere,  préfumant 
qu’une  chofe  eft  permife  à ces  fortes  d’Offi- 
ciers,fans  laquelle  ils  ne  pourroient  facilement 
executer  ce  qui  eft  du  devoir  de  leur  charge. 

3.  Que  fi  le  Miniftre  parte  les  bornes  de  fon  0 
pouvoir,  il  fera  tenu  à la  valeur,  s’il  ne  peut 
accomplir  ce  qu’il  a promis;  à moins  que  quel- 
que Loi  fuffifamment  connue  n’intervienne 
en  fa  faveur.  Que  s’il  y a eu  de  la  mauvaife 
foi  de  fa  part  ; c’eft  à dire  s’il  a fait  fon  pouvoir 
plus  grand  qu’il  n’eft,  alors  il  fera  obligé, pour 
dommage  caufé  par  fa  faute  ; & même  pour 
crime,  à une  peine  proportionnée  au  delid. 

Pour  le  premier  qui  eft  le  dédommagement 
on  s’en  prend  aux  biens,  & s’il  n’ÿcnapoint 
on  impofe  des  travaux,  ou  l’on  ôte  la  liberté 
à la  perfonne;  & pour  le  fécond  qui  eft  la  puni- 
tion du  crime,  on  s’en  prend  auflï  à la  perfonne 
Su  aux  biens,  & à l’un  & à l’autre,  félon  la 
grandeur  du  crime. 

Et  ce  que  nous  difons  de  la  mauvaife  foi  au- 
ra lieu,  même  quoi  que  celui  qui  aura  promis,  * 
ait  protefté  de  ne  vouloir  point  s’obliger  en 
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Conventions  fon  propre  & privé  nom  ; car  l’obligation  que 
des  officiers  l’on  contrarie  par  un  dommage  caufé,  ou  une 
d* guerre.  a$;on  qui  mérite  une jufte  punition  , & le  cri' 
vi.  mequienréfulte,  n’ont  point  rapport  enfem- 
,,  ble  par  un  lien  qui  dépende  de  la  volonté,  mais 
bien  de  la  Nature. 

V.  Ainfi  donc,  comme  il  arrive toûj ours 
que  le  Souverain  ou  fon  Minière  demeurent 
obligez , il  eft  certain  auffi  que  l’autre  partie 
demeure  pareillement  obligée , & que  l’on  ne 
peut  pas  préfumer  que  ce  foit  un  contraâ  qui 
cloche.  Nous  venons  de  parler  des  puiflances 
fubalternes  par  rapport  aux  Souverains. 

VI.  Voyons  maintenant  quel  eft  leur  pou* 
voir  à l’égard  de  ceux  qui  font  fous  elles  : je  ne 
doute  nullement  qu’un  Général  d’armée  nç 

• puiflè  obliger  fes  troupes,  & un  Officier  public 
lès  habitans  dans  les  chofes  qu’ils  font  en  pof- 
feffion  d’ordonner,  hors  cela  il  faut  avoir  le 

* confentemcnt  de  ces  inférieurs  ; D’autre  part 
la  convention  d’un  Général , ou  de  cet  autre 
Puilfance  tournera  t’elle  au  profit  des  infé- 
rieurs ? dans  des  matières  purement  utiles  & 
lucratives  fans  contredit  ; car  cela  fe  juge  afïèfc 
de  leur  pouvoir.  Et  pour  les  matières  onereu- 
fes , les  inférieurs  y feront-ils  obligez  ? fans 
doute  fi  ^convention  desSupérieurs  demeure 
dans  les  bornes  de  ce  qu’ils  ont  ordinairement 
pouvoir  d’ordonner  ; mais  fi  elle  pafife  ces  or- 
dres, elle  n’aura  lieu , qu’en  cas  que  les  infé-  - 

a Aie.  lîb.  rieurs  l’acceptent  & l’approuvent  ; a&c’eftce 
VM  I-  qui  eft  conforme  à ce  que  nous  avons  dit  ail- 
b°Lib4*ii.  ^urs,  b félon  les  principes  du  droit  naturel,  au 
c.xi  §.  ’ fujetde  la  ftipulation  faite  pour  un  tiers.  Les 
«»v.  efpéces  qui  fuivent  vont  éclaircir  çes  maximes 
générales.  V II. 
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VII.  Il  n’appartient  pas  à un  Général  d’ar-  Convenu™ 
mée  de  tranfiger  des  caufes  & des  fuites,  c’eft  à det  officier, t 
dire  du  commencement  ni  de  la  fin  de  la  gucr-  deZ“t7f‘m 
re  i car  terminer  la  guerre  ne  fait  pas  partie  de  vni,’ 
la  conduite  de  la  guerre,  & même  quand  il 
auroit  un  pouvoir  extrêmement  étendu , il  ne 
faudroit  l’intcrpreter  qu’à  l’égard  du  com- 
mandement des  armes. 

Agefilaüs  répondit  aux  Perfes,  que  Je  droit 
de  faire  la  paix  appartenait  à l'Etat  ; EtSalufte 
■ dit»  que  Je  Sénat  annula  la  paix  qu'Albsnus  a 
Mvoit faite  avec  le  Roi  Jugurtha  fans  l'ordre  du  Sé- 
nat. Nous  lifons  dans  T.  Live  b ces  paroles  : b l. 
Conçntent  la  paix  pourra-t'elle  être  terme  & fia-  **xvl*» 
ble , fi  nous  la  faifons  fans  l'autorité  du  Sénat , & 
fans  l'ordre  du  Peuple  Romain  ? 

• Ainfi  la  capitulation  Caudine,  ni  la  Nu- 
mantine  n’obligerent  point  le  Peuple  Romain, 
comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut.  Et 
c’eft  en  ce  fens  quecequeditPofthumiuseft 
vrai , voici  fes  paroles  : Si  l'on  peut  obliger  le 
Peuple  Romain  en  quelque  cbofe , on  le  peut  obli- 
ger en  toutes  ; c’eft  à dire  en  toutes  les  chofes , 
qui  ne  regardent  pas  la  conduite  de  la  guerre , 
ainfi  qu’on  peut  le  juger  par  les  chofes  qui  pré- 
cédent touchant  lareddition,  lapromefifede 
fauver,  ou  de  brûler  la  Ville,  de  changer  l’E- 
tat, ou  la  forme  du  Gouvernement. 

VIII.  Mais  il  eft  au  pouvoir  des  Officiers 
- d’ Armée  d’accorder  une  trêve , & non  feule- 
ment des  grands  Officiers,  mais  même  des  pe- 
tits : j’entens  de  l’accorder  pour  ce  qui  les 
concerne  & leurs  troupes  à ceux  qu’ils  atta- 
quent ou  qu’ils  tiennent  affiegez.  Pour  ce  qui 
regarde  les  autres  Officiers  pareils  à eux , ils  ne 
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Ctnventi»ns  les  obligent  pas  ; ainfî  que  nous  l’apprend  l’ht- 
da  officiers  Hoire  de  Fabius  & de  Marcelle  dans  T.  Lîve  * 
deS7x!'  IX.  ï.  Il  n’appartient  pas  non  plus  aux  Gé- 
« lit.  néraux  de  ceder  ou  de  relâcher  les  hommes, 
xxir.  les  Souverainetés, ou  les  terres  conquifes  par  la 

b juftin.  gUerre  ; & c’eft  fur  cette  raifon  que  l’on  fe  fon- 
c LiJ'lib.  da  Pouf  ôter  ^a  Syrie  àTygrane  ; b quoi  que 
x*x.  Catf.  Luculle  lui  en  eut  fait  don.  Scipion  c dit  aufîi 
dcijuft.  & touchant  Sophonisbe,  qui  étoit  prifonniere 
jure.  L.  u ^ gUerre,  que  c’e'toit  au  Sénat  & au  Peuple 
Romain  d’en  ordonner  : & qu’ainfi  Maffinifle 
fous  le  commandement  duquel  elle  avoit  etc 
prife,  n’avoît  pû  lui  donner  la  liberté. 

✓ Pour  les  autres  chofes , dont  on  peut  faire 
butin, nous  voyons  que  l’on  en  a laiffé  quelque 
difpofition  aux  Chefs  d’Armée,  non  tant  com- 
me un  droit  qui  dépendit  du  pouvoir  de  leur 
, charge,  qu’en  v et  tu  de  l’ufage  reçû  par  chaque 

Peuple.  Nous  avons  déjà  traité  de  cette  ma* 
a lib.  tu.  tiereaffez  amplement»1  autre  part. 

«•  q-  2.  Mais  il  eft  fans  contredit  au  pouvoir  des 
*1'  chefs,  de  temettre  ou  d’accorder  les  chofes  qui 
ne  font  pas  encore  conquifes  ; car  il  arrive  fou- 
vent  que  des  villes  & des  hommes  fe  rendent  à 
condition  d’avoir  la  vie  fauve,  ou  la  liberté, 
ou  les  biens,  & que  l’affaire  ne  permet  pas  d’en 
demander  l’ordre  du  Souverain.  Le  même 
pouvoir  par  la  même  raifon , ne  peut  pas  non 
plus  fe  refufer  aux  chefs  fubalternes  dans  re- 
tendue des  chofes,  qui  leur  font  commi- 
fes. 

Maharbal  ayant,  en  l’abfenceÜ’Annibal, 
qui  fe  trouvoit  affez  éloigné  delà,  promis  à 
quelques  Romains  qui  s’étoient  fauvez  delà 
journée  de  Thrafymene,  non  feulement  de 

leur 
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leur  donner  quartier,  ou  la  vie,  félon  le  rap-  Ctnvmüm 
port  quoi  que  trop  concis  de  Polybe  ; mais  des  offiden 
même  de  les  laifler  aller  avec  leurs  habits,  s’ils 
rendoient  les  armes  ; Annibal  les  retint,  di- 
fant  pour  raifon , qu'il  n’avoitpas  été  au  pouvoir 
de  Maharhdl  de  capituler , fans  fou  ordre , avec 
des  gens  qui  fe  rendaient , ni  de  leur  donner  quar- 
tier par  cette  capitulation.  T.  Live  porte  là- 
demis  ce  jugement  ; Annibal  tint  parole  à la 
maniéré  des  confciences  d Afrique,  . 

3.  C’eft  pour  cette  raifon,  que  nous  devons 
écouter  Cicéron  dans  là caule  pour  Rabîriur 
comme  un  Orateur,  & non  pas  comme  un  Ju- 
ge , quand  il  veut  que  Rabirius  ait  eu  droit  de 
tuer  Saturnin , quoi  qu’il  fut  forti  du  Capitole 
fur  la  parole  du  Conful  Marius  ; Cette  paroley 
dit-il , s'ejl  elle  pû  donner fans  un  ordre  du  Sénat  ? 

Et  il  traite  l’affaire  comme  fi  cette  parole  n’eut 
obligé  que  Marius  feul. 

Cependant  Marius  par  arrêt  du  Senatavoit 
reçû  pouvoir  de  travailler  à la  confervation  de 
l’Empire,  & de  la  majefié  du  Peuple  Romain. 

Et  cela  étant,  qui  peut  nier  que  ce  pouvoir, qui 
étoit  le  plus  étendu  qui  fut  en  ufage  parmi  les 
Romains , ne  comprît  auffi  Celui  de  pardon* 
ner  ; fi  par  ce  moyen  l’on  détournoit  le  mal',', 
qui  menaçoit  la  République  ? . 

X.  Au  relie,  comme  dans  ces  fortes  de  capii 
. tulations  ces  Officiers  traitent  des  affaires  d’un 
autre,  ilfautaufiî,  autant  que  la  nature  de  la 
convention  le  peut  permettre , en  refferrer  le 
fens  ; en  forte  que  d’un  côté  le  Souverain  ne 
demeure  point  obligé  au  delà  de  fon  intention, 

& que  de  l’autre  ces  Officiers  ne  fouffrent  eux- 
mêmes  aucun  dommage  en  taifant  le  devoir 
de  leurs  charges.  XI. 
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Ctnvtniîaru  XI.  Ainfi  celui  qu’un  Officier  de  guerre 
du  offitien  reçoit  à diferetion , eft  cenfé  étrereçû  à cette 
de  guerre,  condition , que  la  République  ou  le  Roi  vain- 
X1  j queur  en  pourront  ordonner  comme  bon  leur 
xiii*  femblera.  Nous  en  avons  un  exemple  en  la 
perfonne  deGentiusRoid’illyrie,  & en  celle 
de  Perfée  Roi  de  Macedoine,  qui  fe  rendi- 
rent, celui-là  à Anicius,  & celui-ci  à Paul. 
Æmile. 

XII.  Comme  auffi  cette  réferve,  que  vous 
trouvez  fouvent  dans  les  traitez  en  ces.termcs , 
Ce  qui  demeurera  ferme  & fiable , ji  le  Peuple 
Romain  ly approuve , fera  que  fi  la  cbofen’dl 
point  ratifiée,  l’Officier  de  fa  part  n’en  demeu- 
rera en  rien  refponfable , fi  ce  n’eft  en  ce  qu’il 
pourroit  en  avoir  profité. 

X 1 1 J.  Enfin  ceux  qui  ont  promis  de  rendre 
une  place , ont  droit  d’en  faire  iortir  la  garnit 
fon,  comme  nous  lifons  que  firent  les  Lo- 
■ lât-lib.  cres.  » 

uir. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  conventions  ou  promefles  des  particu- 
liers pendant  la  guerre. 

I.  On  réfute  V opinion , cjui  foütient  que  des 
'particuliers  ne  font  point  obligez,  de  tenir 
la  parole , qu’ils  ont  donnée  à un  ennemi 
public . 

II.  On  montre  qu'ils  font  obligez,  de  la  tenir 
même  à des  Pjrates  y cr  a des  y deux  s , CT 

..  jufqu'où.  III* 
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l II.  Qu'un  mineur  n'ejl point  ici  excepte'. 

IV.  Si  une  erreur  difpenfi  de  tenir  fa  parole. 

V.  On  répond  4 l'objeftion  tirée  de  L'utilité 
publique. 

V I.  On  applique  les  cbofes  précédentes  a la 
parole  donnée  de  retourner  en prifon. 

VII.  A celle  que  l'on  donne  de  ne  plus  re- 

tourner en  un  certain  lieu  ; de  ne  plus  por- 
ter les  armes.  ' > 

VIII.  De  ne  point  s'enfuir. 

IX.  Qu'un  prifonnier  ne  fi  peut  pas  donner  à 

- un  autre. 

X.  Si  les  Puifances  fitpérieures  peuvent  con- 
traindre les  particuliers  a accomplir  ce 

quils  ont  promis. 

X I.  Comment  il  faut  interpréter  ces  fortes  de 
promeffes. 

. XII.  En  quel  fins  il  faut  prendre  les  termes 
de  vie  y d'habits , d'arrivée  de  fie  ours. 

XIII.  Qui  efl  celui  que  l'on  doit  dire  être 
retourné  vers  les  ennemis. 

XIV.  Ce  que  c'efl  qu'un  ficours  fujffant  , 
. quand  il  s'agit  d'une  reddition  faite  en  cas 

que  la  place  ne  fiit  point  ficouruë. 

X V . Que  les  chofes  qui  ne  regardent  que  l'e- 
xecution d'une  promeffe , ne  portent  point 
de  condition , de  laquelle  cette  promelfè  dé- 
pende. 

X V I.  Des  otages  de  telles  conventions. 

I.  Ries 
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Canvmtitru  I*  T)  Ien  n’eft  plus  commun  que  ce  paflage. 
desparti - J\.  deCiceron  : Si  des  particuliers , dit-il, 

cHhers.  ce  dans  au  malheur  du  tems , promettent  quelque 

j chofe  à un  ennemi  public , il  faut  en  cela  meme , 

qu'ils  lui  tiennent  parole  ; Et  ces  particuliers 
s’entendent  ou  des  foldats , ou  des  autres  ; car 
la  qualité  ne  fait  rien  à la  parole  donnée. 

C’eft  cependant  une  chofe  étonnante,  qu’il 
• B»rt.  ïn  fe  foit  trouvé  des  Jurifconfultes,»  qui  ayent  ofé 
l.  convcn-  avancer, qu’à  la  vérité  les  traitez  publiquement 
de  padi*0  ^a!fs  avec  ^es  ennemis  publics  obligent  en  con- 
Zifi  in  ' fcience  ; mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des 
■poi.  con-  conventions  faites  par  des  particuliers  : je  vou* 
uaEkimn.  drois  bien  leur  demander , ce  qui  peut  empê- 
cher quedes  particuliers  ne  s’obligent  puifque 
ces  particuliers  ont  des  droits  particuliers, 
qu’ils  peuvent  engager,  & puifque  les  ennemis 
font  capables  d’aquerir  ces  droits  ? Joint  que  fl 
vous  ne  l’étabîiflcz  pas,  vous  donnez  occafion 
au  carnage , & mettez  un  obftaclc invincible  à 
la  liberté;étant  certain  que  l’on  ne  pourra  fou-  , 
vent  ni  prévenir  l’eftufion  du  fang , ni  obtenir 
fon  relâchement , fi  les  particuliers  font 
exemts  de  tenir  leur  parole. 

à En  ce  1 1.  Bien  au  contraire , les  particuliers  font 
livre,  c.  obligez  de  tenir  la  parole  qu’ils  auront  donnée , 
cCi.aeirûs  non  feulement  à des  ennemis  publics,  recon- 
liv.  i « . c.  nus  tels  par  le  droit  des  gens;  mais  même  à des 
*'•  § 7-  Pirates  & à des  Voleurs,  ainfi  que  nous  avons 
xi  I<1  C"  a’^eurs*  b*en  parlant  de  la  foi  publique., 
oi'd*.  conf.  . Il  y a feulement  cette  différence , que  fl  ces 
7.  covatr.  fortes  de  gens  ont  caufé  quelque  crainte  inju- 
dema-  fte,  qui  ait  obligé  à promettre,  ccluiquiâpro- 
«"i™  § mis  peut  demander  d’en  être  relevé,  ou  s’ils  le 

4.  *.  ix.  refufent  s’en  relever  lui-fhêmc  : c au  lieu  qu’u- 
ne 
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ne  telle  crainte  procédant  d’une  guerre  publi-  Ctnventimt 
que,  félon  le  droit  des  gens,  n’eft  point  reçûë.  des  parti- 

Que  fi  l’on  vient  à ajouter  le  ferment  à cette  cul“"{\ 
promelfe,  il  faudra  indifpenfablement  la  tenir  1 v. 
pour  éviter  le  crime  du  parjure.  Mais  il  eft  vrai  v. 
suffi,  que  fi  ce  parjure,  en  cas  qu’il  foit  commis 
contre  un  ennemi  public,  eft  puni  par  les  hom- 
mes, on  le  diflïmule  au  contraire  s’il  ne  re- 
garde que  des  Pyrates  & des  V oleurs,  en  haine 
.de  ceux  de  l’intérêt  dcfqucls  il  s’agit. 

III.  Nous  n’excepterons  pas  meme  un  mi- 

neur de  tenir  fa  parole,  s’il  eft  en  état  déjuger 
de  ce  qu’il  fait  :'car  les  privilèges  qui  favorifent 
les  mineurs  viennent  du  droit  civil,  &nous 
traitons  ici  du  droit  des  gens.  , 

I V.  Pour  l’erreur  nous  avons  dit , « qu’elle  * t»!»-  « *• 
peut  donner  droit  de  refilir  d’un  contrad,  fi  ce  c-  **•  $ 6* 
que  le  contra&ant  a crû  par  erreur,  tenoit  dans 

ion  efprit  lieu  d’une  condition. 

V.  1.  Mais  il  eft  plus  difficile  devoirjuf- 
qu’où  s’étend  le  pouvoir,  que  les  particuliers 
ont  de  promettre  ou  de  contra&er.  Déjà  l’on 
demeure  Ü’accord  qu’un  particulier  ne  peut 
nullement  aliéner  ce  qui  eft  au  publicjcar  fi  ce- 
la n’eft  pas  permis  même  à des  Généraux  d’ar- 
mée, comme  nous  venons  de  le  prouver, b il  le  b c **«»• 
fera  fans  doute  encore  beaucoup  moins  à des  7- 
particuliers. 

' „ La  difficulté  eft  feulement  à l’égard  de  leurs 
a&ioris,  & de  ce  qui  leur  appartient,  parce  qu’il 
ièmble  que  ces  chofes-là  mêmes  ne  peuvent 
être  abandonnées  aux  ennemis , fans  quelque 
préjudice  de  la  patrie,  dont  ces  particuliers  dé- 
pendent : & qu’ainfi  telles  conventions  paroif- 
fent  illicites,  tant  à l’égard  des  fujet$,à  caufe  du 
' ‘ droit 
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Cmvmtttni  droit  furémincnt,  ou  domaine  dircd  de  l’Etat 

Snreî.cî’.0fes'u’  qa’à  l’égard  des  Toldats , à 
v.  caule  de  1 engagement  ou  ils  font  par  leur  fer- 
ment. 

2.  Mais  il  faut  fçavoir  que  les  conventions, 
qui  vont  a éviter  un  mal  plus  grand  ou  un  mal 
certain , doivent  être  cenfées  plûtôt  avanta- 
geufes  que  nuifibles  au  public,  par  cette  rai- 
fon , qu’un  moindre  mal  prend  la  forme  d’un 
bien  ; Il  faut  choifir  entre  les  maux  les  moindres , 

• Punie,  dit  un  certain  dans  Appien.  » 

De  plus  un  fimple  ferment  de  la  part  d’un 
loldat,  par  lequel  il  ne  renonce  point  au  pou- 
voir qu’il  a fur  lui-même,  & fur  ce  qui  eftà 
lui  » ni,  1 utilité  publique  fans  l’autorité  ex* 
preiîe  d une  loi , ne  peuvent  pas  faire , que  ce 
qui  eft  fait,  quoi  que  l’on  fuppofatque  cela 
tut  fait  contre  les  régies  de  la  bien-féance,  foit 
nul  & deftitué  de  tout  effet  de  droit. 

3-  Véritablement  la  loi  pourroit  ôter  ce  pou- 
voir  auxfujets,  ou  perpétuels,  oupaffagers, 
mais  déjà  la  loi  nelefaitpastoûjours,  parce 
qu  elle  épargne  fes  citoyens  ; Et  même  elle  ne 
, le  peut  pas  toujours  faire  > car  les  loix  humai- 

c.  «v.  nés,  comme  nous  avons  dit  ail  leurs,  b n’ont  en 

Yii.ï.3.  ^ouy'venement  force  d’obliger,  que  quand  el-  > 
Liv 1 les  *ont  Pr0Port,onnées  à la  nature  humaine 
c‘x.ll  §-  «non  pas  fi  elles  impofent  un  poids,  qui  répu- 
gne entièrement  a la  raifon  & à la  nature  de 
1 homme. 

C’eft  la  raifon  pourquoi  les  loix , & les  or- 
donnances particulières , qui  femblent  conte- 
nir ouvertement  quelque  chofe  de  femblable  , 
ne  doi  vent  point  paffer  pour  des  loix  ; Et  pour 
les  loix  générales , elles  doivent  être  reçûës 

avec 
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avec  une  interprétation  favorable , qui  exclue  c*nvmtUn» 

& excepte  le  cas  d’une  extrême  necefiité.  des  partie 
4 Que  fi  fade , qu’une  loi  ou  une  ordon- 
nance  défendoit,  a pû  avec  juftice  être  dé-  vil. 
fendu  : alors  tel  a&e  d’un  particulier  fera  nul; 
mais  en  même  tems  ce  particulier  pourra  être 
puni , pour  avoir  promis  une  chofe  qu’il  n’a- 
voit  pas  droit  de  promettre , & fur  tout  s’il  l’a 
promife  avec  ferment. 

VI.  Pour  la  promefle  que  fait  un  prifonnier 
de  retourner  en  prifon,  c’cft  avec  raifon  qu’on 
la  toléré  ; car  elle  ne  rend  pas  la  condition  du 
prifonnier  plus  mauvaife  ; ainfi  Regulus  n’eut 
pas  feulement  de  la  gloire , comme  quelques- 
uns  croyent,  défaire  ce  qu’il  fit,  mais  il  fit  ce 
qu’il  devoit.  Regulus , dit  • Cicéron,  ne  de-  * Qff-  m* 
voit  ni  troubler  ni  renverfer  par  fan  parjure  les 
toix  & les  conventions  de  la  guerre.  Et  il  n’im- 
porte qu’Horace  dife  : 

Et  pourtant  il  n'ignorait  pas , 

Qu'on  lui  pre'paroit  le  trépas. 

Car  il  fçavoit  déjà  lors  qu’il  donna  fa  parole 
que  cela  pouvoit  arriver. 

Ainfi  de  ces  dix  prifonniers , dont  Gellius  b b lib.  v*  il 
raconte  l’hiftoire , fur  le  rapport  qu’en  font  c‘ l8* 
des  Auteurs  anciens,  huit  répondirent \ qu'ils 
ne  pouvoient  jouir  du  droit  pojlliminaire , parce 
qu'ils  étoient  engagez  par  ferment. 

VII.  1,  Il  y en  a àufîi  qui  promettent  de  ne 
plus  retourner  en  un  certain  lieu,  ou  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  celui  au  pouvoir  du- 
quel ils  font.  Nous  avons  dans  Thucydide  c c Ub.  u 
un  exemple  de  la  première  promefle  ; c’eft  cel- 
le des  Ithomenfes  qui  promettent  aux  Lacede- 
- ; moniens 
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conventions  moniens  de  for'tir  da  Peloponelè , & de  n’y 
des  parti-  plus  retourner. 

C"  v7ii  La  feconde  eft  ordinaire  aujourd’hui.  Il  y 
ix/  en  a un  vieil  exemple  dans  Polybe,  oùAmil- 
• Goth.  car  relâche  les  Numidiens  à condition , qu'au- 
m deHc-  cun  d'eux  ne  pwteroit  les  armes  contre  les  Car - 
tbnginojs.  Procope  « rapporte  auffi  une  fem- 
blable  capitulation. 

2.  Quelques-uns  cependant  déclarent  nul 
un  accord  de  cette  nature , parce , difent-  ils , 
qu’il  eft  contre  ce  que  l’on  doit  à fa  patrie. Mais 
tout  ce  qu’on  fait  contre  fon  devoir  ou  les  ré* 
gles  de  la  bien-féance,n’eft  pas  dans  cet  infant 
là  nul , comme  nous  avons  fait  voir  en  un  au- 
tre endroit,  & même  tout  à l’heure. 

Avec  cela  il  n’eft  pas  contre  fon  devoir  de 
recouvrer  fa  liberté  en  promettant  une  chofe , 
qui  eft  déjà  en  la  puiflfancc  de  l’ennemi  ; &la 
condition  de  la  patrie  n’en  devient  pas  pire, 
puis  qu’elle  doit  regarder  celui  qui  eft  pris, 
comme  un  homme  qui  n’eft  plus , s’il  n’eft  re- 
lâché. 

VIII.  Il  y en  a pareillement  qui  promet- 
tent de  ne  pas  s’enfuir  : & cette  parole , quoi 
qu’ils  la  donnent  étant  prifonniers,ne  laiftfe  pas 
de  porter  obligation,  contre  lefentimentde 
quelques-uns  ; car  même  on  fauve  fouvent  fa 
vie,  ou  l’on  obtient  une  prifon  plus  douce  par 
ce  moyen  là.  Que  fi  après  la  parole  donnée  on 
reflèrre  celui  qui  apromis,  il  ne  fera  plus  obli- 
gé à fa  parole,  s’il  ne  l’a  donnée  qu’à  condi- 
tion de  n’etre  point  refferré. 

I X.  C’eft  une  queftion  afifeï  ridicule  de  de- 
mander , fi. celui  qui  eft  prifonnier  peut  fe  ren- 
dre à un  autre.  Car  c’eft  une  vérité  trop  con« 

, * ftante. 
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liante , que  perfonne  ne  peut  ôter  le  droit  d’au-  Cmvih- 
truy  par  fa  convention.  pluie*? 

Or  celui  qui  a fait  un  prifonnier  a acquis  droit  i,erl. 
fur  ce  prifonnier  , foit  en  vertu  du  droit  de  la  x. 
guerre,  foit  en  partie  par  ce  droit  là , & en  par-  j*** 
tie  par  la  conceffion  de  celui  qui  fait  la  guerre , c.  j,. 
comme  nous  l’avons  déjà  expliqué,  a c.  «m. 

X.  Mais  il  y a une  belle  queftion  touchant  & fc<l* 
l’effet  ou  l’execution  de  ces  fortes  de  promeffes, 
dont  nous  traitons  ici  : c’eft  de  fçavoir  fi  des 
particuliers  négligeant  de  les  accomplir , peu- 
vent y être  forcez  par  leurs  Souverains. 

Il  eft  plus  vray  de  dire  qu’ils  peuvent  y être 
contraints  j mais  feulement  dans  une  guerre 
lolemnellc  , en  confédération  du  droit  des 
gens , qui  dans  cette  guerre  oblige  ceux  qui  la 
font  de  fe  rendre  juftice  les  uns  aux  autres , & 
même  fur  les  faits  des  particuliers , au  cas,  par 
exemple,qu’ils  euffent  infulté  les  Ambaffadeurs 
des  ennemis , & fait  quelque  autre  chofe  con- 
tre ce  droit.  Ainfi  Cornélius  Nepos  rapporte , b j • 
félon  le  récit  d’Aulu-Gelle  , b que  plufieurs  c.i«. 
dans  le  Sénat , avoient  été  d’avis  de  donner  des 
gardes , pour  remener  de  force  à Annibal  ceux 
de  ces  dix  prifonniers , qui  n’auroient  pas  voulu 
y retourner. 

X I.  Pour  Pinterpretation  de  ces  fortes  de* 
con ventions,il  faut  fuivre  les  réglés, dont  nous  a- 
vons  déjà  fait  plufieurs  fois  mention, &qui  con- 
fident à ne  point  fortir  de  la  propriété  des  ter- 
mes, à moins  que  ce  ne  foit  pour  éviter  quelque 
abfurdité , ou  à moins  que  l’on  n’y  fut  obligé 
par  une  autre  conjecture,  & mêmeaffez  affurée 
de  la  volonté  de  ceux  qui  les  ont  faites , en  forte 
que  dans  un  doute  nous  interprétions  les  ter- 

l'ime  III.  S*  mes , 


Digitized  by  Google 


410  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix] 

ctnvtn - mes , plutôt  contre  celui  qui  a prefcrit  les  con- 
timsdn  dirions,  que  contre  l’autre. 

XII.  Un  homme  quia  capitulé  pour  avoir 
* xii.  v^c  » n’a  Pas  P001,  ce^a  ftipule  fa  liberté  j par 

xm.  le  nom  d’habits  on  n’entend  pas  les  armes j car 
Xiv.  ces  chofes-là  font  differentes.  On  entend  qu’un 
XV-  fecours  eft  arrivé,  quand  on  peut  découvrir  de 
la  veüe  ce  fecours  ; encore  même  qu’il  n’agiffe 
pas  j car  fon  arrivée  fait  le  njpme  effet. 

XIII.  Mais  on  ne  dira  pas  d’un  homme 
qu’il  eft  retourné  vers  les  ennemis , quand  il 
n’y  fera  retourné  qu’en  fecret  pour  s’enfuir 
aufli-tôt  après  : car  on  ne  doit  entendre  qu’il 
eft  retourné  , que  lors  qu’il  eft  venu  fe  remet- 
tre en  leur  puiflance. 

De  l’interpreter  autrement  , c’eft  félon  Ci- 
ceron  a une  fourberie , une  fotte  rufe , & tout 
°“*  cnfemble  pleine  de  fraude: enfin  c’eft  pour  le  di- 
bi  viii  re  enun  mot  un  parjure.  Aulu-Gelle  b l’appelle 
ft  ,'?t  de  même  une  fineffe  frauduleufe , notée  d’igno- 
minie par  Caton  le  Cenfeûr  j jufques-là  que 
ceux  qui  l’avoient  pratiquée  étoient  déclarez 
infâmes  & incapables  de  tefter. 

XIV.  Par  le  terme  de  fecoursfuffifant , ou 
cette  claufée  inferée  dans  une  Capitulation  , de 
n*  être  point  obligé  defe  rendre  fi  ce fecours  arrive  , 

~ on  doit  entendre  que  c*eft  un  fecours  tel , qu’il 
falTc  cefler  le  danger. 

X V.  Il  faut  aufïï  remarquer,  que  fi  l’on 
convient  de  quelque  chofe , qui  ne  regarde  que 
la  maniéré  d’executer  la  convention  , cela  ne 
fait  point  une  condition , qui  puifTe  rien  chan- 
ger de  ce  qui  eft  convenu,  comme  fi  l’on  dit 
qu’on  payera  une  fomme  en  un  certain  lieu , & 

3u’il  fe  trouveaprés  cela,  que  ce  lieu  ait  changé 
e maître.  * " XVI. 
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XVI.  Il  faut  à l'egard  des  otages  obferver  Canvtn- 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , * que  la  plû-  tior‘[dei 
part  ne  font  qu’un  acceffoire  à l’aûe  principal  j £"*'"** 
mais  que  l’on  peut  neanmoins  convenir  en  for-  xvr. 
te , qu'il  y ait  une  alternative  dans  cet  accord , ach* 
en  difant , par  exemple  , que  l’on  exécutera  #*'Voyez 
une  certaine  chofe , ou  que  les  otages  feront  ôtagc. 
retenus.  * Mais  dans  un  doute  il  faut  s’en  tenir 
à ce  qui  eft  le  plus  naturel , je  veux  dire , qu’il 
faut  croire  qu’ils  ne  font  qu’un  acceffoire. 

CHAPITRE  XXIV. 

Des  conventions  tacites. 

I.  Comment  on  engage  tacitement  fafoy . 

I I.  Exemple  en  celui  qui  demande  d’être  re- 
çu fous  la  protection  d’une  Republique , ou 
d'un  Roi . 

III.  En  celui  qui  demande  ou  admet  une 
entreveuë. 

IV.  Oue  celui-là  pourtant  qui  demande  ou 
admet  une  entreveuë  peut  chercher  [on 
avantage  , pourveu  qu'il  ne  fajfe  aucun 
mal  à celui  avec  qui  f entreveuë fe  fait. 

V.  Des  fignes  muets  aufquels  l'ufage  donne 
quelque  fignification. 

VI.  De  T approbation  tacite  que  l'on  donne  à 
un  traité. 

VII.  Quand  une  peine  eft  cenfse  tacitement 
remife* 

Sx  I.  JA. 
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I.  TAvolcne  a n’a  pas  eû  mauvaife  raifon  de 
I dire  que  les  hommes  peuvent  contrac- 
J ter  ensemble  même  fans  parler  $ car  ce- 
la arrive  fouvent  dans  les  conventions  publi- 
ques , particulières , & mixtes.  De  quelque 
maniéré  en  effet  que  celui  qui  traite  donne  à 
connoître  fon  confentement  , & de  quelque 
maniéré  qu’on  l’accepte  a ce  confentement  a 
le  pouvoir  de  tranfporter  le  droit  dont  il 
s’agit. 

Or  pour  exprimer  ce  confentement  il  y a 
d’autres  lignes  que  les  paroles  & l’efcriture  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  voir  plus  d’une 
’ fois,  o II  y en  a même  qui  font  naturellement 
dans  l’aCtion  du  contractant. 

‘ 1 1.  Mettons  en  un  exemple  en  un  homme  , 

2[ui  venant  d’entre  les  mains  des  ennemis  ou  des 
rangers,  fe  met  fous  la  protection  d’un  autre 
Peuple  ou  d’un  autre  Roy  ; on  ne  peut  pas 
douter , qu’un  tel  homme  ne  s’oblige  tacite- 
ment de  ne  rien  entreprendre  contre  l’Etat  où 
il  demande  afyle. 

C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  écouter  ceux 


8ui  exemptent  de  blâme  l’aCtion  de  Zopyre  : fa 
délité  pour  fon  Prince  n’exeufe  paslatrahi- 
fon  qu’il  fait  à ceux  chez  lefquels  il  fe  réfugié. 


Il  faut  dire  la  même  chofe  de  Sextus  fils  de 


Tarquin  qui  s’étoit  retiré  vers  les  Gabiens. 
Ub  T*  e V irgile  d parle  de  Sinon  en  ces  termes  : 

dÆneid.  Voicy  la  irabifon  des  Grecs  envers  les  n êtres  g 

1 1 . De  ce  crime  là  feul  apprenez  tous  les  autres. 

III.  De  même , celui  qui  demande , ou  ac- 
cepte une  entreveuë  promet  tacitement  feure- 
té  à ceux  avec  qui  il  doit  conférer.  T.  Live  fur 
cç  fujet  là  déclaré  que  d’outrager  des  ennemis 

fous 
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fous  pretexte  d’une  conférence , c’eft  violer  le 
droit  des  gens  j ajoutant  que  la  conférence  fut  tUi 
violée  par  un  procédé  perfide.  • JV 

Voici  le  jugement  que  Valere  Maxime  a por-  a üb. 
te  de  Domitius , qui  ayant  fait  venir  Bituibe  c.  * 
Roi  des  Auvergnats , pour  s’abbouchcr  avec 
lui , & l’ayant  pour  ce  fujet  là  logé  chez  luy,lc 
fit  mettre  aux  fers  : Une  trop  grande  ambition 
de  gloire , die  V alere  Maxime  , l’a  rendu  perfide . 

Auffi  y a-t’ildequoy  s’étonner,  que  l’Aü- 
teur  du  huitième  livre  de  la  guerre  des  Gaules 
de  Cefar , foit  Hirtius , ou  Opprus , rapportant 
un  fait  femblable  de  Labienus  ajoute  ces  paro- 
les : Il  jugea  qu’il  pouvoit  fans  aucune  perfidie 
punir  Jon  infidélité  ( entendant  Pinfidelite  de 
Comius  ) à moins  que  ce  ne  foit  plûtbt  le  juge- 
ment de  Labienus , que  celui  de  l’Auteur. 

I V.  Mais  il  ne  faut  pas  étendre  cette  volon- 
té tacite  au  delà  de  ce  que  je  viens  de  dire  j car 
pourveu  que  ceux  avec  qui  l’on  conféré  ne 
fouflfrent  aucun  mal , ce  n’eft  au  refte  pas  une 

Îierfidie  j au  contraire  on  le  met  au  nombre  des 
oüables  malices  de  prévenir,  d’arrêter,  ou 
d’éluder  les  defleinsde  l’ennemi,  fous  ce  pre- 
texte d'un  pourparlers  & d’avancer  cependant 
fes  propres  affaires. 

Ainfi  ! ceux  qui  trouvoient  à redite , que  l’on 
eût  trompé  le  Roi  Perfée  b par  une  vaine  bLivjib 
efperance  d’accommodement , ne  regardoient  xlaI, 
pas  tant  ce  qui  eft  du  droit  & de  la  bonne  foy , 

3uecequieft  de  la  generofîté  & de  la  gloire 
es  armes  î comme  on  peut  le  comprendre  de 
ce  auc  nous  avons  dite  en  parlant  des 
fes  de  guerre.  Celle  dont  Afdrubal  fe  VI . & 
fervit  pour  fauyer  fon  armée  des  forêts  ou  feq. 

S J défi- 
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défilez  d’Aufete  eft  de  cette  efpece  , auffibien 
que  celle  dont  ufa  Scipion  l’Ancien,  pour  dé- 
couvrir l’afliete  du  camp  de  Sy  phax,  félon  le  ré- 
cit que  T.  Live  a fait  de  l’un  & de  l’autre.  Syl- 
Ia  imita  leur  exemple  dans  la  guerre  confédérée 
près  d’Efernie,  comme.nous  liions  dans  Fron- 
tin.  b 

V,  il  y a avec  cela  certains  lignes  muets,  à 
quil’ufageadonnédela  lignification,  comme 
autrefois  les  Rubans  , dont  on  fe  ceignoit  la 
tête,  & les  Kamaux  d’Olivier  que  l’on  tenoit 
à la  main  : chez  les  Macédoniens  hauffer  la  Pi- 
que j chez  les  Romains  mettre  le  Bouclier  fur 
la  tête:  c toutes  ces  chofes  étoient  des  lignes  , 
dont  on  fe  fervoit  pour  demander  à fe  rendre  > 
ce  qui  obligeoit  parconfequent  à unefufpcnfîon 
d’armes. 

De  fçavoir  maintenant  fi  celui  à qui  s’addref- 
fent  ces  fïgnaux  , témoignant  de  fon  côté  d’ac- 
cepter la  reddition  s’oblige,  & jufqu’où  il 
s’oblige  î c’eft  ce  qu’il  faut  apprendre  de  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  d 

Aujourd’huy  un  Drapeau  blanc  lignifie  que 
l’on  veut  parlementer  j c’eft  pourquoy  on  ne 
fera  pas  moins  obligé  par  ce  lignai,  que  fi  l’on 
fait  cette  demande  de  vive  voix. 

V I.  Nous  avons  pareillement  dit  ailleurs  , 
«en  quelle  rencontre  Une  capitulation  ou  pro- 
melfe  faite  par  des  Officiers  d’Armée , devoir 
être  cenféc  tacitement  approuvée  par  un  Etat  , 
ou  par  un  Roy,  & que  c’efl  lors  que  ces  Puiflan- 
ces  ont  non  feulement  eu  connoiffance  de  l’ac-  » 
te , mais  qu’ils  ont  fait , ou  n’ont  pas  fait  quel- 
que chofe,  dont  on  ne  puilfe  rendre  d’autre  rai- 
fon , fi  ce  n’eft  que  c’eft  une  intention  d’approu- 
ver cet  a&e.  VII. 
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VII.  Pour  la  remilïion  d’une  peine , on  ne 
peut  pas  l’inferer  du  filence  feul , ou  de  la  feule 
diflimulation  j mais  il  faut  avec  cela  qu’il  in- 
tervienne quelque  a£te , qui  foit  de  lui-même 
un  témoignage  ou  de  bienveillance,  comme 
feroitun  traité  d’amitié , ou  d’une  eftime  par- 
ticulière pour  le  mérité  de  la  perfonne  du  cou- 
pable , en  vüe  duquel  il  foit  juftc  qu’on  lui  re-. 
mette  le  paffé;  & il  faut  que  l’on  ait  exprimé 
cette  eftime  débouché,  par  quelques  eifets  in- 
troduits dans  le  monde  pour  la  faire  connaî- 
tre. 


CHAPITRE  XXV. 

ConcluGon  de  cet  Ouvrage,  dans  laquel- 
le on  exhorte  les  Princes  à la  bonne  foy 
& à la  Paix. 

I.  Exhortation  k tenir  fa  parole. 

II.  Que  dans  la  guerre  il  faut  envifagcr  la  paix. 

III.  Et  qu'il  faut  l'ewbrajjer%  quand  mi- 
me elle  fer  oit  defavantagcufe  ; ce  q/te  des 
Chrétiens  fur  tout  doivent  faire. 

I V.  Que  cela  e(l  utile  aux  vaincus. 

V.  Ah  vainqueur. 

VI.  Et  a ceux  la  mêmes  dont  les  affaire  s 
font  dans  une  balance  égalé. 

VII.  Que  la  paix  étant  conclue  , il  faut 
l'obferver  religieufement. 

V II  [.Souhait  de  l' Auteur  & fin  de  cet  ou- 
vrage. S 4 I.i. Je 


Conven- 
tions <ati- 

Us. 

VII. 
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ixhtrté-  I.  I.  TfEpenfeque  je  puis  mettre  icy  fin  à 

Tnnî f*  I mon  entrePr^e  s non  que  j’aye  dit 

&il*  «Jf  tout  ce  qui  fie  pourroit  dire  fur  ce  fu- 

T»tx.  jet  5 mais  parce  que  j’en  ay  affez  dit  pour  jet- 
!•  ter  les  premiers  fondemens.  Que  fi  quelqu’un 
veut  enfuite  élever  deffus  quelque  édifice  plus 
fuperbej  tant  s’en  faut  que  je  le  trouve  mau- 
vais , qu’aucontraire  je  luy  en  fieray  obligé. 

J’ajoùteray  feulement , avant  que  de  congé- 
dier le  Le&eur , que  comme  j’ay  donné  tous 
les  confieils  que  j’ay  pu  d’éviter  la  guerre , lors 
même  que  je  traitois  de  l’entreprendre  , je  veux 
auffi  donner  maintenant  en  peu  de  paroles 
quelques  avis , quipuiffent  fervir  pendant  & 
après  la  guerre  , g porter  les  Puiffances  à obfier- 
ver  la  bonne  foy  & la  paix  j je  dis  la  bonne  foy, 
puifque  fans  elle  il  n’y  a plus  d’efperance  ae 
paix,  fans  par  1er  des  autres  avantages  qu’elle 
produit. 

En  effet  c’eft  la  bonne  foi  qui , comme  dit 
a Off.  Cicéron , * ne  maintient  pas  feulement  chaque 
m.  Etat  en  particulier , mais  même  cette  grande 
focieté  que  forment  enfemble  tous  les  Etats  ou 
b Rhet-  toutcs  ^es  Nations  du  monde.  Batmijfez  la  bon- 
adîheod. ne  foy  » dit  Ariftote , b vous  ruinez  tout  le  corn - 
i.  c.  16.  merce  qui eft  entre  Us  hommes. 
c proQ^  2.  C’e&pour  cela  que  le  même  Cicéron*  dit  ' 
Rofc.  avec  grande  raifon , que  c’eft  une  aéliondetef- 
table  de  manquer  de  foi  , puifqu’elle  main- 
d Epift.  tient  la  vie  j Et  qu’elle  eft , félon  Seneque , d U 
>*•  bien  le  plus  facré  & le  plus  inviolable , dont  le 
cœur  de  J homme  puijfe  être  enrichy, 

Auffi  les  Souverains  doivent  la  garder  d’au- 
tant plus  religieufement , qu’ils  ont  la  liberté 
de  pecher  plus  impunément  que  les  autres  5 à 

qui 
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qui  reflembleront-ils  s’ils  renoncent  à la  bonne  ExIwm- 
foi  ? à des  bêtes  farouches , qui  font  apprehen- 
dées  de  tout  le  monde.  Déplus  la  Juftice  dans 
le  refte  de  Tes  parties  a louvent  quelque  chofe  p*,x. 
d’obfcur  : mais  le  lien  de  la  bonne  foi  eft  de  lui  1I-- 
même  fi  clair  & fi  évident , qu’on  s’en  fert  mê- 
me pour  ôter  toute  ambiguité  dans  les  affaires^ 

3 . Mais  les  Rois  font  encore  plus  obligez  que 
perfonne  d’être  religieux  à la  garder , puifque 
non  feulement  leur  confcience  les  y engage , 
mais  aufli  leur  réputation,  de  laquelle  dépend 
l’autorité  de  l’Etat. 

Qu’ils  fçachenr  donc  que  ceux  qui  leur  infpi- 
rent  la  duplicité  & l’art  de  tromper , font  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  leur  infinuënt  5 & qu’enfin  on 
ne  doit  pas  profperer  long- tems  des  Confeils  , 
qui  tendent  à rendre  un  homme  infociable  à 
t’égarddes  autres  hommes,&  avec  cela  ennemi 
de  Dieu. 

II.  Avec  cela  il  eft  impoffible,  dans  tout  le 
cours  de  la  guerre  , d’avoir  l’efprit  en  repos , ni 
de  fe  promettre  l’afliftance  de  Dieu  /'fi  l’on  n’a 
toujours  la  paix  pour  but.  Aufli  Salufle  * dit 
très- vrai,  en  difant}  Qtteles  Princes  fages  font  fa^  *' 
la  guerre  pour  avoir  la  paix;  & S- Auguftin , b 
que  P on  ne  doit  nullement  chercher  la  paix , pour  ^ 

Je  préparer  à la  guerre  ; mais] aire  la  guerre  , pour 
avoir  la  paix.  Ariftotecmême  blâme  en  plus  c m< 
d’un  endroit  certaines  Nations , qui  ne  fe  pro-  po].  îu 
pofoient  d’autre  fin  que  la  guerre.  &xiv. 

JLa  violence  eft  en  effet  quelque  chofe  qui 
tient  de  la  bête  feroce  j & comme  c’eft  dans  la- 
guerre  qu’elle  domine  le  plus , il  faut  aufli  dans 
la  guerre  travailler  le  plus  à la  temperer  par 
X’iuiinanité  & la  douceur}  de  peur  qu'imitant 

S 5 trop 
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Zxkort 4.  trop  les  bêtes , nous  n’oublions  que  la  nature 
utnil 4 -nous  a fait  hommes. 

b£l'{?  III.  Ainfi  donc  fi  l’on  peut  obtenir  une 
faix.  * pa^  raifonnablement  feüre  en  remettant  mê- 
IH.  me,  & l’injure,  & les  pertes,  & les  frais  y 
*v-  elle  fera  avatitageufe  ; fur  tout  entre  Chrê- 
* tiens  , à qui  le  Seigneur  a légué  fa  paix  par 
teftament. 

a Rom.  Audi  fon  grand  interprète*  veut  que  nous 
«w  tâchions  de  l’avoir  avec  tout  le  monde , autant 
que  cela  fe  peut,  & qu’il  eft  en  nôtre  pouvoir. 
11  eft  en  effet  d’un  homme  de  bien  de  ne  com- 
mencer la  guerre  qu’à  regret , & de  ne  la  con- 
tinuer au’ à contre  cœur  , comme  nous  lifons 
dans  Salufte. 

IV.  Cela  feul  qui  regarde  la  confcience  fuf- 
firoit  î neanmoins  le  bien  des  affaires  y con- 
vie encore  le  plusfouvent  les  Princes  : En  pre- 
mier lieu,  ceux  qui  font  les  plus  foibles,  cari! 
eft  périlleux  d’avoir  long-temps  à foûtenir 
l’effort  d’un  ennemy  puiffant  ,*  Et  il  vaut 
mieux , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  une  tem- 
pête , perdre  & abandonner  quelque  chofe  > 
pour  fe  garantir  d’un  plus  grand  mal , qu’écou- 
terlacolere  ou  l’efperance,  qui,  comme  dit 
trésrbien  T.  Live,  font  des  confeillers trom- 
peurs i II  eft  plus  expédient  , félon  Ariftote  , 
d'abandonner  quelque  ebofe  à ceux  qui  fout  les 
plus  forts,  que  de  périr  foy-même  avec  ce  que 
l'on  a . 

V.  En  fécond  lieu , elle  y convie  les  plus 
puiffans  ; car  il  n’eft  pas  moins  vray , félon  le 
même  T.  Live  > que  la  paix  eft,  & plus  av,vt- 
tagntjè  , plus  gloriettfe  à ceux  qui  la  dorment , 
dans  la  prospérité  de  leurs  affaires  , & avec  cela 

plus 
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plus  folide,  & plus  fcure,  qu’une  victoire  qui  ne  Exhors* 
eonfïfte  encore  que  dans  refperançedont  onfe 
latte:  U faut  fe  fouvonir  que  le  fort  des  armes  &*i* 
eft  commun,  //  faut  conférer  > comme  dit 
Ariftote  j çombien  il  peut  arriver  dt 1 changement  ^ 
imprévus  dam  la  guerre»  VliL 

Ç’eft  cette  reflexion  que  Diodore  fait  dans 
une  certaine  oraifon  poyr  la  paix  , où  il  blâme 
ceux  qui  font  gloire  de  leurs  grandes  allions  , 
comme  fi  dans  la  guerre  ce  n'efi  pas  la  coutume  de 
la  fortune  , d'être  tour  à tour  liberale  de  fit  fa- 
veurs. 

Mais  fur  tout  il  faut  craindre  les  efforts  de 
gensdefefperez,  ils  font  comme  lesmorfures 
piquantes  des  bêtes , qui  fe  meurent. 

V I.  Que  fi  les  deux  partis  fe  croyent  égaux , 
ce  fera  encore  félon  le  Confeil  de  Cefar,  a le*^1I# 
vray  temps  de  parler  d’accommodement  j l’un 
& l’autre  ayant  encore  bonne  opinion  de  fes 
affaires. 

VII.  Mais  fous  quelques  conditions  que 
l’on  conclue  la  paix,  il  faut  l’obferyer  inviola- 
blement , à caufe,  comme  nous  avons  dit , de 
lafaintetédelafoy  qu’on  en  a donnée  j &qui 
demande  que  l’on  évite  avec  grand  foin , non 
feulement  le  parjure  , mais  aufli  tout  ce  qui 
peut  aigrirles  efprits. 

C’eft  en  ce  fens , que  ce  que  Cicéron  rapporte 
aux  amitiez  particulières , peut  fort  bien  con- 
venir à ces  ami  tiez  publiques  i il  faut  dit-il , les 
cultiver  toutes  fort  religieufement  & fort  fidè- 
lement > mais  celles-là  fur  tout , qui  ont  paflé 
de  l’inimitié  a la  réconciliation. 

VIII.  Je  prie  donc  Dieu , qui  feul  ena  le 
pouvoir,  qu’il  lui  plaife  grayçr  ces  maximes 

S <s  dans 
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Zxb*u-  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont  en  main  le  timon 
^ des  affaires  de  la  Chrétienté  ; Qu’il  lui  plaife 
leur  éclairer  l’efprit  des  lumières  du  droit  divin 
féix.  & du  droit  humain , & leur  infpirer.  fansce£ 
yUL  fe  cette  penfée  , qu’ils  font  les  Miniftres  de 
Dieu  , établis  pour  gouverner  des  hommes , 
des  hommes , dis-je  , qui  font  des  créatures 
extrêmement  chères  à Dieu. 
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Aux  Trinces  &■  Teuples  libres 
du  Monde  Chrétien. 


Eux  principalement  que  la 
fortune  éleve  au  deflus  des  au- 
très , fe  perfuadent,ou  plutôt 
tâchent  de  fe  perfuader , que’ 
Je  jufte  & l’injufte  ne  font 
point  diftinguez  en  eux-mê- 
mes,& parleur  propre  nature, 
mais  feulement  par  coutume , & par  une  vaine 
opinion  des  hommes.  Que  Ton  n’a  in  venté  des 
loix , & uneiapparence  d équité,  que  pourpre-* 
venir  les  diffentions  & les  mutineries  de  ceux 
qui  font  nez  pour  obéir  : mais  que  pour  ceux 
qui  font  montez  au  plus  haut  degré  de  la  fortu*? 
ne,  c’eft  leur  volonté  qui  fert  de  réglé  à la  Ju*. 
ftice,  comme  futile  fert  de  réglé  à leur  volonté* 
Cette  erreur  n’eft  pas  moins  ancienne  qu’elle  eft 
dangereufe  ; 8c  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’el- 
le ait  trouvé  des  partifans dans  le  inonde,  toute 
contraire  à la  nature  & toute  abfurde  qu’elle  eft. 
C’eft  un  défaut  commun  à tous  les  hommes, 
d'aimer  le  vice , & ce  qui  le  favorife  j & les 
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fériés  aufquelles  les  Souverains  ne  fonr  que  tropr 
expofez  , achèvent  ce  que  le  panchant  avoit 
commencé.  Mais  il  a paru  de  tems  en  tems  des 
hommes  amateurs  de  la  liberté , de  la  fagefïe , 8c 
de  la  Religion,  pour  arracher  cette  fauffeper- 
fuafion  de  l’efprit  des  fimples , & pour  convain- 
cre d’impudence  ceux  qui  en  ont  été  les  défen- 
deurs* Ilsont  fait  voir,  que  Dieu  créateur  & 
confervateurde  l’Univers,  & le  premier  pere 
<lu  genre  humain , n’a  pas  partagé  les  hommes  en- 
plufieurs  efpeces  differentes  comme  il  a partagé 
les  bêtes;  mais  qu’il  les  a tous  compris  fous  une: 
feule  efpece,  & fous  la  même  dénomination  ,r 
qu’il  leur  a donné  la  même  origine  & la  même 
conformation  de  parties , l’ufage  de  la  parole  , 
& les  autres  moyens  de  fe  communiquer  réci- 
proquement leurs  penfées , pour  leur  faire  com- 
prendre par  toutes  ces  conformitez  l’union  na- 
turelle & indifToluble  qui  doit  être  entr’eux. 
Que  comme  fouverain  Monarque  du  monde  if 
a donné'de  certaines  loix  à chaque  Cité  & à cha- 
que famille , qu’il  a gravées , non  fur  le  bronze 
ou  fur  le  marbre , mais  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes , afin  qu’elles  leur  fuffent  toujours  pre- 
fentes,  & qu’ils  les  luffent  malgré  eux.Queces 
Loix  engagent  les  plus  grands  comme  les  plus 
petits>&qu’il  n’eft  non  plus  permis  aux  Rois  d’y 
contrevenir,  qu’il  eft  permis  aux  Juges  fubal- 
ternesde  raéprifer  les  decifions  de  leurs  Supe- 
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rieurs.  Qu’enfin  ces  Droits  de  chaque  Peuple 
&de  chaque  ville  découlent  de  cette  fource, 
avec  ce  qu’elles  ont  de  grandeur  & de  majefté. 
Comme  chacun  poffededes  qualitez  qui  lui  font 
communes  avec  lereftedes  hommes,  & d’au- 
tres qui  le  diftinguent&  qui  lui  font  particuliè- 
res. Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  chofes  que 
la  nature  a produites  pour  l’ufage  des  hommes  : 
elle  a voulu  que  les  unes  demeuraflént  commu- 
nes également  à tous,  & que  les  autres  fufTent 
propres  à celui  qui  les  acquiert  par  Ton  travail 
& par  Ton  induftrie.  Il  y a des  Loix  établies 
pour  les  unes  & pour  les  autres;  elles  permet- 
tent le  libre  ufage  des  chofes  communes,  fans 
que  perfonne  ait  fujet  de  s’en  plaindre  ; & elles 
veulent  que  chacun  fe  contente  de  ce  qu’il  pof- 
fedeen  propre , & s'abftienne  de  celles  qui  ap- 
partiennent à autrui.  Il  faudroit  n’être  pas 
homme  pour  ignorer  ces  premiers  principes. 

Et  fi  les  Nations  qui  ne  font  éclairées  que  par 
les  feules  lumières  de  la  nature , les  fçavent  & les 
pratiquent,  qu’en  devez- vous  penfer,  &quel 
ufage  en  devez-vous  faire , vous  Princes  & Peu- 
ples Chrétiens?  C’eft  un  des  préceptes  de  cet-  ' 
te  fainte  profeffion , de  ne  faire  tort  à perfonne; 

& chacun  peut  connaître  ce  qui  eft  de  fon  de- 
voir, par  cela  même  qu’il  le  preferit  aux  autres. 

Il  n’y  a perfonne  entre  vous  qui  ne  publie  que 
chacun  eft  l’arbitre  & le  maître  de  fon  pro- 
pre 
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prebicn;  qui  ne  permette  à tous  Tes  Citoyens 
indifféremment  le  libre  ufage  des  Fleuves  & des 
Places  publiques  : & qui  ne  foutienne  de  tout 
fon  pouvoir  la  liberté  de  voyager,  & de  trafi- 
quer les  uns  chez  les  autres.  Si  les  moindres 
focietez  , que  nous  appelions  Républiques! 
ne  peuvent  pas  fubfifter  fans  cela  : comment 
ne  feroit-il  pas  neceffaire  pour  maintenir  l’union 
& lafocietéde  tout  le  genre  humain?  Vous 
feviffez  contre  ceux  qui  y contreviennent , 8c 
vous  puniffez  les  coupables , par  la  feule  raifon 
que  la  tranquillité  des  Etats  efl  incompatible 
avec  une  telle  licence.  Si  les  Rois  & les  Peu- 
ples ufent  de  violence  & d’injuftice  les  uns  en- 
vers les  autres , ils  troublent  le  repos  de  cette 
grande  focieté , & outragent  la  Divinité  qui  en 
efl:  le  confervateur.  Comme  les  Magiftrats  ju- 
gent les  peuples , & vous  les  Magiftrats  ; aufli 
lefouverain  Maître  de  l’Univers,  qui  vous  a 
commis  le  foin  de  punir  les  crimes  des  autres, 
s’eft  refervé  le  pouvoir  de  vous  juger  à fon 
tour.  Mais  en  fe  refervant  cette  derniere  pu- 
nition f lente , cachée  8c  inévitable ,.  il  a dele- 
gué deux  Juges  pour  prefider  fur  la  conduite 
des  hommes,  & que  les  plus  heureux  des  cou-, 
pables  ne  fçauroient  éviter  , à fçavoir  la  con- 
îcience  au  dedans , & la  réputation  au  dehors. 
Çes  deux  Tribunaux  font  toû jours  ouverts  à 
çeux  pour  qui  les  autres  font  fermez  ; c’eft  le 
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refuge  des  innocens  & des  opprimez  : ceux 
qui  vainquent  par  la  force  , qui  ne  mettent 
point  de  bornes  à la  licence,  ^ui  eftiment  peu 
de  chofe  ce  qu’ils  ont  acquis  au  prix  du  fang' 
humain  , qui  protègent  l’injure  par  l’injure, 
& dont  les  crimes  éclatans  font  condamnez  par 
les  gens  de  bien,  & parle  jugement  intérieur 
de  leur  propre  confcience  y font  vaincus  à leur 
tour.  C’eft  à ces  deux  Tribunaux  que  nous 
apportons  une  caufe  toute  nouvelle:  non  de 
quelques  lervitudes , comme  entre  particuliers, 
non  de  quelques  limites,  non  de  la  pofleffion 
d’une  Ifle,  ou  d’un  Fleuve , comme  il  arrive 
fouvent  entre  des  Peuples  voifins;  mais  de 
prefque  tout  l’Océan , des  Droits  de  la  Navi- 
gation , & de  la  liberté  du  Commerce.  Cette 
conteftation  eft  entre  les  Portugais  & nous  ; de 
fçavoir  ficevafte  Océan  ne  doit  être  acceffible 
qu’à  un feul  Royaume  ; fi  une  feule  Nation  a 
droit  d’iDterdire  aux  autres  la  liberté  de  vendre, 
d’échanger,  & de  voyager  pour  la  neceffité  de 
leur  commerce:  s’il  eft  permis  à quelqu’un  de 
donner  ce  qui  ne  leur  a jamais  appartenu,  &de 
s’emparer  par  droit  de  Commerce  de  ce  qui  ap- 
partenoit  déjà  légitimement  à d’autres  ; & fi 
une  longue  & injufte  ufurpàtion  attribue  un 
droit  légitimé.  Pour  la  decifion  de  ce  different 
nous  réclamons  les  fentimens  des  plus  fameux 
Théologiens  & Jurifconfultes  Efp3gnols,  & 
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- les  loix  mêmes  de  l’Efpagne.  Si  cela  ne  fuffit 
pas , fi  ceux  qui  feront  convaincus  par  l’éviden- 
ce de  nos  raifons , refiftent  par  des  motifs  d’a- 
varice & d’intérêt  ; c’eft  à vous  Princes  tout 
autant  que  vous  êtes , & en  quelques  parties  du 
inonde  que  vous  étendiez  vôtre  Empire , c’eft 
à vôtre  autorité  & à vôtre  bonne  foi  que  nous 
nous  en  rapportons.  Nous  n’agitons  pas  une 
queftion  embarralTée  ; nous  ne  proposons  pas 
des  points  de  Religion , où  il  y a toujours  beau- 
coup d’obfcurité,  & qui  après  de  longues  & 
de  frequentes  difputes , n’ont  rien  laide  de  cer- 
tain dans l’efprit  des  plus  fçavans,  finon  qu’on 
ne  trouve  jamais  moins  la  vérité  que  quand  on 
déféré  aux  fentimens  d’autrui.  Une  s’agit  pas 
de  l’état  de  nôtre  République,  & de  la  liberté 
qu’elle  s’eft  confervée,  & non  acquife  par  les 
armes , dont  perfonne  ne  peut  juger  avec  dis- 
cernement que  ceux  qui  font  parfaitement  in- 
ftruitsdefon  origine,  de  fes  anciennes  coutu- 
mes, & des  loix  fur  lefquelles  elle  eft  établie. 
Quoi  que  fur  ce  fujet  la  neceflité  d’éviter  une 
dure  fervitude  , l’approbation  , & l’autorité 
publique  de  tant  de  Nations , & le  propre  aveu 
de  nos  Ennemis , doivent  convaincre  les  per- 
fonnes  équitables  , les  plus  difficiles , & mê- 
me les  plus  mal -intentionnées.  Ce  que  nous- 
propofons  n’a  rien  de  commun  avec  ces  difpu- 
tes. Il  n’eft  pas  befoin  ici  de  longues  & en- 
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nuyeufes  recherches , ni  dans  les  Ecritures  Sain- 
tes , dont  plufieurs  chofes  ne  font  pas  enten- 
dues de  tout  le  monde  ; ni  dans  les  Statuts  d’une 
Nation  particulière , que  les  autres  ont  droit 
d’ignorer.  La  Loi  qui  doit  faire  la  décifion, 
eft  facile  à trouver;  elle  eft  femblable  chez  tous 
les  peuples;  &l’on  peut  l’entendre  fans  peine  , 
puis  qu’elle  eft  née  avec  les  hommes,  & qu’elle 
eft  gravée  dans  le  cœur  de  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier. La  Jufticeque  nous  demandons  ne 
peut  être  deniée  par  les  Roisà  leurs  Sujets,  ni 
par  des  Chrétiens  à ceux  qui  font  profeffion  du 
roémeChriftianifme,  puis  qu’elle  a fa  fource 
dans  la  nature,qui  eft  la  Mere  commune  & bien- 
faitrice de  tous  les  hommes , & qui  étend  égale- 
ment fon  Empire  fur  ceux  qui  gouvernent  les 
Peuples, & fur  ceux  qui  font  le  plus  avancez  dans 
la  pratique  de  la  vertu  & de  la  pieté.  Soyez  les 
•Juges  de  cotte  Caufe,  vous  Princes  & Peuples. 
Si  nous  demandons  quelque  chofe  d’injufte, 
vous  connoiflez  vos  Droits.  Et  ceux  de  vous 
qui  êtes  nos  plus  proches  voifins,  confeillez 
nous , & nousjfuivrons  vos  avis.  Si  nous  fom- 
mes  coupables  » nous  méritons  vôtre  colere  & 
l’indignation  de  tout  le  genre  humain.  Mais 
fi  nous  le  Tommes  pas , nous  nous  rapportons  à 
vôtre  Religion  & à vôtre  équité , de  ce  que 
nous  avons  à faire.  Autrefois  parmi  les  Peu- 
ples les  mieux  policez  il  u’étoit  point  permis  d’at- 
taquer 
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taquer  par  les  armes  ceux  qui  vouloient  bien 
convenir  d’arbitres  pour  terminer  leurs  diffe- 
rens:  Et  les  autres  Puiffancess’uniflbient  pour 
réprimer  comme  un  ennemi  commun  celui  qui 
refufoit  une  condition  fi  raifonnable.  Et  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  il  y a un  T raité  de  paix  & des 
Juges  établis.  Les  Rois  & les  Nations  les  plus 
puiffantes  n’eftimoient  p3S  qu’il  y eût  rien  de  ' 
plus  glorieux  & de  plus  magnifique  , que  de 
rabattre  l’orgueil  & l’infolence  des  uns , & de 
protéger  l’innocence  & la  foiblefle  des  autres. 
Si  l’on  obfervoit  aujourdhui  cette  métho- 
de , & fi  les  hommes  n’avoient  pas  banni  l’hu- 
manité comme  fi  elle  leur  étoit  étrangerè , nous 
jouirions  prefque  toujours  d’une  heureufe 
paix,  l’audace  de  plufieursfe  refroidiroit,  8c 
ceux  qui  raéprifent  la  juftice  par  interet , con- 
noîtroient  à leurs  dépens , ce  que  ç’eft  que  l’in— 
juftice.  Mais  comme  nous efperons  que  cette 
reglefera  gardée  dans  la  caufe  dont  il  s’agit , nous 
nous  afTurons  aufli  qu’après  avoir  bien  pefé 
toutes  chofes,  vous  ne  nous  imputerez , ni  les 
longueurs  pratiquées  pour  retarder  la  paix , ni 
les  caufes  de  la  guerre  : Et  que  vous  continue- 
rez de  nous  honorer  de  vôtre  amitié  & de  vôtre 
faveur,  commevousavez  fait  par  le  pafTé;  ce 
qui  eft  une  des  chofes  du  monde  la  plus  fouhai- 
tablel  ceux  qui  fontconfifter  la  première  partie 
du  bonheur  à bien  faire , & l’autre  à bien  écou- 
ter. TA- 
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Ou  du  Droit  qu’ont  les  Hollandois  au 
Commerce  des  Indes. 

CHAPITRE  I. 

v 

Chacun  eft  libre , par  le  Droit  des  gens , de 
•viager  Jur  mer  en  tels  lieux , gr  chez,  sel- 
les nations  qu'il  lui  plaît. 

Ous  nous  fommes  propofez  de 
prouver  clairement  & en  peu  de 
mots  que  les  Hollandois,  c’eft-à- 
dire,  tous  ceux  qui  font  fournis  à 
la  domination  des  Etats  Generaux 
des  fept  Provinces  Unies , ont  un  droit  légiti- 
mé de  voyager  par  mer  dans  les  Indes  > &d’r 
Tome  III,  T entre- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  LIBERTE* 

entretenir  leur  Commerce , comme  ils  le  font 
prefentement.  Pour  établir  nôtre  preuve  , 
nous  nous  fervirons  de  cette  réglé  du  droit  des 
gens , où  droit  primitif  , dont  la  raifon  eft 
toujours  claire , certaine  , & immuable , qu ’;/ 
ejl  permis  à quelque  nation  qu*  cefoit , d'aller  chez 
telle  autre  qu'il  lui  plaît  pour  negotier  avec  elle.  C’eft 
Dieu  lui  même  qui  parle  par  la  voix  de  la  na- 
ture. Il  n’a  pas  voulu  que  chaque  pais  pro- 
duifit  tout  ce  qui  eft  neceüaire  pour  la  vie , & 
il  a donné  à quelques  nations  une  adrefie  parti- 
culière pour  de  certains  Arts,  qu’il  n’a  pas  vou- 
lu ^donner  aux  autres.  Pourquoi  cela  ? lî  ce 
n’eft  pour  entretenir  l’union  entre  les  peuples 
par  l’abondance , & les  befoins  réciproques  , 
ce  peur  que  chaque  nation  fe  croyant  fuffifantc 
pour  elle  même  3 ne  fe  bannît  delafocietédes 
autres.  En  un  mot  il  a voulu  qu’une  nation  fup- 
pleât  de  fon  abondance , aux  ncceffitez  des  au- 
aTane-  très  , afin  que , comme  dit  Pline  a ce  cjui  eft: 
e?1'  produit  en  un  endroit , femble  avoir  été  pro- 
duit par  tout.  Ce  qui  fait  dire  au  Poète. 

Nec  vero  terra  ferre  omnes  omnia  pojfunt. 

Et  ailleurs 

bivirgil.  Excudent  alii  : b & ce  qui  fuit.  Ceux  qui 

veulent  exclure  ce  fecours  réciproque , ban- 
niftent  toute  focieté  du  genre  humain , ôtent 
•les  moyens  de  fe  faire  du  bien  mutuellement, 
-&  violent  les  préceptes  de  la  nature.  Pour- 
quoy  ce  vafte  Océan  eft-il  navigable  de  toutes 
pans , & pourquoi  les  vents  fouflent-ils  tantôt 
d’un  éôté ,/  & tantôt  de  l’autre , fi  ce  n’eft  que 
là.  nature  a voulu  que  l’accez  fut  libre  entre 
. . tou- 
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toutes  les  nations  ? Seneaue  c a regardé  comme  cî.4. 
un  bienfait  de  la  nature,  de  ce  qu’elle  a confon-  Na1, 
du  & difperfé  les  peuples  en  des  lieux  différons 
& a partagé  le  monde  endiverfes  régions,  pour 
mettre  les  hommes  dans  la  neceflité  de  lier  un 
Commerce  entr’eux.  Ce  droit  appartient 
egalement  à toutes  les  nations  : Et  les  plus  ce-  d 1{jft 
lebres  jurifconfultesd  le  portent  fi  loin , qu’ils  rerum 
foutiennent , qu’aucuns  Princes , ny  Republi-  divir. 
ques  , ne  peuvent  empêcher  les  autres  'de  trafi-  § ï ,8cI" 
quel*  avec  leurs  fujcts.C’eft  de  là  qu’eft  provenu 
le  droit  facré  de  1 hofpitalité.  De  là  lesplain-  ff.  cod. 
tes  du  même  Poète  ? c Quelle  eft  cette  nation  ™de 
Barbare , qui  nous  refufe l’hofpitalité  , jufqu’à  jutebcî 
ne  pas  founrir  que  nous  abordions  le  rivage  ? l.i. 

vid.  L. 

Qttod  g en  us  hoc  hominum  , quave  hune  tam  ^^'dc 
b arbora  more  ni  com.  ' 

Permit tit  patria  ? bofpitio  prohibemur  arena.  cVirg.r«’ 

Æn. 

Et  ailleurs  , f nous  ne  voulons  faire  tort  à f 7.  j^n. 
perfonne , nous  ne  demandons  que  la  liberté  Dio(I 
des  Rivages,  des  eaux  , & de  l’air,  qui  font  fj.  riué. 
communs  à tous  les  hommes.  Peric. 

h Sig.ult. 

1 — 1 ■ ■ 1 » Littufque  rogamus  de  reb. 

Innocuum  , & cuncîis  mdamque  , auram-  Ital' 
quepatentem.  ivi&.de 

Indis  ' 

Nous  favons  que  ç’a  été  la  fource  de  plufiéurs  4.* 
guerres  : par  exemple , des  habitans  de  Mega-  s,  6, 7. 
re  contre  les  Athéniens , 8 de  ceux  de  Bologne  £dde 
contre  les  Vénitiens  h,  & des  Cailillans  con-  jn°T 
tre  les  Américains  : Et  Victoria  » eftime  qu’ilcamm.S. 
n’y  en  pas  de  caufe  plys  jufte  que  le  refus  d’une  ?bin'+‘ 

T i nation  oi'inra. 


Digitized  by  Google 


4i4  DE  LA  LIBERTE' 

nation  de  donner  un  libre  accez  chez  elle  aux 
autres  nations,  de  leur  communiquer  les  chofes 
qui  doivent  être  communes  par  le  droit  des 
gens , en  un  mot  de  leur  permettre  de  trafiquer 
avec  elle.  C’eft  pour  une  raifon  femblable 
& 10 m <lue  ^ans  de  Moyfe , k les  Ifraëlites 

firent  la  guerre  aux  Amorreens , qui  ne  voulu- 
rent pas  leur  permettre  de  traveri'er  leur  pais 
parles  grands  chemins,  & fans  aucun  dom- 
lAug.14.  mage,"&  que  S.  Auguflin1  trouve  que  cette 
îupet4'  guerre  étoit  jufte,  les  Amorreens  n’ayant  pas 
Nu.  du  refufer  un  paflage  qui  étoit  dû  par  le  droit 
uU2  C humaine.  Ce  fut  encore  ce  qui 

ut.23.4.  prendre  les  armes  à Hercule  contre  le  Roi 
des  Orcomenes , & aux  Grecs  fous  Agamem- 
m So_  non  contre  le  Roi  de  Myfie , m les  chemins  de- 
phoci.  vant  naturellemeut  être  libres  à tout  le  mon- 
Tiach.  de,  comme  l’enfeigne  Balde  n dans  Tacite  0 
u 3 . les  Germains  accufent  les  Romains  d’empêcher 

Conf.  tout  Commerce , & toute  communication  en- 
Z9i  ’ tre  les  autres  peuples , & de  leur  ôter  en  quel- 

que forte , l’ufage  des  fleuves , du  Ciel , & de 
o+.Hift-  ja  terre>  Les  Chrétiens  auffi  n’avoient  point 
de  meilleur  titre  contre  les  Sarrafins  , que 
le  refus  de  ces  Barbares  qui  leur  avoientem- 
p Aie.  7.  pêché  l’entrée  de  la  terre  fainte.  P II  s’enfuit 
conf.  de  là  que  quand  les  Portugais  feroient  les  maî- 

X30.C0-  tresdes  Pais  où  les  Hollandois  abordent,  ils 
pecca-  ne  pourroient  pas  les  empêcher  d’y  aller  , & 
ium.p.2.  d’y  faire  leur  commerce. 

^dL.8*”’  N’êft-ce donc  pas  le  comble  de  l’injuftice  , 
c.  de1  que  ceux  qui  ne  font  maître,  ny  du  Pais , ny  des 
fsjpn.  habitans , nyde  la  route,  prétendent  empê- 
cher les  autres^d’y  voyager  & d’y  trafiquer  du 
confentement  de  ces  mêmes  habitans  j pen- 
» . dant 
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dant  que  nous  deteftons  les  Voleurs  & les  Pira- 
tes par  la  feule  raifon  qu’ils  occupent  les  paffa- 

Ses , & ôtent  aux  hommes  la  liberté  d aller  de 
e venir. 


CHAPITRE.  II. 

• 

Que  les  Portugais  rient  aucune  propriété  u 
droit  de  decouverte  fur  les  Indes , ou  les 
Hollandais  trafiquent. 

UN  argument  invincible  pour  prouver  que 
les  Portugais  n’ont  aucun  droit  de  pro- 
priété dans  les  Indes , où  les  Hollandois  trafi- 
quent comme  dans  Java , Sumatra  , & dans  la 
plus  grande  partie  des  Moluques , c’eft  que  nul 
ne  peut  être  dit  proprietaire  de  ce  que  lui , ou 
aucun  autre  en  fon  nom,  n’a  jamais  po'fedé. 
ILesIflesdont  nous  parlons,  ont  & ont  tou- 
jours eû  leurs  Rois , leurs  Republiques , leurs 
loix , & leurs  privilèges.  Il  eft  permis  aux  Por- 
tugais, comme  à toutes  les  autres  nations  d’y 
trafiquer.  Et  lors  qu’ils  demandent  aux  Prin- 
ces la  liberté  d’y  trafiquer , ils  leur  payent  un 
tribut  pour  cela,  & parla  ilsreconnoifïent  afîez 

3u’ils  n’en  font  pas  les  Maîtres  & qu’ils  y abor- 
ent  en  qualité  d’Etrangers.  Quoy  qu’un  titre 
nefuffife  pas,  s’il  n’eft  fuivi  de  poflefîîon  , 8c 
qu’il  y ait;une  extrême  différence  entre  poffeder 
une  chofc , & avoir  un  droit  d’en  demander  la 
poffeflion  , il  eft  pourtant  certain  que  les  Por- 
tugais n’ont  aucun  titre  de  propriété  fur  ces 
Ifle?  , fuivant  le  fentiment  de  leurs  propres 
Do&eurs.  Premièrement  s’ils  difent  que  ces 

T 3 terres 
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terres  leur  appartiennent  comme  en  ayant  fait 
«L.  Si  la  decouverte  ils  n’établiront  pas  un  droit,  & 
Bariaro-  au  fond  ils  ne  diront  pas  la  vérité:  découvrir,  ou 
iem  c.  trouver  quelque  chofe , n’eft  pas  feulement  jet- 
wr de*  ter  *a  vue  defïus  , C’eft  s’en  faifir  , comme 
l’Empereur  Gordien  l’a  defini,  a C’eft  pour 
cela  que  chez  les  Grammairiens  trouver,  & oc- 
4.  in  ver- cuper , ont  la  même  lignification  , le  terme 
bo  occu-  oppofé  eft  celui  de  perdre  : Et  l’on  ne  peut  per- 

SVco-  ^rc  °îue  ce  <lue  P°n  a P.°^ec^*  plus  b^a 

njn.  raifon  naturelle  , la  difpofition  précife  des 
com.  loix  , « & l’interpretation  des  Docteurs , éta- 
g-  j blifTent  que  pour  acquérir  un  titre  de  proprie- 
3 .C.  3 i’n te  » il  faut  que  celui  qui  a trouvé , ou  découvert 
fine,  vi-  une  chofe , la  poffede  actuellement , fi  c’eft  un 
deDo-  meuble,  qu’il  s’en  faififle,  &fi  c’eft  un  im- 
îuieciv.  me°l?le , qu’il  l’enferme  par  des  limites,  où 
14.  c io!  le  fafte  garder  ; d Ce  qui  ne  fe  trouve  point 
tinftit.  dans  l’efpece  dont  il  s’agit,  les  Portugais  n’a- 
dereium  yant  aucunes  garnirons  dans  ceslfles.  On  ne 
fllud  § Peut  P35  J're  ‘l1*  ^es  P°rcugais  ayent  découvert 
«îiiæfi-  les  Indes  , de  quelque  maniéré  que  ce  foît. 
tumeft.  Puis  qu’il  y a tant  de  fieclcs  que  les  Autheurs 
dL.j.ç.  nous  en  parlent  avec  eloge.  e Dés  le  temps 
Neratius  d’Horace , l’avide  Marchand  couroit  jufqu’aux 
infine. ff.  extrêmitez  des  Indes  pour  s’enrichir  : 

deacq.  1 

poflcC  Itnpîger  extremos  cnrrit  mercatov  ad  Indos 

«Llb.  1,  Per  "‘are  pmperiem  ftigicm. 

fVd  1‘  ^eS  Romains  nous  ont  laide  des  defcriptions 
piin  ^orc  cxa(^cs  ^ l*IledeTaprobane,ou  Sumatra,  f 
Nat.hift.  Et  toutes  les  autres  Ifîes  ont  été  connues  avant 
1 6- c-2i.  les  Portugais , non  feulement  par  les  peuples 
voifîns  Perfes  & Arabes,  mais  aufli  par  les 
•Européens,  & principalement  par  les  Véni- 
tiens. 
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tiens.  8 Qui  plus  eft  , la  decouverte  n’attribue  8L  3 ^ 
aucun  droit , linon  lors  que  les  pais  découverts 
n’appartenoient  à perfonne  : Et  quand  les  Por-  mm 
tugais  ont  abordé  ces  Illcs , les  Indiens,  quoy  dom. 
qu’en  partie  Idolâtres , & en  partie  Mahome-  hCovar. 
tans  , en  étoient  dans  une  paifible  pofleffîon  inc  PK“ 
comme  de  leur  bien , dont  on  n’a  pu  les  priver 
fans  une  caufe  légitimé.  h C’eft  ce  qu’enfeigne  z.  4-  & 
Victoria  î Efpagnol  , après  plulieurs  autres  s* 
Auteurs  célébrés.  Les  Chrétiens  , dit-il , Joit  i De  po- 
Laïques  ou  Ecdefiafiiques  ne  peuvent  depojfeder  les 
Infidèles  de  leur  puijfance  S1  domination  civile  , 
parla  feule  raifon  qu’ils  Jbqf  Infidèles.  La  foy  , io-  %■  i. 
dit  Thomas , k ne  touche  point  au  droit  naturel  9uxli* 
qui  donne  à chacun  la  propriété  de  fon  bien  , k Artic. 
c’eft  une  herelie  de  croire  que  les  infidèles  ne  1Z' 
font  pas  véritable^  proprietaires  de  leurs  biens  j 
Et  ce  n’eft  pas  moins  un  vol  de  leur  ravir  ce 
qu’ils  poffedent , que  fi  on  le  ravilfoit  à des 
Chrétiens.  Suivant  ce  principe  Victoria  1 
clud  fort  juftement  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  partc  r. 
plus  de  droit  dans  les  Indes,  que  les  Indiens  n 4-s  ■ «. 
en  auroient  eu  en  Efpagne  , li  quelques  uns  7- & »• 
d’eux  y étoient  venus  les  premiers.  Les  In-  19' 
diens  d’Orient  ne  font  pas  des  Infenfez  , ils 
font  adroits  & ingénieux.  Le  pretexte  d’infpi- 
rer  l’humanité  & la  politefle  aux  Barbares, pour 
les  foumettre  , & s’emparer  de  leurs  pais , eft 
une  fauffe  couleur  dont  on  couvre  l’avarice  &r 
la  cupidité.  Plutarque  s’en  plaignoit  dés  for» 
temps  j Et  les  Théologiens  d’aujourd’huy  , 
principalement  ceux  d’Èfpagne,  n»  l’ont  em- m vide 
prunte  des  Grecs  , & d’Alexandre,  tout  in-  vafq. in 
jufte  & tout  impie  qu’il  eft.  s 


T 4 
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CHAPITRE  III. 

Que  la  donation  du  Pape  ne  donne  point  aux 
Portugais  un  droit  de  propriété  dans  les 
Indes. 

I 

SI  les  Portugais  fe  fervent  du  Partage  fait 
parle  Pape  Alexandre  VI.  il  faudra  fça- 
voir  avant  toutes  chofes,  fi  le  Pape  a voulu  feu- 
lement terminer  la  contestation , qui  etoit  en- 
tre les  Portugais  &,Jes  Efpagnols , ce  qu’il  a 

Eu  en  qualité^  d’arbitre  choisi  par  les  parties  » 
,es  Rois  mêmes  ayant  déjà  traité  de  la  Paix 
a vide  fi*r  ce  P*ed  là  a S En  ce  cas  le  partage  ne  re- 
ofo-  garde  point  les  autres  Nations , avec  îefquelles 
rium.  il  n’a  point  été  fait:  Ou  bien  s’il  a voulu  don- 
ner prefque  le  quart  du  Monde  à ces  deux  peu- 
ples en  particulier.  Mais  quand  le  Pape  au- 
roit  eu  la  volonté  & le  pouvoir  de  le  faire» 
il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  Portugais  fe- 
roient  Maîtres  des  Indes } la  donation , fans 
bvide§-  la  tradition  ne  transférant  pas  la  propriété  b : 
40.  Jutt.  de  forte  qu’il  faudrait  encore  que  les  Portu- 
*«•  gais  fe  fuflfent  mis  en  polTeflion  comme  pro- 
prietaires en  vertu  de  ce  titre.  D’ailleurs  fi 
l’on  veut  examiner  avec  attention , & d’un 
efprit  defîntereflé , le  droit  divin  & le  droit 
humain  , on  conviendra  facilement  qu’une 
telle  donation  du  bien  d’autrui , eft  ab- 
folument  nulle , & de  nul  effe&.  Je  n’en- 
treprendrav  pas  de  difputer  de  la  pui (Tance  du 
Pape , c’eft-à-dire  de  l’Evêque  de.  Rome.  Je 
n’avanceray  que  ce  qu’avoüent  les  plus  fameux 
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Partifans de  1 autorité  du  Pape,  qui  étoient 

r^  a^£tra-nS  Pour  ne  pas  voir  que  Jefus- 
Chrilr  n avoit  point  voulu  regner  fur  la  terre  c c Luc. 
qu  entant  qu’homme  il  n’étoit  ni  proprietai-  i2.I+' 
re  ni  dominateur  de  tout  le  monde  , & que  ’ 

^Uf-,  a ^’auro*t  été,  il  n’y  a aucune  preuve 
qu  il  eut  transféré  ce  droit  à S.  Pierre , ouà 
ion  vicaire  dans  l’Eglife  de  Rome.  Et  com- 
ine Jefus-Chrift  ponedoitplufieursaurrescho- 
les,.aux quelles  le- Pape  n’a  pasfuccedéd,  iis  d vivr- 
ont affirmé  hardiment,  pour  me  fervir  d«dclndis 
leurs  termes,  que  le  Pape n’eft  point  Seigneur  ££.*«. 
temporel  de  tout  le  monde  e.  Que  quand  mê-  via.  i<£ 
*Pe  il  aurait  une  telle  puiflance  dans  le  monde , num*7* 
21  ne  pourroit  pas  l’exercer  avec  juftke,  de-  - vi- 
vant fe  contenter  de  fa  jurifdiftionfurlefpiri-  Vafq.  e. 
tuel,  ni  la  donner  en  tout  ou  en  partie  aux  “•  c°h-> 
Princes  feculiers.  Que  s’il  a quelque  pui (Tance  x°v  ^ 

• *ce  n eft  que  par  rapport  au  fpirituel , ,com-  èrem. 
me  iis  parlent.  Et  que  partant  il  n’en  a au-  l»b-  z.  c. 

fuj’esin/idelesqui  n’appartiennênt  point  ,IîHa* 
a 1 Egife  f.  D’où  dl  faut  conclure  félon  le  (en-  fiV5* 
timent  de  Cajetanh,  de  Vidoria , & de  la  cumai 
meilleure  partie  des  Théologiens  & Canpnif-  Vetum* 
tes»,  que  ce  n’eft  point  là  un  tître  valable  ïfïSJ1* 
contre  les  Indiens,  le  Pape  ayant  donné  cette  ad Eug. 
partie  du  monde  comme  Maître  âbfoîu  de  tout  vift-de 
I univers  : Et  les  Indiens  ne  reconnoiflant  point  î”d'_p  1 * 
fa  domination.  Aufli  les  Sarrafins . nW ja-  Co*7'i* 
-mais  ete  deponedezen  yertu.de  centre.  c.  p«ca- 
• - T s,  CH  A tum  §• 

■ < n «j.nura. 

f T°h.  g.  xj.  17.  g Vift.  ibid.  n.  zs/cov.  d. 

loc.  i.  Connth.  j.  un  fine.  Thom.  2.  z.  12  z.Ayalalib  1.  c,  2 num. 

r 9ûr7'^'  1C,d’  n'  30  Cov,  d loco  fi  Vrdelocum  Cajctaniinfra  i 

MM' **  deinfid'§' * *“■  “«•  ^°d 
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CHAPITRE  IV. 

i > Que  les  Portugais  n'ont  aucune  propriété 
dans  les  Indes  par  le  droit  de  la  guerre, 

IL  eftdonc  Manifeftè  que  les  Portugais  n’ont 
aucune  propriété  dans  les  Indes,  ni  adroit 
de  découverte  , ni  en  vertu  de  la  donation  du 
' Pape,  & que  quand  ils  ont  abordé  ces  Jfles, 
ils  n’avoient  aucun  titre  légitimé  pour  s’en  ren- 
ÿ?  - dre  les  Maîtres,  comme  Viâorialui  même 
a é num.  en  convient  ; 8 il  ne  refte  plus  qu’un  dernier  tî- 
3i‘  ‘ tre  qur  eft  le  droit  de  la  guerre.  Mais  quand 

- i ce  tître  fettoit  jufle  en  lui  même , il  ne  pour- 

• r roit  leur  fervir  de  rien  , qu’à  droit  de  butin  , 
c’éft-à-dire , après  s’être  emparez  & mis  en 
V pôtfèflion  du  Pais  conquis.  Et  tant  s’en  Faut 
•r<1  qu'ils  s’ett  foient  mis  en  pofleffion , qu'ils  n’a- 
vorènc  pas:même  la  guerre  en  ce  temps  là  con- 
"‘.l  We  les  IndieftS  j âvec  lefquels  les  Hollandois 
oht  trafiqué.  D’ailleurs  s’ils  àvoient  fujetde 
Fe  plaindre  de  quelques  torts  que  les  Indiens 
■ “V,  * leur  eu  fient  fait , ils  (croient  cenfez  remis  par 
- un  longue  paix,  8c  par  un  ^commerce  volon- 
taire  entre  deux  Nations  amies.  Ils  n’avoienc 
. ‘ ‘ pas  lé  moindre  prétexté  de  leur  faire  la  gtier- 

i:  te.  Car  ceux  qui  perfecutent  les  Barbares, 

1 Comrne:  les  Espagnols  ont  perfecuté les  Amé- 
ricains,^ ne  pëùVfertt  avoir  que  cps.deux  mo- 
tifs*  ou  parce  que  les  Barbares  ne  veulent  pas 
fouîfrir  qu’ils  trafiquent  dans  leurs  Pais  : ou 
parce  qu’ils  fcefnféritde  reçevoir  lâfoy  Chrê- 
. tienne.  Qr  ïçs  Portugais  ont  obtenu  cLes  In- 
diens la  perrâilüan  de  trafiquer  avec  eux , de 

• • * • 1 ••  ' forte 
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forte  qu’ils  n’ont  pas  fujet b de  fc  plaindre  fur 
cet  article.  Pour  l’autre  pretexte  , il  n’eft  pas  Hco». 
plus  jufte  que  celui  qu’avoient  les  Grecs  con-tr.'U. 
tre  les  Barbares,  & qui  a fait  dire  à c Itoece.^'^d* 
que  la  différence  de  mœurs  & de  coutumes  a,n.  , 
n’eft  pas  un  >ufte  fujet  de  fe  faire  la  guerre.  c Mcti 


O. 


An  difiant  quia  dtjfidentque  mores , 
Injttftas  actes , & fera  bella  ntovent , 
Altemijque  volant  per/re  te/is  ? 

Non  ejl  jufia  faits  favitia  ratio. 


4-lib-  4. 
de  Coo- 
fol- 


* \ f * 

Et  c’efl  une  conclufioti  de  Thomas,  du  Con- 
cile de  Tolede , de  Grégoire , & de  prefquo 
tous  les  Théologiens , Canoniftes , & Jurifcon-  ' 
fuites  , dque  quand  on  a fait  tout  fon  poflible.dTho™» 
pour  infpirer  la  fby  .Chrétienne  aux  Barbares , 
quoi  qu’ils  la  refufent,  il  n’eft  pâs  permis  c.  de  ]û-’ 
pour  cela  de  leur  faire  la  guerre  * ni  deles  dé-  dxis, 
poüiller  dcleurf  biens*.  Il  ne  fera  pàs  inuti-  f qUf s‘ 
le  de  rapporter  les  paroles  de  Cajetan  fur  ce  Cnccta. 
fujet Il' y a3  dit-il,  des  infidèles  qui  ne  finit  cadem 
point  fournis  à la  jurijdiélion  temporelle  des  Pria-  ^n_ 
ees  Chrétiens , ni  de  fait , ni  de  droit , comme  font  ”0°Co.  ’ 
les  Payent , qui  n'ont  point  été fujet  s de  l' Empire  Bait.ad 
Romain  , & qui  habitent  des  Provinces  où  le  Chrif  1-  *• c* 
tiatpfme  n'a  jamais  parti.  Quoi  qu  infidèles  ils  ne  cowr. 
font  pas  moins  proprietaires  légitimés  de  leurs  biens , adc.  p<«- 
de  quelque  nature  que  fois  le  gouvernement  polith  catutu. 
que  auquel  ils  font  affujettis:  leur  infidélité  n'efi  ^c§'9’ 
pas  un  pretexte  valable  pour,  les  priver  de  çe  qui  leur  Ayaij  de 
appartient.  La  propriété  étant  de-  droit  pofitif , jure  bel- 
V infidélité  de  droit  divin , qui  ne  détruit  point bl- 1 ^ 
le  droit  pofitif  't  Et  je  ne  fçay  point  de  loix  fur  ce  jù-  1 

jet  qui  regardent  /atemporel.  Les  Rois  3 lespm- 

J - ' - T 6 ' fie-  cMarr- 

* r 10.  23. 

i ad  Siun.  Thon».  i.a  <s«  arts,  t. 
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fereurs , érVEglife  Romaine  3 ne  peuvent  leur  fai- 
re la  guctre  pour  envahir  leurs  P aïs , oit  pour  les 
affhjettir  à Uuf  domination  temporelle , faute  de 
prétexté  légitime  ; feftis-Chrifl  le  Roi  des  Rois , au- 
quel toute  puiffanee  a été  donnée  au  Ciel  & en  la 
terre , n'itywit  pas  envoyé  des  gens  de  guerre  pour 
réduire  le  Monde  à Jôn  obéïjfance , mais  de  Saints 
prédicateurs  comme  des  brebis  au  milieu  des  Loup  s ^ 
Dans  l'Hi ftoire  du  vieux  'Iejlament  , où  les  If- 
raélites  dévoient  entrer  h main  Armée  dans  la 
Terre  promife- , je  n'ay  point  vû  qu'ils  ayent  fait  la 
guerre  , fous  pre texte  que  leurs  ennemis  étaient  des 
infidèles  > mais  parce  qu’ils  leur  refufoient  Un  paffagé 
fur  leurs  terres }ou parce  qu'ils  eu  avaient  été  injultezt 
comme  les  Màdianites , ou  peut  recouvrer  ce  qui  leur, 
appartenait  par  la  volonté  de  Dieu.  C'ef  pourquoi 
nous  pécherions  mortellement  fi  nous  prétendions 
. étendreleCbriJU/ni  fmepar  ces  voyej  de  violence wous 
ne  ferions  point  légitimés  proprietaires,  nous 
nous  rendrions  coupables  d’horribles  Brigandages, 
& nous  ferions  fitjets  à reftkution  comme  injuftes. 
vainqueurs  & ufurpateurs.  Il  foudroit  plutôt 
y envoyer  de  bons  prédicateurs  pour  les  convertir  à 
Dieu  par  leurs  difeours  & par  leurs  exemples  , <&* 
non  peur  les  opprimer , les  dépouiller  de  leurs  biens  > 
les  jcandalifer , les  fiumettre  & les  rendre  enfant 
de  la  gène  au  double , comme  faifoient  les  P h fri- 
fiens.  Audi  nous  avons  appris  qu’il  a été  fou- 
vent  refolu  dans  le  Confeil  d’Ëfpagne  fuivant 
l’avis  des  Théologiens',  & furtput  des  Domi- 
nicains , qu’il  falloit  attirer  les  Américains , 

! à la  fôy  par  la  prédication , & non  par  les 
armes , & leur  reftiuièr  la  liberté  qu’on  leur 
avoit  ôté.  Ce  qu’on  dit  avoir  été  approuvé 
par  le  Pape  Paul  III,  & par  l’Empereup 
1 • l Char- 
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Charles  V.  Roi  d'Efpagne.  Nous  paierons 
fous  filence  que  les  Porrugais  ne  penfent  qu’à 
s’enrichir,  & ne  travaillent  à rien  moins  qu’à 
avancer  la  Religion  dans  ces  Pais  éloignez. 

Ht  qu’il  n’eft  que  trop  vray  qu’un  Autheur  Ef- 
pagnol  a écrit , en  parlant  des  Efpagnols  mê- 
mes dans  l’Amerique , qu’au  lieu  de  lignes  , * 

de  miracles , & de  bons  exemples  d’une  vie 
reli^ieufe , qui  pourraient  attirer  ces  Barba- 
res alafoy  Chrétienne,  on  n’y  voit  que  fcan- 
dales,  que  crimes,  qu’impietez.  Il  faut  donc 
conclure  que  les  Portugais  n’ont  ni  titre, 
pofleflîon , & que  les  Indiens  ne  font  point  ^ 
fournis  à leur  domination  > mais  que  ce  font  para- 
des peuples  libres , & independans , comme 

les  Doâeürs  Espagnols  en  conviennent  g.  "°au.  C 

, *1  » • 

..  CHAPITRE  V. 


Que  les  Portugais  ne  font  point  les  Maître* 

* de  U Mtr y & de  là  navigation,  à droit 

• ’ tC occupation. 

. , , , . . . . , | , < % » 


PUifque  les  Portugais  ne  fe  font  acquis  au- 
cun droit  fur  les  nabitansdes  Indes , ni  fur 
leurs  domaines , voyons  prefentement  s’ils  onc 
pû  fo  rendre  les  Maîtres  de  la  Mer , de  la  na- 
vigation , & du  commerce.  Il  faut  commen-» 
cer  par  la  Mer.  Comme  nous  trouvons  fou- 
vent  en  droit  que  la  Mer  n’appartient  àper- 
fonne , ou  qu’elle  eft  commune  , ou  publique 
par  le  droit  des  Gens , nous  pourrons  donner 
facilement  l’intelligence  de  ces.  termes,  fi  à : 
l’imitation  de  tous  les  Poètes  depuis  Hefiode, 
des  Philofophes,  & des  jurifeonfukes,  nous 

,ft  •>  < V T 2 r --  dif—  ‘ .fr  ^ 
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diftinguons  en  divers  temps  les  chofes  qui  dif** 
ferent  cntr’elles  par  le  temps  même,  par  la 
raifon,  & par  leur  propre  Nature,  Et  l’on 
ne  doit  pas  trouver  mauvais,  fi  pour  l’expli- 
cation du  droit  naturel,  nous  nous  fervons  de 
l'autorité  & des  expreffions  de  ceux  que  l’on 
fçait  avoir  excellé  dans  la  connoiflance  de  la 
nature.  11  faut  donc  fçavoir  que  les  termes  de 
propres,  & de  commun  , lîgni  Soient  dans  les 
premiers  temps , toute  autre  chofe  que  ce 
t Vide  qu’ils  lignifient  aujourd’hui  ».  Car  prefente- 
Glof  & ment  je  moc  de  propre  lignifie,  ce  qui  appar- 
l.  es  hoc*  tient  à quelqu’un  privativement  à tput  autre, 
jutc&c  c.  Et  nous  appelions  communs  ce  qui  appartient 
iasnat.  à pl ufieurs  conjointement  par  une  efpeced’af-» 
x*  fociation , ou  par  un  consentement  recipro-- 
que,  à l’exclulion  des  autres.  Le  defaut  de 
termesdans  les  langues,  oblige  quelques  fois  à 
fe  fervir  du  même  mot  pour  exprimer  des 
Choies  differentes-j  ainficeux  de  propre  *,*  èi 
de  commun, dans  nôtre  '.ufage,  nVjnr  plus  de 
rapport  au  droit  primitif  que  par  quelque  çef- 
femblance.  Far  ce  qui  étoit  commun  autre- 
fois il  faut  entendre  ce  que  nous  oppofons  iUP 
jourd’hui  au  mot  de  propre,:  comme  nous  op- 
pofons ce.  qui  n’appartient  à perfonne  , à ce 
qui  appartient  à quelqu’un  Et!  dans  le  droit 
primitif  on  appel  loit  propriété , la  faculté  d’u- 
fer  d’une  chofe  commune;  lequel  ufage  les 
b Vide  Scholaftiques  b font  conliftcr  en  fait  & non  en 
Vaf1-  droit,  au  lieu  que  ce  que  nous  appelions  pre* 
ufafreq.  fentement  ufage  -conlïtle  en  droit,  fuppofe 
cap.  i.  une  efpece  de  propriété  pr Nativement  à cou* 

■umio.  ; • <•*'■  ■ ' i . téfi  ' 

«exilt  ..  . . 

qui  fe-  t-'  - ' ■'  ‘ '•  , - - - --'■r 

minat.de  Vetb.  fig.  in  tf.çlem,  caiù  de  paradifo  de  ?cib.  Cgtt» 
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tes  autres  perfonnes.  Par  le  droit  des  Gens, 
appelle  quelque  fois  le  droit  naturel , & que 
les  Poètes  expriment  par  l’âge  d’or , par  le 
Régne  de  Saturne,  ou  de  là  juftice,  il  n’y 
avoir  rien  de  propre.  C’eft  ce  que  difoit  Ci* 
ceron  , par  la  nature  il  n’y  avoit  rien  de  particu- 
lier. Stmt  autem  privata  nulla  n attira.  Et  Ho- 
race exprime  la  même  chofe  dans  ces  deux  vers4 

Nam  propris:  telluris  herum  natura  nec  ullum? 

Nec  vte , nec  quemquatn  Jlatuit. 

La  nature  elle  même  n’a  pas  pu  faire  cette  dif- 
cinétion  de  proprietaires  : & c’eft  en  ce  fens  que 
nous  avons  dit  qu’alors  toutes  chofes  étoient 
communes,  ce  qqe  les  Poètes  ont  voulu  nous 
infinuer  en  difant  que  les  premiers  hommes 
cherchoient  en  tous  lieux  indifféremment  ce  .*•  ■> 
qui  leur  étoit  neceffaire , & dans  cette  com- 
munauté  la  juftice  copfervoit  entr’eux  la  Paix 
& la  concorde.  Pour  le  mieux  expliquer , ils 
ajoutent  que  les  champs  n’êtoient  divifez  par 
.aucunes  bornes , & qu'il  n’y  avoir  aucun  com- 
merce entre  les  hommes.  ..... 

: ' # ' * ’ ; ' . ' , , 

. h Promijiaa  rura  per  agros.  - -, 

..  Preûiterant  ciwélis  communia  cunçla  videri  e‘.  c Avîeua 

• i"  i ; 'y  . • ■ > in xxas. 

. Cette  communauté  fe  rapportoit  à l’ufagej 
les  chemins  étoient  ouverts , & l’ufagede  tou- 
tes chofes  étoit  commun,  dît  Senequc. 

Pervium  cutiâîit  iter 

Communis  ufus  ommam  rerum  fuit  d.  ” é 

O&atifc 

•*  - • • ut.r  .u  f il. * 
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Ainfi  il  y avoit  quelque  forte  de  propriété , mair 
elle  étoit  univerfelle,  & indefinie.  Dieu 
donna  toutes  chofes  à tout  le  genre  humain , 
& rien  à chacun  en  particulier  j plufieurs  pou- 
voient  être  proprietaires  d'une  même  chofc 
folidairement  & en  même  temps  j ce  qui  fe- 
rait contre  le  bonfens  fi  nous  prenions  le  mot 
de  propriété  dans  la  lignification  d'aujour- 
d’hui, puifque  cela  renferme  une  propriété 
qui  n’étoit  alors  à perfonne  en  particulier  ; & 
qu 'aujourd’hui , la  propriété  appartient  à une 
feule  perfonne  privativement  à toute  autre- 
L’on  peut  fort  juftement  appliquer  à cela  ce 
que  dit  Avienus , que  toutes  chofes  étoient  au 
premier  occupant. 


— " Omni  a reram 

t Avie-  Ujurpantis  erant  e. 

mu. 


V 


Cette  différence  entre  Ta  propriété  d’aujour- 
d’hui , & celle  d’autre  fois  , n’eft  pas  parve- 
nue tout  d’un  coup  au  point  où  nous  la  voyonr 
prefentement , mais  par  degrez , & la  nature 
même  en  a donné  les  premières  idées.  Il  y a des 
chofes  qui  fe  confument  par  l’ufage  que  l'or* 
•en  fait,  ou  qui  étant  converties  en  la fubftan- 
ee  de  celui  qui  s’enfert,  ne  peuvent  plus  fer- 
Vir  & d’autres  qui  par  l’ufage  deviennent 
moins  propres  pour  leur  première  deftina- 
tion.  De  celles  du  premier  ordre,  comme 
fff  de  f°nc  boire  & *e  mânSer>  on  a inféré  une 
ufuf  car.  efpece  de  propriété  jointe  à l’ufage.,  f Pour 
icr.quæ  ce  nUi  eft  de  celles  du  fécond  ordre,  comme 

«(accal.  a * let 

Extra*- 
de  vertx 

«d  cosditoMBtfle  quia  qaeiundanaThom.».  1.7  tw- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MER.'  437 

les  habits , & de  certains  meubles , on  en  » 
tiré  les  blêmes  confequences.  Après  cela  les 
chofes  immobilaires , comme  les  terres  , n’ont 
pas  pu  demeurer  fans  partage.  Car  quoi 
qu’elles  ne  fe  confument  pas  par  l’ufage , ce- 
pendant on  n’en  acquiert  l’ufage , que  pour  en 
tirer  ce  qui  fe  confume.  Comme  les  blez, 

& les  arbres  pour  la  nourriture , & les  pâ- 
turages pour  les  animaux  dont  on  tire  le  vête- 
ment i toutes  ces  chofes  ne  fçauroient  être  pour 
l’ufage  de  tous  les  hommes  confufément,  ce 
qui  fert  à l’un , ne  pouvant  pas  fervir  à l’autre. 

Pour  cette  propriété  nouvellement  trouvée  il 
fallut  établir  une  loy  qui  imitât  la  nature.  Car 
comme  au  commencement  l’ufage  s’acqueroit 
par  une  application  corporelle , cjue  nous  avons 
dit  avoir  fait  naître  la  propriété , on  a voulu 
auffi  que  toutes  chofes  devinfient  propres  par 
une  pareille  application:  &c’ed  ce  qu  on  ap- 
pelle occupation,  par  un  terme  accommodé 
aux  chofes  qui^toient  autrefois  communes  j 
c’eft  à quoi  a égard Senecque  le  Tragiques,  jLSen* 
que  le  crime  eft  expofé  au  premier  occupant.  ye 

* ■■■■  - In  medio  ejl  feelus 

Pofitum  occupanti 


Et  le  Philofophe  h , Vorchejlee  efl  commun  a J»  Seo» 
tous  les  Chevalier  i Romains , tuais  la  Place  que  j'ay  7‘ 

le  premier  occupée  m'appartient.  Quintilien  * que  j De\ 
par  un  droit  né  avec  tous  les  hommes , chacun  ,3. 
doit  jouir  du  fruit  de  fon  indultrie , & Cicé- 
ron k , que  les  chofes  qui  netoient  à perfon-  kDeo^ 
ne  devenoient  propres  par  l’occupation.  Or  ** 
l’occupation  des  chofes  qui  refiftent  a la  pof- 

fef- 
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feflîon,  comme  des  bêtes  fauvages,  doit  être 
perpétuelle  5 & pour  les  autres , la  poffeflïon 
une  fois  prife  fe  perpétué  par  le  feul  deflein  de 
la  conferver.  L’occupation  des  chofes  mo- 
biliaireseil  l’apprehenfion , & celle  des  chofes 
immobiliaires , eft  l’amelioriflement , où  l’ap- 
polition  des  bornes.  C’efl  pour  cela  que  Her- 
1 L.  5.  ff.  mogenien  1 après  avoir  parle  deladivifiondes 
dejuft.  terres,  ajoute,  que  l’on  y mît  des  bornes  , & 
&,ur'  que  l’on  y fitbâtirdes  Maifoas.  Les  Poètes  nous 
reprefentent  l’état  ou  étoient  les  chofes.  On 
inventa  l’art  de  prendre  les  oifeaux  par  les  laqs 
& par  l’aglû  , on  bâtit  des  maifons.  Et  le  la- 
_ boureur  borna  les  terres  qui  étoient  commu- 
nes , comme  l’air  & la  lumière. 

Tant  loquets  capture  feras , <&  [aller e vifco 
Inventum  : 

mVirgil.  Tum  primant  fubiere  dont  os 
t.  corg,  Communem  que  prius , ceu  lumina  folis 
aura 

h Ofid.  Coûtas  humain  longo  fignavit  limite  tnejjfor  n. 
in  Meta- 

^of.  Le  même  Jurifconfulte  fait  fuivre  le  Commer- 
ce , pour  lequel  on  mît  des  vaifleaux  en  mer 
qui  fembloient  infulterà  la  violence  des  flots. 

# Ovid.  Fluâibtts  ignotis  infultavere  carina  °. 

• »* 

Dès  lors  on  a commencé  à former  les  Répu- 
bliques , & l’on  a fait  deux  efpeces , des  cho- 
fes diftraites,  & féparéesde  la  Communauté  : 
Les  publiques , c’eft-à-dire  dans  la  lignification 
naturelle  du  mot,  qui  font  propres  au  Peuple  i 
& les  particulières , c’eft-à-dirc  qui  font  pro- 
pres 


iy  Google 


DE  LA  MER.  439. 

près  à chacun  en  particulier.  Or  l’occupation 
publique  fe  fait  de  la  même  maniéré , que  l’oc- 
cupation particulière.  Nous  appelions  , dit  Se- 
neque  P les  limites  des  Athéniens  , & des  habitons  P *?ebei 
de  la  Campanie , ce  que  les  voifins  ont  enfuite  divi * nc  ' 7‘  ** 
fé  entr’eux  par  des  bornes  particulières.  Chaque 
nation  s’eft  fait  un  gouvernement  dans  fes  limi- 
* tes,  & a bâti  des  Villes. 

Parti  ta  fines  régna  confiituit , nova  s 

Extruxit  urbes.  q q Seneca 

Oâav. 

Dans  ce  fens  Cicéron  * dit  que  le  Champ  d’Ar- 1 offic  1. 
pino  eft  appelle  le  Champ  des  Arpinates;  le 
Champ  Tufculan,  le  Champ  des  Tufculans  : 

Et  c'e/l  ainjt  , dit-il  , que  l'on  defignt  les  pojjef- 
jtons  particulières  , les  chofes  dont  chacun  s' e/l  ap- 
proprié & qui  par  le  droit  de  la  nature  étoient  com- 
munes h tous . Thucydides  f au  contraire  ap-fLib.  s> 
pelle  indefinie  & illimitée  , une  terre  qui  n’a 
été  occupée , ni  partagée  par  aucun  peuple.  1 1 vide 
On  peut  rccüeillir  deux  chofes' de  ce  que  nous  ** 
avons  dit.  La  première  que  les  chofes  qui  ne 
peuvent  être  occupées  , où  qui  ne  l’ont  jamais  & quai* 
e'té  , n’appartiennent  à perlonne  , toute  pro- 
priété ayant  commencé  par  l’occupation.  La 
fécondé,  que  les  chofes  tellement  établies  par 
la  nature , qifencore  que  quelqu’un  s’en  ferve  , 
les  autres  s’en  peuvent  fervir  également  , & 
fuffifamment,  font  prefentement,  & doivent 
toujours  demeurer  dans  la  même  condition  où 
la  nature  les  a produites.  Il e/l  évident , dit  Ci- 
céron, y que  la  Communauté  doit  être  gardée  en  vOfnc-ti 
tre  tous  les  hommes  , des  choj'es.  que  la  nature  a pro- 
duites pour  leur  ufage  commun . De  cette  efpece 
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font  les  chofes  qui  fe  peuvent  communiquer  ré- 
ciproquement fans  que  perfonne  en  fouffre. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  l'on  ne  d»it  interdire 
s perfonne  l’ufage  des  eaux  qui  ont  un  cours  perpé- 
tuel, comme  l’enfeigne  le  même  Cicéron.  Ces 
eaux  comme  telles  , c’eft-à-dire  comme  ayant 
cours,  & non  comme  fleuve  , font  mifes  au  rang 
des  chofes  communes  par  les  Jurifçonfultes.  Et 
x Ovid.  dans  Ovide , x Latone  dit  aux  Païfans  de  Ly- 
>ieta  c*e  ’ Pourqu°i  m’empêchez  vous  l’ufage  des 
eaux  ? elles  n’appartiennent  à perfonne,  non 
phof,  plus  que  l’air  & la  lumière  du  foleil  » c’eft  un 
prefent  que  la  nature  a fait  à tous  les  hommes. 

Qnid probïbetis  aquas  ? ufus  communis  aqua- 
rum  e/l. 

Nec  folent  proprium  natura  , nec  ^èvxfecit , 

Nec  tenues  undas  , in  publica  mimera  venu 

■ yt.ij.ff.  Ulpien  , y que  ces  chofes  font  pour  un  cha- 
comra.  cun , tant  parce  qu’elles  font  produites  par  la 
præd‘  nature , êc  n3ont  jamais  appartenu  à perfonne  " 
ït.if  en  particulier,  comme  l’enfeigne  Nerati us  , * 
wdom  flue  parce  que , félon  Cicéron  , la  nature  les 
Loco  ci-  a produites  pour  un  ufage  commun.  Le  Poète 
tato.vide  appelle  aulfi  publiques  les  Communes  par  une 
Conu.  fignification  empruntée  , non  qu’elles  appar- 
tiennent  à aucun  peuple  en  particulier,  mais 
dv.lib.j,  à toute  la  focieté  du  genre  humain.  Dans  les 
2-  Loix  Civiles  les  chofes  communes  à tous , & 
lib.4,  qui  n’appartiennent  à aucun  en  particulier, 
cap.  2.  font  appellées  publiques  par  le  droit  des  gens. 

» L.ult.  a L’air  eft  de  cette  forte  pour  deux  raifons , 
deufa-  J’une  parce  qu’il  ne  peut  être  occupé  i l’autre 
f parce  que  l’ufage  en  eft  neceflfaire  à tous  indif- 
fèrent- 
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fcrcmment  : par  les  mêmes  raifons  la  mer  eft 
commune  à un  chacun , fait  {>ar  rapport  à la 
navigation,  foit  par  rapport  a la  pêche.  Ce 
que  la  Mer  enleve  aux  particuliers  devient  du 
même  droit  que  la  Mer  même , comme  font 
les  grèves  jointes  aux  rivages  b ; ce  qui  fait  di-  b I**  Të< 
re  a Cicéron  c , qu’i/  n'y  a rien  de  fias  commun  ^yrct‘ 
que  la  Mer  à ceux  qui  navigent  , & que  le  rivage 
à ceux  que  les  vents  & la  Mer  y pouffent.  Ainfî  jitLo<:o  * 
ces  chofes  font  appelles  par  les  Romains  d , ’ J 
communes  à tous  par  le  droit  naturel , ou  pu-  s 
bliques  par  le  droit  des  gens , ce  qui  eft  la  me-  rer.dîv. 
me  chofe  : ils  en  appellent  Pufage  tantôt  com-  *■ 1 
mun  & tantôt  public.  Et  quoi  qu’on  puiffe  ^ 
dire  qu’elles  n’appartiennent  à perfonne,  partit.  1.14. 
rapport  à la  propriété  , elles  different  pour- 1*  so.de 
tant  beaucoup  de  celles  qui  n’appartiennent 
tellement  à perfonne,  que  l’ufage  même  nen  eft  I3.§‘ujf^ 

f>as  commun  : comme  font  les  bêtes  fauvages , l-i+.  de 
es  poiffons,&  les  oyfeaux  : car  fi  quelqu’un  s’en  ^>url-3- 
faifit , ou  les  occupe , il  peut  en  devenir  pro-  quidTi* 
prietaire  privativement  à tout  autre  : au  lieu  loco 
que  les  chofes  dont  l’ufage  eft  commun  , ne  PubI* 
peuvent  appartenir  a aucun  , & que  par  un 
confentement  general  de  tous  les  hommes, 
l’ufage  n’en  peut  être  ôté  à tous  , non  plus 
qu’on  ne  me  peut  ôter  ce  qui  m’appartient  en 
particulier.  Ce  qui  fait  dire  à Cicéron  que 
c’eft  un  des  premiers  prefens  de  la  nature  , d’u- 
fer  des  chofes  Communes  en  tant  que  Commu- 
nes. Les  Scholaftiqucs  diroient  qu’il  y a des  ' 
chofes  Communes  affirmativement  , & d’au- 


tres privativement.  Et  cette  diftin&ion  eft 
auffi  ufîtée  parmi  les  Jurifconfultes , & dans  le 
vulgaire.  C’eft  pourquoi  dansAthenée  celui 

qui 
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qui  convie  au  feftindit  que  la  Mer  eft  commune^  • 
* Mais  que  les  poiiTons  appartiennent  à ceux  qui 
les  prennent.  Et  dans  Plaute  in  Rudevte , le 
Pêdfieur  Gripus  foutient  que  ce  qu’il  a pêché 
* lui  appartient  , parce  que  la  Mer  eft  Com- 
mune. 

* 

Mare  quidem  commune  certo  ejl  omnibus . 

Et  l’Efclave  en  ayant  inféré  que  la  mer  étant 
commune,  tout  ce  qui  eft  dans  la  mer  l’cft:  auffi, 
& partant  que  le  poiflon  que  Gripus  avoit  pé- 
ché étoit  commun  , le  Pécheur  répond  que  ce 
qu’il  a pris  dans  la  Mer  avec  fes  filets , lui  ap- 
partient en  particulier .. 

Mtumqnod  rete  atque  haminaâîi  funt  meum 
potijfimum  (fi, 

« vide  Ainfi  la  Mer  ne  peut  être  rendue  propre  à au- 
Don.1.4,  cune  perfonne  particulière , n’y  même  le  Riva- 
ge de  la  Mer  e:  la  nature  n’en  permet  pas  feu- 
’ lement  l’ufage  à tous , elle  le  commande  j à 
moins  que  l’on  n’y  ajoute  cette  interpreta- 
f§  5-  tion  , que  l’occupation  de  quelques-unes  des 
Inft  de  ch0fcs  qUi  font  communes  par  le  droit  de  la  na- 
5 § ture,  approprie  feulement  lors  que  cette  oc- 
derer.  cupation  ne  fait  pas  de  préjudice  à l’ufage 
div.  1.2+.  commun  *.  Laquelle  limitation  empêche  que 
dàmno  tout  ne  puifle  etre  rendu  propre  à chacun  en 
inf.  particulier  f.  Puis  donc  que  l’édification  , eft 
b L.  so. une  efpece  d’occupation  , il  eft  permis  d’édifier 
deacq.  fur  le  rivage,  fi  cela  fe  peut  faire  fans  incom- 
ici.dom.  nioder  perfonne  , comme  parle  Pomponius  g. 

Ce 
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Ce  que  nous  expliquons  par  les  termes  dfc  Scæ-  L.  4. ne 
vola,  à moins  que  cela  n’empêche  l’ufage pu-  S0"1» 
blic , ou  commun.  Celui  qui  édifie  s’approprie  pub°i.i0; 
le  fonds  fur  lequel  il  bâtit , parce  que  ce  fonds  de  rerum~ 
v n’appartenant  à perfonne , & n’étant  d’aucu-  div.  1.14." 

■ ne  utilité  pour  l’ufage  commun  , cede  au  pre-  ^donu 
mier  occupant  : Mais  feulement  tant  que  dure, 
l’occupation,  la  Mer  refiftant  à toute  poffef- 
fion  particulière  y & le  rivage  retournant  à la 
mer  par  droit  de  reverfion  , à l’exemple  des 
bêtes  fauvages  , qui  n’appartiennent  plus  à ce- 
lui , qui  les  avoit  prifes  , lors  qu’elles  ont  re- 
couvré leur  liberté  , & deviennent  communes 


comme  elles  étoient  auparavant.  Nous  avons  ’ * 

fait  voir  que  ce  qui  devient  propre  à quelqu’un 
en  particulier  par  occupation  , peut  auffi  de-  h d.  1. 3; 
venir  public  , c’eft-à-dire  propre  à un  peuple 
parle  même  moyen  h.  Ainfi  le  rivage  renter-  pubi. 
mé  dans  les  limites  de  l’Empire  Romain , ap-  Donéll. 
particnt  au  peuple  Romain  , comme  l’eftime  ^ 
Celfus.  Ce  qui  étant  on  ne  doit  pas  être  fur-  1. *0.  de’ 
pris  que  ce  même  peuple  ait  accordé  par  le  acq.  îer. 
Prince , où  par  le  Prêteur  la  liberté  & la  ma-  do.m  L» 
niere  d’occuper  le  rivage.  Au  refte  cette  oc- 
eupation  publique  doit  fouffrir  la  même  re- 
ftri&ion  que  l’occupation  particulière  , afin 
qu’elle  ne  s’étende  pas  plus  loin  que  l’ufage  du 
droit  des  gens  ne  le  peut  permettre.  Ainfi  le  e 
peuple  Rom^n  ne  peut  empêcher  perfonne 
d’aborder  le  rivage , d’y  fecher  fes  filés , & * I<-4*  ff. 
d’y  faire  les  autres  chofes , dont  tous  les  hom-  divifvi. 
mes  ont  voulu  fe  conferver  la  liberté  pour  tou-  ded.  l!T* 
jours  i.  La  Mer  différé  du  rivage  en  ce  qu’on  ff-ne. . 
ne  peut  pas  la  clorre , ni  bâtir  que  fur  une  très 
petite  partie  i & il  feroit  difficile  de  le  faire  pUb. 
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fans  faire  préjudice  à l’ufage  commun  : Ce- 
pendant fi  quelqu’un  en  peut  occuper  une  por- 
tion fans  nuire  à Pufage  commun  , cette  por- 
tion lui  appartient.  C’eft  donc  une  hyperbo- 
ïi  Horaî.  le  d’Horace  k.  Qu’en  jettant  des  Moles  dans  la 
Mer  les  poiflons  s’apperçoivent  que  fes  bords 
font  reflerrez. 

Cmtraéfa  pijets  aquora  fintnmt 
Jadis  m altum  molihus. 

Et  quand  Celfus  dit  que  les  moles  , que  l’on 
ld  l-i*  jette  dans  la  Mer  1 , appartiennent  à ceux  qui 
les  ont  jettez , cela  fe  doit  entendre  pourvu  que 
Pufage  commun  de  la  mer  ne  foit  pas  endom- 
magé,  & comme  dit  Ulpien,  pourvûquece 
*.  ne  S foit  fans  faire  tort  à autrui  m.  Car  fi  quelqu’un 
quidin  en  fouffre , alors  la  loi  lui  accorde  une  aétion , 
loc°  que  l’on  appelle  en  droit  interdiélum  ne  quid  in 
pu  ' loco  pnblico  fiat  n.  Comme  la  navigation  eft  li- 
”7LJ}I'|e bre  a tout  le  monde,  par  la  même  raifonla 
flumin.  pêche  doit  l’être  aufîi  : Cependant  rien  n’em- 
pcche  que  quelqu’un  ne  renferme  quelque  por- 
tion de  mer  détournée»  pour  en  taire  une  pê- 
cherie à fon  ufage  , & que  par  ce  moyen , il 
n’en  devienne  proprietaire.  C’eft  ainfi  que  Lu- 
cullus  fit  couper  une  montagne  dans  le  Royau- 
• piin.  me  je  Naples , pour  faire  venir  la  Mer  dans  fes 
terres  °.  Je  croi  que  les  étangs  dont  parlent 
" Varron  & Columella  , étoient  de  la  même 
?o  Épig.  nature.  C’eft  à cela  qu’il  faut  raporter  ce 
ioi  ' que  Martial  fait  dire  par  Apollinaris  P aux  Ri- 
vages de  For  mi  e : 


Si 
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Si  qttandn  Nereus  fentit  Æoli  regvum , 

Bidet  procédas  tut  a de  fuo  mcnfa.  • 

Et  Ambroife  c\.  Tu  fais  entrer  la  mer  dans  les  q De 
terres , afin  de  ne  pas  manquer  depoijfun > On  peut  Nabuc^' 
entendre  pair  là  ce  que  vent  dire  Paulus  Jurif- c’ î- 
conlulte  * , que  fi  le  droit  de  la  Mer  appartient  r i i+  ff. 
à quelqu’un,  la  loi  lui  donne  l’interdit  uti  poJ-ieia}'l~- 
fidetis  pour  s’en  conferver  la  pofteffion  : Lequel  rus‘ 
interdit  eft  pour  les  caufes  particulières  , & 
non  pour  les  publiques  : Il  y faut  aufli  com- 
prendre ce  que  nous  pouvons  faire  par  le  com- 
mun droit  des  gens  ; m^îs  il  s’agit  ici  propre- 
ment d’un  droit  de  jouïflance  qui  procédé  d’u- 
ne caufe  particulière  , & non  commune,  ni 
publique.  Car  félon  le- témoignage  de  Mar- 
cien  f tout  ce  qui  eft  occupé , ou  peut  être  occu-  f 
pé,  n’eft  plus  du  droit  des  gens , comme  eftladeier. 
Mer.  Par  exemple  fi  quelqu’un  avoit  voulu  dlv* 
empêcher  Lucullus , ou  Apollinaris  de  pccher 
dans  la  portion  de  Mer  détournée  , qu’ils 
avoient  fait  enclorre , le  Jurilconfulte  Paulus 
veut  qu’ils  ayent  non  feulement  l’a&ion  en 
dommage,  mais  aufli  l’interdit  uti  pojfidetis > 
en  confequence  de  leur  pofteffion  particulière. 

Il  y a plus,  car  fi  je  fuis  en  poffeffionde  pêcher 
dans  une  portion  de  la  mer  détournée  & avan- 
cée dans  mes  terres , comme  un  bras  de  riviè- 
re , ma  pofteffion  continuée  pendant  un  temps 
confiderable , me  met  en  droit  d’empêcher 
tout  autre  d’y  venir  pêcher,  tout  de  même 
que  dans  un  étang  de  mon  domaine,  commet  L-7.dc 
on  le  recüeille  de  lareponfe  de  Marcian  : * Ce  div.Sc 
qui  s’entend  pour  autant  de  temps  que  dure  tcm£* 
Tome  1 1 1.  y l’occu- 
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l’occupation,  comme  bous  l’avons  dit  en  par- 
lant du  rivage  delà  Mer.  Et  cela  n’a  lieu  que 
dans  le  cas  des  eaux  détournées , pour  ne  pas 
v L.  45.  empêcher  l’ufage  commun  v.  fi  quelqu’un  pê- 
che  devant  ma  maifon  , bâtie  Air  le  bord  de  la 
mer,  ou  d’un  fleuve,  je  ne  puis  pas  l’en  empê- 
xL.  ij.  cher  dans  la  rigueur  du  droit.  Ulpien  x dit 
& 7-  H11-  que  la  coutume  avoit  prévalu  contre  le  droit , 
jmiia.in"  ma^s  <lue  nonobftant  cette  coutume,qui  ne  pou- 
voir paflfer  que  pour  une  ufurpàtion , fi  je  l’en 
empêche  il  a contre  moi  l’aûion  en  injure. 

JNovel-  L’Empereur  Leon  Y , dont  nous  ne  fuivons  pas 
Leonr  Jes  loix  t avoit  fait  ce  changement , & avoit 
104  vi-  voulu  que  ceux  qui  habitent  fur  les  bords  delà 
deCu-  Mer  , fuflfent  proprietaires  de  la  portion  du 
f«.i4»  rivage  qui  fert  d’entrée  à leurs  Maifons,  & 
®bC  I*  du  droit  de  pêcher  dans  la  Mer , au  droit  de 
leurs  édifices,  pourvu  que  l’endroit  qu’ils  oc- 
cupent foit  fermé  de  clôture  qui  en  empêche 
l’accès  aux  autres  ; cét  Empereur  eflimant  que 
ceux  qui  ont  la  liberté  de  pêcher  dans  tout  le 
vafte  Océan  , n’envieront  pas  une  petite  por- 
tion de  Mer  occupée  de  cette  maniéré.  Mais 
pn  ne  doit  pas  fupporter  l’ufurpation  de  ceux 
qui  par  autorité  -empêchent  l’ufage  public 
d’une  partie  confiderable  de  la  Mer.  St.  Am- 
x Àmbr.  broife  z déclamé  contre  de  telles  gens  : //*  s'at- 
lib.  $.  tribuent  une  étendue  de  mer  par  droit  de  fervitude  j 
Heic-e.  ils  parlent  des  poijjbns  comme  de  leurs  animaux  do - 
tnejliqnes  ; l'un  dit  ce  bras  de  Mer  m'appartient  i 
l'autre  , celui-ci  eft  à moi  ; c'ejl  ainfi  que  les  plus 
puiffatts  partagent  les  êlemens  entr'eux.  La  Mer 
, . eft  donc  au  nombre  des  chofes  qui  n’entrent 
a «°î  P°’‘nt  ^ans  commerce  * ; c’eft-à-dire  fur 
*âp-  $. 4<  Isfqusllcs  personnes  en  particulier  n’a  droit  de 
* ‘ pro- 
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propriété.  D’où  il  s’enfuit  qu’à  proprement 
parler , on  ne  peut  dire  qu’une  partie  de  la  Mer 
eft  dans  le  territoire  d’aucun  peuple.  Ce  que 
Placentinus  enfeigne  cndifant  , que  la  Mer  elfc 
tellement  commune , que  Dieu  feul  en  eft  le' 
Seigneur  & le  Maître.  Jean  Faber  b dit  de 
même  .,  que  la  Mer  eft  toujours  demeurée  b Joh. 
dans  fon  droit  primitif  par  lequel  toutes  cho-  ^abcr  ad 
fes  étoient  communes.  Autrement  les  chof es 
Communes  ne  diflereroient  pas  des  chofes^pu-  rer  div. 
bliques,  & ce  feroit  confondre  la  Mer  qui  ncaddc 
peut  être  occupée,  avec  le  fleuve,  qui  peut 
être  occupé  par  un  peuple  comme  renfermé  1.  Rhodj 
dans  fes  limites.  Les  Territoires  peuvent  être  de  jaft. 
occupés  par  les  peuples , comme  les  domaines 
particuliers  peuvent  être  occupés  par  les  parti- 
culiers. Cellùs  c diftingue  fort  clairement  les  c L j ne 
Rivages  de  la  Mer,  d’avec  la  Mer  même,  en^uld  xa 
ce  que  le  Peuple  Romain  pouvoit  occuper , & p°c£ 
avoir  un  empire  fur  les  Rivages,  fans  néant- 
moins  empêcher  l’ufage  commun  5 parce  que  la 
Mer  a retenu  fa  première  nature.  Il  n’y  a 
point  de  loi  qui  établifte  le  contraire  d.  Celles  4 v.  i.gi 
qui  font  citées  par  les  Auteurs  d’un  fentiment 
oppofé , parlent  où  des  Ifles  qui  conftamment  videi. 
peuvent  être  occupées  î où  d’un  Port,  qui  eftis-ffde 
public,  & non  pas  Commun.  Ceux  qui  di- 
fent  qu’une  partie  de  la  Mer  étoit  foumife  à j.  ®<j'eia 
l’Empire  Romain,  & qui  expliquent  cet  cm- rer. divif. 
pire  par  un  droit  de  prote&ion  & de  Jurif- &j£d  l* 
diélion  , & non  de  propriété  , fous  pretexte|;  1 
qu’ils  pouvoient  ordonner  des  flottes  pour  la  de  rer. 
fureté  des  Marchands  , & paflagers  , & pou-  d>vir.BaI. 
voient  punir  les  Pirates  pris  fur  la  Mer  , nelüd  l'2, 
prennent  pas  garde  que  les  Romains  ne  fai- 

V 2 - foienc 
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fcient  pas  cela  par  un  droit  qui  leur  fût  par- 
ticulier , mais  par  un  droit  commun  à toutes 
les  nations.  Nous  ne  difconvenons  pas  que 
quelques  nations  particulières  peuvent  conve- 
nir entr’elles  que  les  Pirates  pris  en  telle,  ou 
telle  partie  de  la  Mer  , feront  punis  par  telle , 
où  telle  Republique  , & établir  des  limites 
dans  la  Mer , pour  diftinguer  les  Jurifdiétions. 
Mais  ces  payions  n’engagent  que  les  nations 

• Bal-  in  qui  les  ont  faites  e,  & non  les  autres.  Elles 

* inc  jn  conftituent  un  droit  fur  lesperfonnes  quicon- 
a!*coi. m traitent  , mais  elles  n’attribuent  aucun  droit 
Quibus  fur  la  Mer.  Cette  diftinétion  a été  fuivie  par 
*jodis  Ulpien , qui  étant  confulté  fur  la  queftion  de 
amit.  ad-  fav°ir  j fi  le  proprietaire  de  deux  terres  fur  le 
dei  unic.  bord  de  la  Mer , vendant  une  de  fes  terres  peut 

impoferunefervitude  à l’acheteur  de  ne  point 
Pe'cher  en  un  certain  endroit  de  la  Mer  , ré- 
Aiig.ia  1.  pond  c[u’à  la  vérité  la  Mer  ne  peut  être  afiu- 
ïf  fF-  de  jettie  à aucune  fervitude  , puis  qu’elle  eft  li- 
injiu.  J.  j>re  ^ tQUt  jc  mon£]e  ; Mais  que  la  bonne  foi 
Comm.’  du  Çontrad  engageoit  les  parties  contra&an- 
ptæd.ad-  tes  S c leurs  Succeiïèurs  à executer  la  loi  qu’el- 
4e l.  4-  les  fe  font  impofées  j ce  qui  regarde  les  perfon- 
,ut*  nés,  & non  la  chofemême.  Le  Jurifconful- 
te  parle  de  terres  particulières  , & d’une  con- 
vention entre  particuliers.  Mais  la  même  rai- 
fan  a lieu  pour  le  Territoire,  & pour  les  con- 
ventions entre  les  peuples  : puis  que  les  peuples 
par  rapport  à tout  le  genre  humain  , font  confi- 
nerez comme  des  particuliers.  C’eft  en  ce  fens 
que  les  revenus  de  la  pêche  maritime , font  mis 
au  nombre  des  droits  Royaux  , non  par  rap- 
port à la  chofe  , c’eft-à-dire  à la  Mer , & à 
la  pêche  j nuis  par  rapport  aux  perfonnes  qui 
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s’y  obligent  *.  Les  fujets  auxquels  la  Republi-  f c.  qa* 
que,  ou  le  Prince  font  en  droit  d’impofer  la 
loi  , peuvent  etre  aflujettis  a cette  charge  i fcadis. 
Mais  cette  fujettion  ne  regarde  point  les  autres 
qui  confervent  leur  droit  de  peche  exempt  de 
toute  impofition , pour  ne  pas  affujettir  la  Mer 
à une  fervitude , qui  ne  peut  lui  convenir.  Car 
il  n’en  eft  pas  de  la  Mer  comme  d’un  fleuve  g,  | y1* 
qui  étant  public  , c’eft-à-dire  , appartenant  à Jj* 
un  peuple  en  particulier,  le  droit  d’y  pêcher  «4,  * 
peut  être  accordé , ou  affermé , par  le  peuple , p«tcj. 
Ou  par  le  Prince  , 8c  lej  anciens  donnoient  au 
fermier  un  interdit  pour  lui  en  conferver  la<s.n/*; 
jouïffance,  qu’ils  appelloicnt  interdtânm  déla- 
cé publiée  frttendo  , fous  cette  condition  , que 
ceux  qui  avoient  droit  de  jouir  l’euffent  affer- 
mé h , laquelle  condition  ne  peut  avoir  lieu  h-d.l.i*. 
pour  la  Mer.  Ceux  même  qui  ont  mis  la  pê-  c0n'd*ecrl* 
che  au  nombre  des  droits  Royaux  , n’ont  pas  toti. 
fait  alTez  d’attention  fur  le  texte  qu’ils  inter-  de  in- 
pretoient,  qu’Ifernias,  & Alvotus  ont  mieux 
entendu.  Nous  avons  fait  voir  * qu’aucun  peu-  côpubu’ 
pie  , ni  particulier  ne  peut  s’attribuer  aucun  fruendo* 
droit  de  propriété  fur  la  Mer , fi  l’on  en  excep-  j Add. 
te  quelque  petite  portion  détournée  , comme  «p-Quar 
il  a été  remarqué  j le  droit  naturel , & l’ufage 
public , ne  le  pouvant  pas  fouffrir.  ga  u* 

Ce  détail  fait  mieux  comprendre  que  les 
Portugais  ne  fe  font  acquis  aucun  droit  de  pro- 
priété fur  la  Mer  qui  fert  de  paffage  pour  les 
Indes.  Les  deux  raifons  qui  empêchent  cette 
propriété  font  infiniment  plus  fortes  dans  le 
cas  dont  il  s’agit , que  dans  tous  les  autres.  Ce 
qui  femble  difficile  & injufte  dans  ceux  là  , eft  ^ 
abfolument  impoffible  & barbare  dans  celuy- 
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ci.  Ilne  s’agit  pas  ici  des  Mers  intérieures , 
c’eft -à-dire,  qui  s’avancent  dans  les  terres , & 
qui  en  plufieurs  endroits  n’excedent  pas  la  lar- 
geur d’un  fleuve , quoi  qu’il  foie  confiant  que 
les  décidons  des  Jurifconiultes  regardent  parti- 
culièrement l’avarice  de  ceux  qui  veulent  s’y 
attribuer  un  droit  par  ufurpation.  Il  s’agit  de 
l’Océan , que  les  Anciens  ont  appelle  immen- 
fe,  infini,  le  Pere  de  toutes  cnofes  , qui  n’a 
point  d’autres  bornes  que  le  Ciel  -,  dont  l’humi- 
dité perpétuelle  nourrit  non  feulement  les 
fonteines , les  fleuves , & les  Mers  j mais  encou- 
re , félon  eux  , les  nuées  & en  quelque  façon 
les  Aftres  : & qui  environnant  cette  terre  qui 
fert  d’habitation  à tout  le  genre  humain  , ne 
peut  être  occupé,  ni  retenu,  &r  poffede plu- 
tôt qu’il  n’efl:  poffedé.  La  contcflation  n’eft 
pas  d’un  golfe , d’un  détroit , ni  de  ce  que  nous 
pouvons  découvrir  de  deflus  le  rivage.  Les 
Portugais  reclament  cette  vafle  étendue  qui 
fepare  les  deux  mondes  : & dont  les  bords  font 
feparez,  par  des  efpaces  fi  prodigieux  qu’ils  ont 
été  inconnus  pendant  un  grand  nombre  de  fic- 
elés. Que  n l’on  y ajoute  la  part  reclamée 
par  les  Caftillans,  qui  font  auffi  parties  dans  la 
caufe,  prefquctoutl’Ocean  fera  partagé  entre 
ces  deux  feules  Nations , & l’on  reflerrera  tou- 
tes les  autresdans  les  bornes  étroites  de  la  Mer 
du  Nord.  Certainement  ce  feroit  tromper  la 
nature,  qui  environnant  de  cet  élément  toute 
la  terre  habitable  , a voulu  le  rendre  commun 
à tous  les  hommes.  Celui  qui  pretentlroit  fai- 
re dépendre  le  commun  ufage  de  fon  Empi- 
re & de  fon  autorité,  affeélcroit  fans  doute 
line  domination  outrée.  Celui  quivoudroit  in- 
terdire 
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terdire  aux  autres  la  liberté  de  pêcher  , fe- 
roit  d’une  avarice  infatiable.  C£ue  dirons  nous 
donc  de  celui  qui  veut  priver  les  autres  de  la  li- 
berté de  la  navigation  , qui  ne  lui  caufe  au- 
cun dommage  ? Je  reputerois  pour  ennemi 
de  la  focieté  des  hommes  , celui  qui  poflé- 
danr  tout  le  feu  , refuferoit  de  le  communi- 
quer aux  autres  , ou  leur  en  interdiroit  la  lu- 
mière : étant  de  la  nature  du  feu  d’e'clairer 


ceux  qui  en  approchent  k.  Les  Philofophes1 
ont  voulu  que  nous  communiquions  aux  étrart- nms' 
gers  , & mêmes  aux  plus  ingrats  les  chofes  * 1 Cioer» 
qui  leur  font  utiles  , quand  nous  le  pouvons  dcoft'i* 
taire  fans  en  fouffrir  aucun  dommage  m.  Et  ce  ni  sen. 

3ui  n’eft  qu’une  mauvaife  volonté  , ou  envie llb:  3' •- 
ans  les  chofes  particulières,  eft  cruauté,  & cap‘ 2 ’ 
inhumanité  dans  les  chofes  communes.  C’effc 


le  comble  de  l’injuftice  , que  tu  envahifTes'  Ce 
qui  m’appartient  auffi  bien  qu’à  toi , par  l’in- 
ititution  de  la  nature  par  le  droit  des 
gens , pour  m’en  interdire  l’ufage  , que  tu  me 
peux  laiffer  fans  te  faire  aucun  préjudice , 8c 
. fans  que  la  chofe  t’appartiienrie  moins  qif au- 
paravant.  Ceux  qui  s’emparent  du  bien  d’au- 
trui, ou  qui  envahiffent  entièrement  une  cho- 
fe commune  , fe  muniflent  d’une  efpece  de 
poffeffion.  Car  comme  la  première  occupa- 
tion attribué  la  propriété  des  chofes  parti- 
culières , auffi  une  détention  toute  injtifte 
qu’elle  eft , emporte  quelque  apparence  de 
propriété.  Mais  les  Portugais  ont-ils  clos  là  ,5;;? 
Mer,  comme  nous  avons  accoutumé  déelbri  ? z 


re  nos  héritages,  en  forte  qu’il  foit  en  leur  J 
pouvoir  d’en  exclurre  qui  il  leur  plaira?  Tan rt 
s’en  faut,  que  quand  ils  font  une  divifion  dits 
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Monde  comme  il  leur  plaît,  ils  ne fe  vantent 
pas  d’aucunes  bornes  pofées  par  la  nature,  ou 
paj-  main  d’homme,  mais  d’une  ligne  qui 
n’exifte  que  dan§  leur  imagination.  Si  une 
telle  divifion  fuffit  pour  établir  une  pofleffion  , 
il  eft  au  pouvoir  des  Geometres  & des  Agro- 
nomes de  nous  priver  de  la  terre  & du  Ciel. 
Où  eft  donc  cette  application  de  corps  à corps  , 
qui  eft  la  première  caufe  de  la  propriété  ? Il 
n’y  eut  jamais  d’occafion , où  l’on  ait  pû  dire 
plus  juftement , ce  que  les  Doéteurs  nous  en- 
. feignent,  nque  la  Mer  étant  incomprehenfi- 
ble , ne  peut  non  plus  être  mife  au  nombre 
des  biens  d’une  Nation  particulière,  que  l’air. 
S’ils  appellent  occupation  d’avoir  les  premier* 
trouve  & ouvert  la  route  par  la  navigation, 
qu’y  a-t’il  de  plus  ridicule  1 comme  il  n’y  a 
point  de  partie  delà  Mer*  où  quelqu’un  ne 
jfoit  allé  le  premier , il  s’enfuivroit  que  toute  la 
navigation  feroit  occupée:  Et  par  ce  moyen 
nous  en  ferons  exclus  en  quelque  partie  de  la 
Mer  que  ce  foit.  On  en  pourra  même  inferer 
jque  ceux  qui  les  premiers  ont  fait  le  tour  du  . 
monde,  ont  acquis  l’Océan  tout  entier.  Mais 
perfonne  n’ignore  qu’un  navire  qui  traverfe  la 
Mer,  n’acquiert  pas  plus  de  droit,  qu’il laif- 
fedc  trace  après  lui.  Au  refte  il  n’elt  pas  vé- 
ritable que  perfonne  avant  eux  n’a  navigé  fur 
l’Océan.  On  a navigé  avant  eux  autour  de  la 
Mauritanie  ; & l’Océan  en  allant  vers  l’Orient 
)ufques au  Golfe  Arabique  , eft  fameux  par  les 
Yiéfcoires  d’Alexandre.  Il  y a des  preuves  que 
cette  navigation  n’étoit  pas  inconnue  aux  ha- 
bitans  de  Cadis  °.  Que  Cajus  Cæfar  fils  d’ Au- 
gufte  commandant  dans  le  Golfe  d’Arabie ,.  y 
...  . - 
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reconnût  les  pavillons  de  navires  Efpagnols, 
qui  y avoient  fait  naufrage.  Cælius  Antipa- 
ter  dit  avoir  vû^  naviger  d’Efpagne  en  Ethio- 
pie pour  le  commerce:  fi  l’on  doit  ajouter  foy 
au  témoignage  de  Cornélius  Nepos,  un  cer- 
tain Eudoxus  fuyant  la  colere  de  Larhyrus 
Roi  d’Alexandrie  fortit  du  Golfe  4'Arabie, 

& navigea  jufques  à Cadis.  Cet  Océan  n?é- 
toic  pa6  ignoré  non  plus  des  Carthaginois  , qui 
ont  excellé  dans  Part  de  la  navigation  , puifque 
Hanno,  partant  de  Cadis  côtoya  le  Cap  de 
Bonne  Efperance , alla  jufques  aux  extremitex 
del’Arabie , après  avoir  vifité  toutes  les  Iles 
qu’il  trouva  fur  fa  route  , & auroit  pafle  plus 
outre , fi  les  vivres  ne  lui  avoient  pas  manqué.. 

Pour  le  Golfe  Arabique  jufqu’à  PJnde  , & 
la  Cherfonefe  de  delà  le  Garege  » & toutes 
les  Iles  de  l’Océan  des  Indes  dont  le  voyage  eft 
décrit  par  Pline  P,  nous  apprenons  par  l’Hi-  P ^,înv 
ftoire  de  Trajan,  & par  les  tables  de  Ptolo-  ,'3.'° 
mée,  que  cette  Merétoit  fréquentée,,  & que 
dans  le  temps  que  Rome  étoit  floriflante  ; les 
habitans  de  L’Inde  & de  la  Taprobane  envo- 
yèrent des  Ambaffadeurs  aux  Empereurs  Au- 
gufte  & Claude.  Et  Strabon  9 dit  que  de  fon  9 EH* 
temps  les  Marchands  d’Alexandrie  ayant  équi-  2&I7î> 
pé  une  flotte  allèrent  trafiquer  jufques  dans  le 
Golfe  Arabique , & jufques  aux  extremitez  des 
Indes  i Ce  qu’on  n’avoit  ofé  faire  auparavant 
qu’avec  peu  de  vaiffeaux.  Les  Romains  ont 
tiré  de  grands  tributs  de  cette  navigation.  Et 
Pline  ajoûtq1  que  les  Romains  tiroient  pour  r.Loc®; 
50000a.  fefterces  de  marchandées  des  Indes , 
de  l’Arabie.,  & de  la  Chine  qu’ils  revendoient 
anceatuple..  Ls’efliïiit  de  tous  ces  exemples 
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l’antiquité  que  les  Portugais  n’ont  pas  été 
les  premiers  qui  ont  navigé  fur  cet  Océan, 
Toutes  les  parties  où  ils  ont  navigé  étoient  con- 
nues auparavant.  Les  Maures , les  Ethiopiens , 
les  Arabes , & les  Indiens  , n’ont  pas  pu  igno- 
rer lesAlersqui  les  environnent:  Mais,  dira 
quelqu’un,ne  doit-on  compter  pour  rien  que  les 
Portugais  ayent  rétabli  la  navigation  qui  avoic 
*fté  interrompue  pendant  plufieurs  fiecles,  & 
qu’ils  Payent  apprifeaux  Européens  avec  beau- 
coup de  peine,  de  depenfe,  &de  péril?  J’a- 
voue qu'on  leur  auroit  beaucoup  d’obligation 
s’ils  avoient  eu  pour  but  dans  les  découvertes 
qu’ils  difent  avoirfaites,  d’apporter  du  profit 
aux  autres , St  s’ils  s’étoient  contentez  de  la 
gloire  immortelle  que  fe  font  acquife  ceux  qui 
ont  inventé  les  plus  grandes  chofes  , non  pour 
eux  mêmes , mais  pour  l’utilité  du  genre  hu- 
main. Au  contraire  n’ayant  eu  en  vue  que 
leur  profit , ils  fe  doivent  contenter  de  celui 
qu’ils  ont  fait  en  negotiant  les  premiers.  Nous 
fçavons  que  leurs  premiers  voyages  leur  ont 
produit  jufques  à 4000.  pour  cent , & quel- 
ques fois  d’avantage.  De  forte  qu’en  pru  de 
temps  cette  nation  de  pauvre  qu’elle  croie,  a 
acquis  des  richefles  immenfes,  qui  furpafioient 
celles  des  autres  Nations.  S’ils  ont  pris  cette 
route , dans  le  defleirr  d’empêcher  que  perfon- 
ne  ne  les  fuive  , ils  ne  méritent  aucune  recon- 
noiffance,  n’ayant  enyifagé  que  leur  profit;. 
St  ce  ne  fera  plus  un  profit  qui  leur  appartien- 
ne légitimement  s’ils  s’emparent  de  celui  des 
autres.  Il  n’étoit  pas  certain  que  d’autres  n’y 
feroient  point  allez  , fi  les  Portugais  n’avoient 
frayé  le  chemin.  Car  coinfhe  on  commençoir 
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à fe  perfèétioniier  ' dans  les  Arcs,  auffi  l’on 
s’inftruifoit  de  jour  .en  jouir  de  la  firuation,  & 
étendue  de  la  terre  & de  la  mer.  Les  exem- 
ples ancicus  dont  nous  avons  parlé , auraient 
fait  naître  l’envie  de  les  imiter.  Et  fil’onn’a- 
voit  pas  réüffi  tout  d’un  coup,  du  moins  lai 
navigation  fe  ferait  rétablie  a l’envi  l’un  de 
l’autre.  Cela  aurait  pûfe  faire  par  d’autres  >■ 
puifque  les  Portugais  l’ont  fait,  & qu’il  y 
avoit  des  Peuples  qui  n’avoient  pas  moins-d’ar- 
deur  pour  le  commerce , & pour  la  connoif- 
fanee  des  coutumes  étrangères.  Les  Véni- 
tiens qui  connoifïoieht  déjales  Indes  en  partie^ 
auraient  bien-tbt  voulu  les  connoitre  entière- 
ment. La  vigilance  de  Bretons  François,  & 
la  hardiefle  des  Anglois,  n’auraient  pas  laiflefGjol£ 
Fouvrage  imparfait.  Les  Hollandois  ont  rétif-  in  c.  ibi* 
fi  dans  des  entreprifes  beaucoup  plus  dêfefpe-  ç^rio. 
rées.  - Les  Portugais  n’ont  donc  aucune  rai-  ^ pe°rI0' 
fiin,  ni  apparence  de  juftiee  de  leur  coté.  Carverbo 
ceux  quijpretendent  queda  Mer  peut  -être  fou-  termo* 
mi fc  à l’ Empiré d’uiï  Prince  /fou  d’un  peuple 
en  particulier,  ne  l’attrifetierit  qu’à  peux  à la- fmo& 
domination  defquels  les  rivages  font  fodmis  C ibi  can. 
Or  les  Portugais  n’ont  rien  dans  les  rivages  des 
Indes  , à l’exception  de  quelques  forterefies,  c«e‘fr.  cîe’ 
qii’ils  puifient  dire  leur  appanenir.  D’ail- term. 
leurs , fi  quelqu’un  avoic  l’Empire  de  la  Mer , t L ^ 
ü-  ne  pourrait  en  interdire  l’ufage  commun:  ff-dexcr. 
Comme  le  Peuple  Romain  n’a  voit  aucun  droit  adde- 
d’empêcher  que  l’on  fit  fur  les  bords  de  la  Mer 
dans  l’étendue  de  fon  Empire,  tout  ce  qui  eft  km  de 
permis  par  le  droit  des  gens  *.  Et  s’il  pou-  jure  bclU 
voit  empêcher  quelque  chofe , ce  ferait  la  pê-  ^ ‘ j-u£‘ 
che , fous  pretexte  qu’elle  épuife  la  mer  de  inCI^. 
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poiftons:  Mais  non  pas  la  navigation,  qui 
nefait  rien  perdreàlaMer.  Ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  inconteftable  quefuivant  lefentimenc 
des  Do&curs  que  nous  avons  citez , ceux  qui 
pofiedent  des  terres , foit  une  nation  entière  , 
foit  des  particuliers , ne  peuvent  empêcher  le 
paflaige>  par  les  grands  chemins , non  plus  que 
de  boire  de  l’eau  d’un  fleuve,  pourvft  que  cela 
fe  farte  fans  leur  caufer  aucun  dommage.  La 
raifon  en  eft  évidente.  Car  les  ufages  d’une 
même  chofe  étant  differens,  les  hommes  n’ont 
partagé  entr’eux  que  les  ufages  fans  lefquels 
ils  nepouvoient  jouir  de  la  propriété,  &onc 
laifle  communs  ceux  dont  les  autres  peuvent  fe 
fervir  fans  empirer  la  condition  du  propric- 
:r  taire.  Il  n’y  a donc  perfonne  qui  ne  voye  fort 
clairement  que  ceux  qui  prétendent  interdire 
la  navigation  ne  font  foutenus  par  aucun  droit 
légitimé,  puifqu’en  ce  cas  le  droit  donne  con- 
o tr’euxl’aéiioneninjure,  comme  l’enfeigneUl- 
pien , v ou  unç  adion.  utile,  qu’on  appelloio 
miquüd  0,1  fawrtdk  p*ohibi«oire  *.  Au  contraire  ta 
in  îoco  prétention  des  Hollandois  eft  fondée  en  droit y 
pabl.  tdut  le  monde  convénant  que  la  navigation» 
x GIoC  fur  mer  eft  libre  à un  chacun , fans  en  deman- 
aidi.  i.  der  la  per  mi  flîon  d’aucun  Prince.  Cequiefh 
même  formellement  décidé  par  les  loix  d’Bf*. 
pubU  • pagne  je.  ’ ’*  •"  ■ ” \ 

y BaHik  ‘ •'  £ H A- 

i.  ? • col.  ■ , ' 

3.  ft.  de  ret-dîv.Rod-  Zuai.  Eifpanus  îa  confilio  r,  de  alu  matis  3, 
fanîtiit.  23-1. 10.  & ii> 
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CHAPITRE  VI.. 

* * 

Que  la  Mtr , eu  le  droit  de  la  navigation 
fur  mer  n'appartient  point  aux  Portugais  k 
titre  de  donation  du  Pape.. 

AU  defaut  du  titre  de  découverte , les  Por- 
tugais peuvent  alléguer  la  donation  du  Par 
pe  Alexandre , pour  s’attribuer  à eux  fculs  le 
droit  de  naviger  fur  mer.  Mais  nous  avons  dé- 
jà fait  voir  cy;  devant  la  nullité  de  cette  dona- 
tion. Car  une  donation  de  ce  qui  ne  tombe 
point  dans  le  Commerce,  ne  peut  fubfifter.. 

Ainfi  la  Mer , & le  droit  de  naviger  fur  Mce 
ne  pouvant  appartenir  en  propriété  à qui  que  ce 
foit , il  s’enfuit  que  ny  l’une  ny  l’autre  n’on& 
pû  être  donnez  par  le  Pape ,,  ny  acceptez  par 
les  Portugais.  De  plus  comme  nous  avons  fait 
voir  que  le  Pape  n’eit  pas  Seigneur  temporel  de 
tout  le  monde , par  le  fentiment  des  plus  fages  y 
ü.ne  le  peut  pas  être  de  la  Mer.  Et  quand  on- 
accorderait  ce  point,il  ne  s^enfuivroit  pas  qu’un, 
privilège,  annexé  à la  perfonne  du  Pape,  pût. 
être  transféré  à aucune  nation , ou  à aucun  par- 
ticulier, ny  en  tout,  ny  en  parties  tout  de 
même  que  l’Empereur  ne  pourrait  pas  aliéner 
fes  provinces  à fa  volonté  * ny  les  convertir  à 
Ion  ufage  particulier.  » Il  faut  avoir  perdu  a vi(9,, 
toute  honte  pour  nier  cette  vérité , perfonne  loco  d* 
n’accordant  au  Pape,  le  droit  de  difpofer  du  titon* 
temporel,  ficen’eti  peut-être  en  tant  qu’il  eft 
abfolument'oecefTaire  pour  l’exercifce  du  fpiri* 
tueL  Or  les  chofes  doqt  il  s’agjt , la.Mer,-  6s 
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le  droit  d’y  naviger , regardent  un  profit  pure- 
ment temporel  , & non  la  Religion , ny  la 
Pieté  , le  Pape  n’a  par  confequent  aucun 
pouvoir  d’en  difpofer  : Les  Princes  mêmes , je 
veux  dire  les  Seigneurs  temporels,  ne  le  peuvent 
pas , & s’ils  ont  quelque  droit  fur  la  Mer ce 
n’eft  qu’un  droit  de  J urifdiélion , & de  pro- 
tection. Tout  le  monde  convient  encore  que 
lePapen’eft  point  autorifé  de  faire  les  chofes 
qui  répugnent  à la  loy  de  nature  : Et  nous  avons 
fait  voir  qu’il  répugné  à la  loy  naturelle que 
quelqu’un foit  proprietaire  de  la  Mer,  &de 
l’ufage  de  la  Mer.  b Enfin  le  Pape  n’ayant 
aucun  droit  d’ôterà  autruy  ce  qui  lui  appar- 
tient, comment  pourroit-on  juftifierforr pro- 
cédé fi  par  une  feule  parole  il  avoit  voulu  priver 
tant  de  peuples  d’un  droit  qui  ne  leur  apparu 
tient  pas  moins  qu’aux  Efpagnols , fans  que  ces 
peuples  Payent  mérité , fans  les  avoir  enten- 
dus, & fans  une  condamnation  precedente  ? 
Il  faut  donc  conclure , ou  que  ce  Jugement  ckr 
Pape  eft  nul , ou  que  le  Pape  n’a  point  eu  d'au* 
t?re  intention  que  de  mettre  fin  à la  conteftatioiï 
des  Portugais  & des  Caftillans , fans  aucune 
diminution  du  droit  des  autres  nations. 

CHAPITRE  VIL 

x 1 ‘ - il  ' i '! 

j Que  la  Mer  * & la  navigation  n appartien- 
nent point  en  propre  aux  Portugais  à nir + 
de  Prejcription,  & de  Coutume. 

• iv,  • . .. ic:-  < , 

LE  dernier  refuge  de  l’injuftice- , c’efi*  là- 
prefeription , ou  la  Coutume.  Ec  c’eft 
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auffî  lerefuge  des  Portugais.  Mais  les  princi- 
pes  de  droit  les  plus  certains , leur  font  con-  ’ 
traires.  La  Prefcription  eft  du  droit  civil , & Doncl. 
partant  elle  ne  peut  avoir  lieu  entre  les  Rois , iib. 

& les  peuples  libres.  a Sur  tout  lors  que  lecom.ç, 
droit  naturel , ou  le  droit  des  gens  , toujours  f*’ 
plus  fort  que  le  droit  Civil , y refiile.  La  loy  ffHde 
Civile  même  empêche  ici  la  prefcription.  b contr. 
Car  les  choies  qui  ne  peuvent  être  pofledées , 
ny  aliénées  j telles  que  font  la  Mer,  & l’ufage  uiuâ- 
de  la  Mer , ne  peuvent  être  preferiptes.  Ht  pion, 
puifque  les  chofes  publiques , c’eft  à dire , qui  ^oj5' 
appartiennent  à un  peuple  en  particulier,  ne  {ive‘  c‘ 
peuvent  être  acquifes  par  une  pofleffion,  quel-  p&f£  de 
que  longue  qu’elle  foit , ou  à caufe  de  la  nature 
des  chofes  mêmes , ou  à caufe  du  privilège  de  V’g.  & je 
ceux  Gontre  lefquels  on  voudroit  fe  prévaloir  de  verb. 
la  prefcription  : à combien  plus  forte  raifon  ce 
privilège  doit  - il  etre  accorde  a tout  le  genre  fu^. 
humain  en  general , pour  les  chofes  qui  font  dor. 
communes  ? Papinien  c a décidé  que  l’on  neprtf  c L 4S# 
crit point  par  une  longue  pojfcffton  les  chofes  puhli-  ff.d.ufa» 
ques par  le  droit  des  gens.  Il  donne  pour  exem-  “P* 
pie  un  rivage,  dont  une  portion  eft  occupée  op/r.  C 
par  quelque  édifice.  Si  quelqu’un  detruir  l’e-  publ. 
difice , & y en  bâtit  un  autres  il  n’y  a point  J-9,  c» 
d’exception  contre  lui  j ce  qu’il  fortifie  par 
l’exemple  d’une  chofe  publique,  Carfiquel-2.ff.de 
qu’un,  après  avoir  pêché  pendant  plufîeurs  an-  via  puM- 
nées  dans  un  cours  d’eau  détourné  d’un  fleuve  y £*; 
vient  à dilconrinuer , il  ne  peut  plus  empêcher  dé ufo.  ’ 
qu’un  autre  n’y  pêche.  Ce  qui  montre  evi-  «P- 
demment  qu’ Angélus , & ceux  de  fon  fenri-  d ConC 
ment , le  font  trompez  , ou  ont  voulu  tromper  28 
les  autres , lors  qu’ils,  ont  dit d que  les  Veni-  ^anuk 
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wte» tW  t*ens»  & les  Génois  fe  font  acauis  par  prefcrip- 
M^tula  tion  un  droit  fur  le  golfe  Adriatique , & fur 
lacis.  la  Mer  de  Genes  r qui  battent  contre  leurs  ri- 
vages ; Et  il  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  J urif- 
confultes  d’abufer  de  leur  profeflion , pour  flat- 
ter les  Puiffances , contre  la  raifon , & contre 
les  loix.  Si  l’on  compare  la  reponfe  de  Mar- 
d*dT '&c‘en»  *avec  celle  de  Papinien,  elle  ne  peut 
fouffrir  d’autre  interprétation , que  celle  qui 
præur.  eft  approuvée  par  Faber , & Bartole , & pre- 
fentement  reçue  par  tous  les  Doûeurs , f à fa- 
deufu-  vo^r  ^ue droit  de  prohibition  a lieu  autant 
cap.  c 3".  que  dure  l’occupation  : Et  que  Poccupation 
Cujac.  étant  difcontinuee , elle  ne  peut  plus  fervir  de 
ui/dc  r*en  » eût-elle  duré  mil  ans  , comme  l’enfei- 
sifuca-  gne  Paul  de  Caftre.  Quand  Marcien  auroit 
pion,  voulu  » que  là  où  Poccupatibn  eft  permife  } la 
com 11  preferiprion  le  doit  être  aufli , ce  qu’on  ne  peut 
Jib-T-c*  pas  croire  lui  être  entré  dans  l’efprit,  ceferoit 
ai.  ind.  neancmoins  une  abfurdité  d’appliquer  à la  mer, 
l.nlt.n-4-  qui  eft  commune  » ce  qu’il  difoit  d’un  fleuve 
If'de  acq.  qui  n’eft  £lue  public , & à un  Golfe , ce  qu’iL 
i«.dom.  difoit  du  cours  d’eau  détourné  d’un  fleuve 
“ puis  que  la  prefçription  de  la  mer , ou  d’ut» 
Golfe  empêcheroit  un  ufage  commua  par  le 
droitdes  gens  >Au  lieu.queda  prefçription  d’un. 
rEx  1-4»  fleuve  , oud’un  cours  d ’eau  détournée , ne  fe- 
^uïd  ro^  Pas  beaucoup  de  préjudice  au  • public., 
2^  *1.’  Mais  le  raifonnement  d’ Angélus  qu’il  tire  du. 
'confcr  cours  d’eau , eft  tout  à fait,  etranger  à la  quef- 
cuml  s.  tjon  t g & comme  tel  rejette  par  tous  les  Doc- 
Sccum'l. tcurs  > félon» Paul  de  Caftre.  Il  eft  donc  faux. 
3.§.  4 ft;  qu’une  telle  prefçription  puiffe  être  acquife; 
de  aqua  par  un  temps  qui  excede  la  mémoire  des  hom- 
2k*  • mes  j Car  quand  la  loy  deffend  abfolument  la-, 
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prescription , le  tems , quoy  qu’immémorial, 
ne  la  peut  acquérir  : en  un  mot , comme  parle  h Adei 
Felinus,  h une  chofe  imprescriptible  en  foy  3 acccdcn> 
ne  devient  point  prescriptible  par  un  tempstes.de 
• immémorial.  Balbus  ‘ convient  de  cette  ve- 
rite , mais  il  dit  que  le  Sentiment  d’ Angélus  a . p * 
été  reçü  par  cette  raifon , que  le  temps  imnae- 
morial  , equipolle  à un  privilège , & qu’un  «ipt. 
li  long  temps  fait  prefumer  un  titre  legiti me  : Pa«- 
Ce  qui  fait  aSfez  comprendre  que  ces  Do&eurs 
n’ont  voulu  dire  autre  chofe , Sinon  que  fi  quel-  q 6.  V‘ 
que  partie  de  la  Republique,  par  exemple  de  num.  £ 
l’Empire  Romain  , avoir  ufé  d’un  tel  droit 
pendant  un  temps  immémorial,  il  faudroit  lui 
accorder  la  prescription , par  ce  que  le  long 
temps  feroit  prefumer  une  conceffion  du  Prin- 
ce, qui  auroit  pïeeedé.  De  forte  qu’aucun 
n’étant  Seigneur  de  tout  le  genre  humain , qui 
puiSTe  accorder  un  tel  droit  foità  un  homme  » 

Soit  à un  peuple , il  ne  peut  y avoir  de  titre , ne 
pouvant  y avoir  de  conceSïïon  precedente.  Et 
ainfi.par  leur  propre  raifonnement  le  laps  du 
temps , quelque  long  qu’il  puiSTe  être , ne  fert 
de  rien , entre  ces  Rois , & des  peuples  libres 
& independans.  Rien  n’eft  de  plus  faux  que  ce 
qu’enfeigne  le  même  Angélus  , qu’encore 
qu’une  telle  prefeription  n’emporte  pas  la  pro- 
priété, du  moins  elle  doit  operer  une  excep- 
tion en  faveur  de  celui  qui  a poSTedé.  Car  Pa-  kdl  ulh 
pinien  k réfuté  cette  exception  en  termes  pre- lpar3 
cis  : Et  il  ne  pouvoir  pas  être  d’un  autre  fen-  tit.  z\\. 
timent,  puifquede  fon  tqmps  la  prefeription  7- inc. 
lî’étoit  autre  chofe  qu’une  exception.  Il  eft 
dont  vray  , ce  qui  eft  même  décidé  par  les  loix  Zuar*.  ^ 
d’Efpagne,  1 qu’on  ne  peut  preferire  par  quel-  conf.p, 

que  * 


Digitized  by  Google 


r*, 


DE  LA  MER..  s 6 3 

Accurfe,  f die  qu’on  peut  avoir  un  tel  droit,  t>Ad  <L 
ou  par  prefeription , ou  par  Coutume.  Mais  *- *+• 
cette  addition  n’ayant  aucun  rapport  au  texte 
de  la  loy  , doit  palier  pour  une  conjecture  , ou 
une  rêverie , plutôt  que  pour  le  fentiment  d’un 
bon  interprète.  Nous  avons  expliqué  cy  de- 
vant la  Reponfe  de  Paulus , mais  au  refte  s’ils 
avoient  aftez  fait  attention  fur  les  termes  d’ Ul- 
pien > q à la  fin  de  la  loy  cpii  précédé  immedia-  9 ln  k 
tement , ils  auroient  parté d’une  autre  maniéré. '^uu' 
Car  Ulpien  avoue  que  la  Coutume  qui  femble  §.  uit. 
autorifer  à exclure  les  autres  de  pocher  de- 
vant ma  maifon  , eft  une  ufurpation  r contre 
le  Droit,  & que  nonobfiant  cette  mauvaife cod. lô- 
coutume,celui  auquel  je  voudray  cter  la  liberté  co. 
de  pécher , aura  contre  moy  l’aCtion  en  injure. 

Il  rejette  donc  cet  ufage  , il  le  nomme  une 
Ufurpation  » comme  ont  fait  les  DoCleurs 
Chrétiens , & entr’autfes  Ambroife.  * Et  en  f 
effet  qu’y  a-t-il  de  plus  certain  qu’une  Coutu-  Gentil** 
me  ne  vaut  rien  qui  eft  directement  oppofée  au  1. 1, c. 
droit  naturel , & au  droit  des  gens.  * La  Cou-  w-  fiai* 
tume  eft  une  efpece  de  droit  pofitif  , qui  ne 
peut  dérogera  une  loy  perpétuelle  : Et  c’efttAuth: 
tme  Joy  perpétuelle , que  l’ufage  de  la  mer  foit 
commun  à tous  les  hommes.'  Ce  que  nous§.  i*c* 
avons  dit  en  parlant  de  la  prefeription , eft  vray  «un  tat* 
dans  le  cas  de  la  Coutume.  Et  fi  l’on  fe  donne 
la  peine  d’examiner  le  fentiment  de  ceux  qui 
cnfeignentle  contraire,  on  ne  trouvera  autre 
chofe  finon  que  la  Coutume  s’acquiert  par  un 
Privilège.  Or  perfonne  ne  peut  accorder  un  vCon- 
privilege  contre  le  genre  humain.  Vàfquet  vjj®^er^. 
a traitté  cette  quellion  fort  exactement  ; Doc-  n.  ii.  & 
teur  que  l’on  peut  appeller  l’ornement  de  l’Ef-  ftq- 
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pagne,  qui  explique,  & enfeigne  le  droit  avec 
autant  de  fubtilité , que  de  defîntereffemcnt- 
Sa  thefc  eft  que  les  lieux  publics  & communs  par 
le  droit  des  gens  , ne  peuvent  être  prejcrits.  Il 
l’appuye  de  plusieurs  autorités , & répond  aux 
exceptions  d’Angelus  &r  des  autres , que  nous 
avons  rapportées.  Avant  que  d’entrer  en  ma- 
tière, il  avertit  qu’elle  dépend  de  la  parfaite 
connoiflance  du  droit  naturel,  & du  droit  des 
gens.  Le  droit  naturel  eft  immuable  comme 
procédant  de  la  Providence  divine.  Une  partie 
de  ce  droit  naturel , eft  le  droit  des  gens  que 
l’on  appelle  primitif,  different  du  droit  des 
gens  pofitif , qui  peut  changer  j s’il  y a quel- 
ques coutumes  qui  répugnent  au  droit  Primi- 
tif, ce  ne  font  plus , à fon  avis , des  Coutu- 
mes humaines , des  loix , des  ufages , mais  des 
coûtumes  feroces,  corrompues  & abufives  : 
confequemment  clics  ne  peuvent  être  preferi- 
tes  par  quelque  temps  que  ce  foit  , elles  ne 
peuvent  etre  autorifees  par  aucune  loy , ny  af- 
fermies par  le  commun  confentement  où  la 
pratique  de  plufîeurs  nations  j Ce  qu’il  confir- 
me par  plufîeurs  exemples, &par  le  témoignage 
d’Alphonfede  Caftre  Théologien  Efpagnol , 
w il  par  oit  de  là , dit-il,  combien  eft fufpefi  le fenti- 
ment  de  ceux  qui  eftiment  que  les  Vénitiens , les 
Génois  ont  droit  d' empêcher  aux  antres  la  navigation 
dans  le  Golfe  Adriatique , & dans  la  Mer  de  G en  es  r 
comme  s'ils  avaient  preferit  ces  Mers  : Ce  qui  eft 
contraire  non  feulement  aux  loix  civiles  , * mais 
encore  au  Droit  naturel  ou  droit  primitif  des  gens , 
que  nous  avons  dit  ne  pouvoir  être  changé.  Non  feu- 
lement toutes  les  Mers , mais  aufft  toutes  les  autres, 
ebofes  immobiliaires  étaient  communes  par  ce  droit 
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primitif , Etquoy  que  Peu  s'en  foit  départi  pour  1a 
propriété  des  terres  que  Pou  a depuis  part  âgées , 
par  ce  moyen feparées de  la  Communauté  : 7 On  n’en  ^ 
a pas  fait  de  même  de  la  Mer , qui  depuis  le  commets-  j . ff.  de* 
cernent  du  monde  jufqucs  à prejènt , a toujours  été , juft.  & 
&efl  encore  commune  à tous  les  hommes , fans  que 
l’on  y ait  apporté  aucun  changement  , ce  qui  n’ejl  jus  au_* 
ignoré  de perfonne.  Et  quoy  que  j’aye  appris  qu’un  temgen- 
grand  nombre  de  Portugais  Je  perjuadent  que  leur  • 
Roi  a tellement prt  fer it  la  navigation  des  Indes  Occi-  jurc  nat 
dentales , & peut-être  Orient  aie  s , & de  toute  cette  tui. 
vajl  e Mer  qu’il  faut  traverfer , qu’il  ne  doit  être  per- 
mis à aucune  autre  nation  d’y  voyager  : Quoy  que  ce 
foit  une  opinion  vulgaire  parmi  nos  EJpagnols  que 
nôtre  feule  nation  à droit  de  pajfcr  cette  Mer  im - 
menje pour  aller  aux  Indes , que  nos  Rois  ontfubju- 
guées.  Et  quelle  s’ejt  acquis  ce  même  droit  par 
prefeription  5 leur  fentiment  n’efl  pas  moins  extra- 
vagant , que  de  ceux  qui  ont  rêvé  la  même  chofe 
pour,  les  Vénitiens  & les  Génois.  Ce  qui  ejl  d’ au- 
tant plus  deftitué  de  bon  fens , que  chacune  de  ces 
Nations  en  particulier  ne  peut  pas  prejer ire  contr’elle  z ^U.  j. 
même.  C’eft  à dire  3 la  R epubltque  de  Venife  ne peut  4 ■ §.  27. 
pas  preferire  contre  elle  même.  La  R epublique  de  Gt- 
nés  ne  peut  pas  preferire  contr’elle  même.  Le  Ro-  ^ haqy 
yaume  ePEJpagne  contre  Joy  même  3ny  le  R oyauwe  de  Inft.  de 
Portugal  contre  foy  même  : z puif qu’il  doit  y avoir  ^Ut. 
delà  dijference  entre  l’agent  & le  patient.  Et  elles 
peuvent  encore  moins  prej'crire  contre  les  autres  Na-  n.ubi  * 
tiens  3 le  droit  des  preferiptions  étant  purement  ci-  mult» 
vil , & ne  pouvant  par  conj'equent  avoir  lieu  entre  les 
Princes  & les  peuples  qui  ne  reconnoijfcnt  aucun fupe-  Tal.  £f. 
rieur  pour  le  temporel 3car  les  droits  civils  de  chaque  « légat» 
nation , font  anff  peu  conjtderables  par  rapport  aux 
autres  nations  j & même  à chaque  etranger  en  parti-  q!  3ip£ 
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culter  > que  s'ils  n' avaient  jamais  été , & il  faut 
avoir  recours  au  droit  des  gens  primitif,  ou  po  fit  if  y 
aL-li-  qui  conftamment  n'admettent  point  cette  forte  de: 
prescription  y ou  plutôt,  ujiirpationde  la  Mer.  Car 
tu  hotn.  aujonrd’buy  l'ufage  des  eaux  n'eflpas  moins  commun 
§. liber-  qu'il étoit  au  commencement  du  monde.  D'ailleurs 
tas.  Inû-  c'eft  un  principe  du  droit  naturel  & divin  de  ne  pas 
paffî C i.foirc à autrtiyj  ce  que  nous  nevonlonspasqu'onnous 
& i.  ff  faffe.  Ainfila  navigation  ne  pouvant  nuire  qu'à  ce - 
de  ho-  lui  qui  navige , il  eft  fort  jujle  qu'elle  ne  puijfe  <&• 
îib^xh  ne  d°tve  être  interdite  à performe , autrement  lana- 
jcg.  x , tare  qui  e/l  libre  en  tout  ce  qui  la  concerne  3 & qui 

qux  n' eft  pas  nui  file  à elle  même  empêcherait  la  liberté  de 

da^ff11*  ceuX(lm  ttjèntdela  navigation  y èrblejferoit  lepre- 
quar-  rer.  cePte  dont  nous  venons  de  parler.  Vû  principalement 
a a.  non  que  tout  ce  qui  n'ejl  point  exprejfément  deffendu  , 
dai.l.  fi  doit  être  permis.  * Non  feulement  il  ejl  contre  le 
2 illud.  droit  naturel  d'empêcher  la  navigation  , mais  de 
verb.  plus  nous  fommes  obligez  de  faire  tout  le  contraire  y 
aftrin-  c'ejl  à dire  de  la  faciliter  autant  que  nous  le  pouvons 
C.'de0**  f™3  notts fa,re  de  préjudice.  Après  avoir  confir- 
inoffic.  me  cc  qu’il  vient  de  dire  par  plufîeurs  autori- 
teft.L.  tez  divines  & humaines , il  ajoute.  Nousvo - 

is'quod  y°ns  encoreP*irce(ll4i  vient  d'être  dit  combien  eftfttf 
as4ff.  ex  pcfie  l'opinion  de  jfeannes  Faber  , d‘ Angélus  y de 
quib.  Balde , & de  Francifcus  Balbus , qui  ejliment  qu'en- 

“UP  core  que  les  lieux  Communs  par  le  droit  des  gens , ne 

kj  j.  ' puijfent  être  acquis  par  prefcription  > ils  peuvent 
ftatua^  néanmoins  être  acquis  par  coûtume.  Ce  qui  eft 
C.dere-  abfolument f aux . Cette  coutume  eft  obfcure , de- 
ligiofis.  Située  de  toutes  les  lumières  de  la  raifon , & 
c Contra  impofe  la  loyaux  mots , c ’y  non  aux  chofes  mêmes.  c 
ïe8- z'  * Il  eft  évident  que  dans  les  exemples  des  Efpagnols  » 
gatls-C*  des  Portugais,  des  Vénitiens  y des  Génois , &c. 
«mm.  le  droit  de  la  Navigation . & de  l'empêcher  aux  au - 
delcg.  très. 
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très , ne  leur  eft  non  plus  acquis  par  Coutume , que 
par  prefcription . A La  raifon  ejl  égalé  de  part  <&  d L- il-  - 
d'autre.  Car  comme  par  les  raifons  de  droit  que  nous  ^ ^ 
uvonsrapportéés  cela  feroit  contre  l'équité  naturelle , « 

&ne  cauferoit  que  de  la  perte  , fans  caufer  aucune 
utilité , aujji  nepent-il  être  introduit  par  une  loy  ta- 
cite, telle  qu'eft  la  Coutume  c non  plus  que  par  une  **‘Enr 
loy  exprejje , telle  qu'efl  la  prefcription.  Et  ne  pour-  iex-  4. 
roit  être  reâifiépar  le  temps , mais  deviendrait  plus  dift.  1.  t. 
injufe  de  jour  en  jour.  Il  fait  voir  enfuitte , que  ^ 
par  la  prçmiere  occupation  des  terres  , un  peu-  j e(jee81  * 
pie  peut  avoir  le  droit  de  chafier  fur  fon  fonds  , quib. 

& de  pêcher  dans  fon  fleuve  i & qu’après  que 
ces  droits  ont  été  diftraits  de  la  Communauté , gib>'  c-' 
& ont  pû  fouflrir  une  application  , ou  occupa-  fin.  de 
tion  particulière , ils  ont  pu  être  preferipts  par  p«fcx. 
une  poffeflion  immemoriale,  comme  par  un 
tacite  confentement  du  peuple.  Ce  qui  arrive 
parla  voye  de  la  prefcription,  & non  de  la 
Coutume,  puis  que  la  condition  de  l’acquereur  ’* 
feul  devient  meilleure , & celle  de6  autres  pife 
qu’elle  n’étoit  auparavant.  Enfin  après  avoir 
établi  trois  circonftances  neceflaires  pour  ac- 
quérir le  droit  de  pêcher  dans  un  fleuve  par  pre- 
fcription , & privativement  à tout  autre , il 
ajoute  encore.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer  ces  trois 
conditions  ne  fa jfir oient  pas  pour  y acquérir  un 
droit;  laraifon  delà  différence  entre  la  Mer  d'une 
fart  s la  terre  & les fleuves  d'autre , c'tfl  que  dans  le 
premier  cas,  qui  concerne  la  Mer , le  droit  primitif 
des  gens  eft  demeuré  en fon  entier , comme  il  était  au* 
trefois  y & comme  il  a toujours  été  jufqu'à  aujour- 
d'hny  , qu'il  n'a  jamais  été  feparé  delà  Commun  au- 
té , & qu'il  n'en  a jamais  été  fait  d'application  h . 
une  3 ou  à placeurs  perfonnes  particulières  & dans 
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fPer  tôt-  le  dernier  cas,  qui  concerne  la  terre  , & les  fleuves, 
îiecmfd  ^ m autrement  » comme  nous  avons  dit.  Car  ilejl 
inttum.  certain  que  fi plufieur s chaffent fur  une  terre , oupi- 
pub.  cbent  dans  un  fleuve , la  terre  peut  être  facilement 
épuifée  de  bêtes  , & le  fleuve  de  poiffons  : ce  qui 
gL.Scio  » arrive point  dans  la  Mer.  La  navigation  fur  les 
fleuves  peut  être  troublée , empêchée  par  les  edi  fi- 

yV;  ces , ce  qui  ne  peut  arriver  a la  navigattonfur  Mer . 
lib.  i,de  Les  aqueducs  peuvent  defécher  les  fleuves , & non 
fuc.rcfo.  la  Mer.  f Aiufi  les  Chofes  ne  font  pas  égalés.  Il  ne 
ap- 7*  fautpasobjeélcrce  que  nous  avons  dit  cy  devant  que 
rufage  des  eaux  des  fleuves  , & des  fonteines , eft 
hulî  commun  à tout  le  monde;  Car  il  faut  l'entendre  de 
de  l'ufaËe Pour  boire , ou  pour  d autres  femblables  ne- 
prafer.  ceffitez  qui  ne  font  point,  ou  très  peu  de  préjudice  aux 
s . in  pr.  proprietaires  du  fleuve , ou  à ceux  qui  y ont  quelque 
^rort  * ® ^t  ce  quiefi  d'une  fi  petite  confequence  n'en* 
us-  s-  tre  point  en  confideratio».  Il  efl  encore  important 
quift*1.  pour  nôtre  fentitnent  que  ce  qui  efl  injuflenefe  peut 
pi.  Gl.  prefcrire  par  quelque  temps  que  ce foie , & c'efl pour 
inter  cæ-  cela  qu'une  loyinjufie  ne  fe  preferit jamais , i&n'efl 
tera.  i 6 . point  rectifiée par  le  temps.  Enfin  les  chofes  impref- 
de  CrtPtlblcs  par  la  difpofition  des  loix , ne  peuvent  être 
CaPftr.d  Iprefcrites  même  par  l’efface  de  mille  ans.  Ce  qu’il 
ooteft.  fortifie  par  les  témoignages  d’un  grand  nom- 
fcg-  bre  de  Do&eurs.  b il  n’y  a perfonne  qui  ne 
c.  voye  prefentement  qu’une  ufurpation , quelque 
14.  Bal.  long-temps  qu’elle  foit  continuée , n’eft  point 
in  fine,  capable  d’ipterrompre  a ny  d’empêcher  l’ufage 
Ane  in  d’une  chofe  Commune.  A quoy  il  faut  ajouter 
tom-  que  l’autorité  de  ceux  qui  font  d'un  fentiment 
nés.  c.  contraire , ne  touche  aucunement  nôtre  quef- 
dc  (■  tion.  Car  ils  parlent  de  la  Mer  Mediterranée , 
f”ana.  & nous  , de  l’Océan  i Eux  d’un  Golfe  , & 
ôte.  nous  d’une  vafte  Mer  : Ce  qui  fait  une  grande 

diffe- 
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différence  par  rapport  à l’occupation  : Et  ceux 
auxquels  ils  accordent  la  prefcription  poffedent 
les  Rivage»  de  ces  Mers , comme  les  V enitiens, 

& les  Génois;  ce  qu’on  ne  peut  dire  des  Por- 
tugais à l’égard  des  Indes.  De  plus  fi  le  temps 
pouvoit  fervir  pour  les  chofes  publiques , ou 
qui  appartiennent  à une  nation  r comme  quel- 
ques uns  l’eftiment  , il  faudroit  trois  condi- 
tions , » qui  ne  s’y  rencontrent  pas.  Première-  ; d ,oc> 
ment  tous  conviennent  que  pour  prefcrire  cen>3g.  ' 
droit  il  faut  l’a\\.ir  exerce , non  feulement  pen- 
dant un  long-temps , mais  pendant  un  temps 
Immémorial.  a°..que  pendant  tout  ce  temps  , 
nul  autre  ne  l’ait  exercé,  fi  ce  n’a  étéparper- 
miflion,ou  clandeftinement.  30.  qu’il  s’oppo- 
fe  à l’entreprife  de  ceux  qui  veulent  l’exercer 
au  vu  & lu  de  ceux  à qui  la  chofe  appartenoit. 

Il  nefuffiroit  pas  même , fuivant  le  fentiment 
des  Docteurs  de  l'avoir  toujours  exercé  , & 
d’avoir  toujours  empêché  quelques  uns  de 
l 'exercer , s’il  y en  a d’autres  qui  Payent  exerce 
librement.  Il  faut  que  toutes  ces  conditions  fe 
rencontrent  enfemble  : La  raifon  eft,  que  la 
loy  s’oppofe  à la  prefcription  des  chofes  publi- 
ques, que  celui  qui  preferit  doit  ufer  de  ce  droit 
comme  lui  appartenant',  & non  pas  comme 
d’un  droit  commun;  Et  que  farpoffeffion  ne 
doit  point  avoir  été  interrompue. Il  ne  fuffit  pas 
toujours  que  le  temps  immémorial  requis  pour 
la  prefcription , foit  d’un  fiecle  entier , com- 
me l’enfeignent  les  meilleurs  interprètes  ; il 
faut  que  la  tradition  en  foit  parvenue  de  nos 
Ancêtres jufques à nous,  & qu’il  n’yaitper- 
fonne  vivante  qui  ait  vû  , ny  ouï  le  contraire. 

En  1470.  dutemps  du  Roi  leanll.  kles  Por-  • 
Tonte  1 1 L X tugais"Usl 
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tugais  penetrerent  l’Océan  fur  les  côtes  d’Af- 
frique.  20.  ans  après  fous  le  Régné  d’Emanuel , 
ils  pafferenr  le  Cap  de  Bonne-  Efperance,  & 
long-temps  après  gagnèrent  jufqu’à  Malacca , 
& aux  Ifles  plus  éloignées , où  les  Hollandois 
commencèrent  à aborder  en  1S95 - conftam- 
ment  avant  l’expiration  des  100.  ans.  Dans 
cet  intervalle  d’autres  nations  ont  encore  in- 
terrompu leur  pofleffion  , & par  ce  moyen 
empêché  la  prescription.  En  1519.  les  Cas- 
tillans, les  François,  & les  Anglois  font  al- 
lez jufques  aux  Moluques.  Enfin  les  habitans 
des  Côtes  d’Affrique  & d’Afîe  ont  perpétuelle- 
ment confervé  l’ufage  des  Mers  voifines  par  la 
Navigation , & par  la  pêche , fans  que  les  Por- 
tugais les  en  ayent  jamais  empêchez.  11  faut 
donc  conclure  que  les  Portugais  n’ont  aucun 
droit  d’interdire  à quelque  autre  nation  que  ce 
foit , la  navigation  aux  Indes. 

CHAPITRE  VIII. 

Que  le  commerce  e(l  libre  par  le  droit  des 
gens  entre  quelques  peuples , & quelques 
perfonnes  que  ce  foit. 

SI  les  Portugais  difent  que  le  droit  de  nego- 
tier  avec  les  Indiens  leur  appartient  priva- 
a vide  c.  tivement  à toute  autre  Nation,  on  lesrefute- 
1.  l ex  ra  par  les  mêmes  argumens,  qu’il  faut  re- 
prendre  en  peu  de  mots , & en  faire  l’appli- 
juft.Sc  cation.  Par  le  droit  des  Gens  tous  les  hom- 
j;,re  & mes  ont  la  liberté  de  négocier  entr’eux  , & 
loi.8*1"  Paonne  ne  peur  les  en  priver  ®..  Quoi  que  le 

, . • ' parta- 
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partage  des  biens  ait  rendu  le  commerce  ne- 
ceflaire  , il  a pourtant  une  origine  plus  an- 
cienne s Car  Ariftote  a fort  bien  dit  b que  lebl.  r.de 
négoce  qui  fe  faifoit  par  échange , fuppleoit  à repub* 
ce  que  la  nature  refufoit , afin  que  chacun  eût  C‘  9‘ 
ce  quiluiétoit  necefiaire.  11  faut  donc  qu’il 
l'oit  commun  par  le  droit  des  gens , non  feule- 
ment privativement,  mais  Dolitivement , ou 
affirmativement  c j ce  qui  eft  dudroitdes  gens  c vide 
privativement , étant  fujet  au  changement , Covar. 
& non  ce  qui  l’eft  pofitivement.  On  pourra  ‘"ccc’a_ 
mieux  entendre  cela  parce  qui  fuit.  Lanatu-turo." 
re  avoir  donné  tout  a tous.  Mais  un  même§  ** 
pais  nepeuvant  pas  produire  tout  ce  qui  eft  ne- 
celTaire  pour  la  vie,  il  falloitque  les  hommes 
paflaffent  d’un  lieu  en  un  autre  pour  trouver 
ce  qui  leur  manquoit.  Il  ne  fe  faifoit  pas  en- 
core d’échange  s chacun  indifféremment  ap- 
pliquoit  à fon  ufage  ce  qu’il  trouvoit  lui  être 
propre , fans  que  perfonne  l’en  empêchât  ; à 
peu  près  comme  on  dit  que  les  habitans  de  la 
Chine  enufoient  autrefois,  laiffant  à la  liber- 
té d’un  chacun  de  prendre  ce  qui  lui  étoitne- 
ceffaired.  Mais  du  moment  que  les  chofes  d Pom- 
mobiliaires  eurent  été  divifées  & appropriée." 
à chacun  en  particulier , de  la  manière  que  nous  1 j * 
l’avons  expliqué , on  inventa  l’échange , par 
le  moyen  de  laquelle , ce  qui  manquoit  aux  uns , 
ctoit  fupplée  par  les  autres.  Ainfî  les  necef- 
fîtez  de  la  vie,  ont  fait  naître  le  commerce, 
comme  Pline  l’a  prouvé  e.  Mais  après  que  e Leg.  t. 
les  terres  eurent  été  partagées  en  diflerens  do-  ^tciah 
maines,  & que  la  communauté  fut  bannie  en  emt'nb. 
tous  lieux , le  Commerce  devint  neceffaire  non  33.  c.  1. 
feulement  entre  les  hommes  éloignez  les  uns 
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des  autres , mais  auffi  entre  voifins.  Pour  le 
Atift  * ^a'rc  plus  facilement  on  inventa  la  monnoye, 
lib.  5.  dont  le  mot  latin  vient  d’un  terme  Grec  cjui 
demo-  fignifie,  loy , parce  que  la  monnoye  eft  d’m- 
Sc^lib  * ftitution  civilef.  Ainfi  la  fource  de  tous  les  con-  .. 
derep!  tradts  en  general,  eft  la  nature  même  > mais 
c.».  les  maniérés  de  contracter,  & le  prix  font 
g -jus  d’in  ftitution  g : ce  que  les  plus  anciens  inter- 

nïfutale.  prêtes  du  droit  n’ont  pas  allez  bien  diltingué. 
AnftXd  Cependant  conviennent  tous  que  la  pro- 
c ».  prieté,  du  moins  des chofes mobiliaircs,  pro- 
h cuftt.  vicnt  du  droit  primitif  des  gens,  aufli  bien 
ex  Cynô  que  tous  les  contrats  où  les  chofes  dont  on 
Scalüs  négocié  font  échangées  fans  intervfntion  de 
d*  P™*1**  I-es  Philofophes‘diftinguent de  deux 
juft.  & fortes  de  trafic  des  chofes  mobiliaires  : Le 
j«r.n.  commerce  en  gros  entre  perfonnes  éloignées  , 
k &•  le  commerce  en  detail  dans  les  marchez, 

. 1 ''  & dans  les  boutiques , entre  les  habitans  du 

Sophi-  même  heu.  Ariftote  1 divife  le  Commerce 
ft».  entre  perfonnes  éloignées  en  celui  qui  fe  faitpar 
k Plato  T erre  & celui  qui  fe  fait  par  Mer . Le  Commer- 
lib  de  ce  en  gros  eft  plus  honnête,  que  le  commerce  en 
ICP.,Z‘  details  & le  commerce  en  gros  qui  fe  fait  fur 
cit.inl.  mer,  eft  le  plus  avantageux,  comme  procu- 
2.  ff.de  rant  une  plus  grande  abondance  de  routes  cho- 
nund.  fes  m.  C’eft  pour  cela  qu’ Ulpien  dit  que  l’exer- 
1 a lift.  cjce  ^ ia  navigation  appartient  au  corps  de  U 
lèpübx.  Républiques  ce  qui  eft  different  pourlecom- 
ii.  merce  en  detail  dont  l’ufage  libre  eft  abfolu- 
m cic.  ment  neceffaire  pour  la  vie.  Car  félon  Arifto- 
off.  i • te , o l'échange  de  toutes  chofes  a pris  fon  Brigitte  de  la 
Arift.  1.  nature  même , les  uns  ayant  ce  qui  leur  ejl  necefjaire  , 
l'9c  rep*  & les  antres  ne  l'ayant  pas.  Et  Seneque  o dit  que 
n d.  lo-  Var  ^r0lt  des  Sens  M efi  permis  de  revendre  ce  que 

co.  l'on 

o d.  benef.  cap.  s. 
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Von  a acheté.  Ainfi  la  liberté  du  commerce  eft 
du  droit  primitif  des  gens , qui  aune  caufena- 
i turelle  & perpétuelle  : partant  on  ne  peut  l’in* 
terdire  à perfonne  & fi  on  lepouvoit,  ceferoit 
feulement  d’un  commun  contentement  detou- 
tes  les  Nations , tant  s’én  faut  qu’une  feule  na- 
tion foit  endroit  d’empêcher  deux  autres  na- 
tionsde  trafiquer  enfernD  le. 

CHAPITRE  IX. 

Que  le  Commerce  des  Indes  n Appartient  point 
mx  Portugais  à titre  d’occupation, 

LA  découverte,  ni  l’occupation  n’ont  point 
de  lieu  dans  les  cas  dont  il  s’agit  s Le  droit 
de  trafiquer  n’ayant  rien  de  corporel  qui  puif- 
fe  être  appréhendé.  Et  il  ne  ferviroit  de  rien 
aux  Portugais , quand  on  fuppoferoit , 'ce  qui 
eft  très  faux,  qu’ils  auroient  les  premiers  tra- 
fiqué avec  les  Indiens;  Car  comme  d’abord 
les  peuples  font  allez , & ont  trafiqué  en  des 
lieux  differens  , il  faut  de  neceflité  que  quelques 
uns  ayent  commencé  en  chaque  endroit  , & ce- 
pendant il  eft  très  certain  qu’ils  n’ont  point 
acquis  plus  de  droit  que  les  autres.  De  forte 
que  fi  les  Portugais  reclamoient  le  droit  dene- 
gotier  avec  les  Indiens  à l’exclufion  des  autres , 
*cc ne pourroit  être,  que  comme  unefervitude 
en  conféquence  d’une  conceflion  exprefte , ou 
d’une  conceflion  tacite  qui  eft  la  prescription, 
8c  non  autrement. 
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CHAPITRE  X. 

Oue  le  Commerce  des  Indes  n* appartient  point 
aux  Portugais  à titre  de  donation  dti 
P.pe. 

PErfonne  ne  leur  a accordé  ce  droit  à l’exclu- 
fion  des  autres,  fi  cen’eftlePape,  qui  n’a 
a vide  pû  le  faire  *:  perfonne  ne  pouvant  donner  ce  qui 
arg.  cap.  ne  lui  appartient  point.  Or , à moins  que  le 
a.&c.tf.  Pape  ne  foit  Seigneur  temporel  de  tout  le  mon- 
de , ce  que  les  plus  Pages  lui  conteftent,  il  ne 
peut  pas  fe  dire  Maître  du  droit  general  du 
Commerce  : fur  tout  le  commerce  n’étant  que 
pour  le  profit  temporel , & non  pour  le  fpi- 
rituel , hors  duquel  la  puiflance  au  Pape  cef- 
fe  entièrement , comme  tout  le  monde  en  con- 
vient. Au  relte  fi  le  Pape  vouloir  donner  ce 
droit  aux  Portugais , Sf  en  priver  toutes  les 
autres  Nations , ils  feroit  une  double  injufti- 
ce.  Premièrement  aux  Indiens , qui  étant 
hors  de  l’Eglife  ne  font  en  rien  fournis  à la 

Îiui  fiance  du  Pape  : ainfi  le  Pape  n’ayant  pû 
eur  ôter  ce  qui  leur  appartient,  il  n’apûauffi 
leur  ôter  le  droit  qu’ils  ont  de  negotier  avec  tel- 
les Nations  & telles  perfonnes  qu’il  leur  plaît. 
En  fécond  lieu , à tous  les  autres  peuples  Chrê-  * 
tiens, & non  Chrétiens,  qu’il  n’a  pû  priver  de  ce 
droit , fans  en  dire  la  caufe.  De  plus  nous  avons 
fait  voir  par  raifons , & par  autoritez , que  les 
Princes  temporels  ne  peuvent  pas  interdire  la  li- 
berté du  commerce  dans  l’étendue  de  leur  do- 
mination : Et  que  l’autorité  du  Pape  ne  peut 
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rien  contre  le  droit  delà  nature,'  & contre  le 
droit  primitif  des  gens , d’où  cette  liberté  ti- 
re fon  origine. 

CHAPITRE.  XI. 

Que  le  Commerce  des  Indes  n appartient  point 
a titre  de  prefeription , 01*  de  coutu- 
me. 

• t 

REftela  prefeription , ou  la  coûtume  3.  Mais  a vid* 
nous  avons  prouve  avec  Vafquius  que  ni  ar6u- 
l’une  ni  l’autre  ne  peut  avoir  lieu  entre  des 
nations  indépendantes , ni  entre  les  Princes  de 
differens  peuples , ni  contre  ce  qui  eft  introduit 
par  ledroit  naturel,  ou  le  droit  primitif  des 
gens.  Le  droit  du  commerce , qui  n’ellpoine 
fufceptible  de  propriété,  ne  peut  devenir  pro- 
pre à aucune  nation  , ni  à aucun  particulier  par 
quelque  temps  que  ce  foit:  Et  commeil  ne  peut 
y avoir  de  titre,  ni  de  bonne  foy , la  preferip- 
tion , félon  les  conftitutions  Canoniques , ne 
feroit  plus  un  droit , mais  une  injufte  ufur- 
pation.  L’apparence  de  pofieflîon  du  Com- 
merce n’eft  point  fondée  fur  un  droit  de  pro- 
priété , mais  fur  un  droit  commun  à tous  les 
hommes  : Au  contraire  fi  quelques  nations 
ont  négligé  le  Commerce  des  Indes  , elles  ne 
l’ont  point  fait  en  confideration  des  Portu- 
gais j mais  parce  qu’elles  n’ont  pas  erûjufqu’à 
prefent  qu’il  leur  fut  avantageux , & quand  ils 
croiront  y trouver  leur  profit , rien  ne  pourra 
les  empêcher  de  faire  ce  qu’ils  n’ont  pas  vou- 
lu faire  plutôt.  Ç’eft  une  réglé  certaine  en- 
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Par  les  Do&eurs  b , que  les  chof  s qui  font 
in  i 2 ff  purement  arbitraires , & de  fntple  faculté  , c'eft- 
devia  à-dire  qui  ne  Ce  font  point  en  vertu  d'un  droit  par- 
ticulier , tuais  par  un  droit  commun  h tous  les  hom- 
mes , ne  s' acquièrent  point  par  prefcription , on  par 
coûtante , fût-elle  de  looo.  ans.  Ce  quia  lieu 
affirmativement  & négativement  , comme 
Panorm.  l’enlcigne  V afquius.  Car  je  ne  fuis  point  obli- 
inccx  gé  de  faire  ce  que  je  fais  librement,  & ü je  ne 
parte  le  fais  pas,  je  n’ay  pas  moins  la  liberté  de  le 
deconf.  ^a*re  : le  peut-il  rien  de  plusabfurde  que  nous 
prarbcn.  perdions  la  liberté , ou  le  droit  de  contru&er 
Doft.  in  avec  quelqu’un  quand  l’occafion  s’en  prefcn- 
J.  41  ff.  te  t fous  prétexte  que  nous  n’avons  pas  toujours 
pofr  & contradé  avec  lui  ? autrement , dit  fort  bien 
aileg.  pet  le  même  Vafquius , ce  qui  a été  fait  librement , 
Covar.  fembleroit  fait  par  neceffité.  De  forte  que 
fdfôr-°  quand  les  Portugais  prouveroient  la  contrain- 
partc2.  te,  ce  qu’ils  ne  lont  pas , elle  ne  leur  ferviroit 
§ 4- in  de  rien,  puifqu’elle  ferait  contre  le  droit  na- 
& nuilible  à tout  le  genre  humain  c. 
D’ailleurs  cette  contrainte  devroit  avoir  du- 
ré pendant  un  temps  immémorial , dont  les 
Portugais  ne  peuvent  pas  fe  vanter^uifqu’il  n’y 
a pas  encore  cent  ans  que  les  Vénitiens  avoient 
prefque  tout  le  commerce  des  Indes d.  Il  fau- 
drait une  contrainte  fans  refiftancce  : Mais  les 
François,  les  Anglois  & les  autres  y ont  refi- 
fté  : Et  la  contrainte  contre  quelqu’un  en  par- 
ticulier , & non  contre  tous  fans  exception, 
c - fub  ferait  inutile,  un  feul  qui  n’eft  point  contraint 
fiucin.  confervant  la  pofleffion  de  la  liberté  commu- 
ne. Or  les  Arabes  & les  Chinois  depuis 
quelques  fiecles  jufques  à prefent , ont  perpé- 
tuellement négocié  avec  les  Indiens. 

C H A- 
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CHAPITRE  XI I. 

Que  les  Portugais  ne  font  appuyez,  fur  au- 
cune raifon  d'équité , pour  empêcher  aux 
autres  le  Commerce  des  Indes . 

CE  que  nous  avons  dit  fait  a (fez  connoître  a Va*3*r 
l’avidité  infatiablc  de  ceux  qui  pour  exclu-  SX& 
re  les  autres  de  participer  au  profit,  & pourio.n.io. 
étouffer  les  remords  de  leur  confcience  , fe  vi&-  P- 
fervent  de  raifonnemens  convaincus  de  fauffe-  jjs 
té  par  les  plus  fameux  Dodeurs  des  Efpagnolsn.  3.1! 
ïnterefiezenla  même  caufe».  Ils  difenttousun-  27- *• 
animement , que  ceux  qui  ufurpent  le  commer- 
ce  des  Indes  fe  fervent  de  prétextes  injuftes , que  1.  s s . de  * 
les  Théologiens  n’auroient  pas  approuvez  , s’ils  «g  ju- 
les  avoient  examinez  ferieufement.  S&peut  il ”*•  *:  n* 
concevoir  une  plainte  plus  injufte  que  celle fa*™ 
des  Portugais.*,  qu’ils  ont  épuifé  tout  leur  pro-  cred.  I. 
fit  pour  conferver  leur  droit  contre  ceux  qui 
vouloient  s’y  oppoferj  c’eftunc  Maxime cer-  damno 
taine,  que  celui  qui  ufé  de  fon  droit , ne  commet  ni  inf.l. 
dol , ni  fraude  , n'ejl  point  réputé  faire  tort  à t$i-do 

autrui.  Ce  qui  eft  vray  fur  tout  quand  on  en 
ufe , fans  nuldeffein  de  nuire  à perfonne  , mais  1. 1.  n.  $. 
feulement  pour  fa  propre  utilité.  Car  ou  doit  de 
regarder  la  fin  principale  d’une  aélion  , & non  . 
pas  les  fuites  qui  en  peuvent  arriver  par  acci-  î.u/dè 
dent,  & par  des  caufcs  extérieures.  A pro-  fervîti. 
prement  parler  celui  qui  ufe  de  fon  droit  ne  fait  ^ I2^ 
point  de  tort , lors  qu'il  empêche  feulement  la  aqqpiu. 
continuation  d’un  profit , comme  l’enfeigne  b v;de  ' 
Ulpien  de  meme  que  celui  qui  enélcvant  fa  vaf<j. 
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«ont-  «fu  maifon  bouche  les  vues  de  fon  voifin , n’eft 
point  réputé  faire  tort  à fon  voifin.j  maisfeule- 
& feqcj.  ment  lui  ôter  une  commodité  dont  il  vouloir 
L 26.  de  bien  le  laiifer  jouir  auparavant  : Etant  tout  i 
damno  £ajt  conformc  à l’équité  naturelle  , & au  droit 
même  le  plus  étoit,  quechacuns’éjouïfled’un 
profit  qui  eft  commun , & expofé  au  premier 
occupant , plutôt  que  celui  qui  en  jouïfloit  au- 
paravantc.  Un  artifan  auroit-il  raifon  de  fe 
' oco’  plaindre  qu’un  autre  artifan  de  fa  même  pro- 
reffion , lui  ôte  fon  profit  ? La  caufe  des  Hollan- 
dois  eft  beaucoup  plus  julle , puis  qu’à  cet  égard 
leur  intérêt  que  les  Portugais  veulent  détruire 
d Il>*  eft  joint  avec  celui  de  tout  le  genre  humain  d. 
mun.j.  £’0n  ne  peut  dire  que  cela  fe  fafle  par  unmotif 
de  jalonne,  comme  Vafquius  le  preuve  en  un 
cas  femblable  : Car  il  faut  neceftairement , 
ouabqlir  entièrement  cette  liberté,  ou  conve- 
nir que  l’on  en  peutufer  àl’envil’unde  l’autre 
par  une  très  louable  émulation  : Selon  ce  que 
ait  Hefiode,  que  c'efl  uncbeurvujè  & noble  con- 
tejîation  entre  les  hommes.  Par  exemple , dit-il , 
fi  quelqu’un  par  un  motif  de  pieté  vendoit  fon 
ble  à meilleur  marché  que  les  autres  qui  fe 
prévalent  de  la  difettepour  s’enrichir,  il  eft 
certain  que  par  ce  moyen  il  diminué  leur  profit. 
Nous  ne  le  nions  pas,  niais  il  le  diminué  pour  le 
lien  commun\  de  la  Nation  prejfée  par  la  famine  : 

Et  il  ferait  h J'ouhaiter  que  les  revenus  des  Princes  I 
& des  Tyran  s t'ujfent  diminuez  de  la  même  maniéré. 
Ou’ya-t-ilc  lonc  de  plusinjufte  que  la  prétention 
desÉfpagnols-,  de  vouloir  fe  rendre  tout  le  mon* 
de  tributaire,  & de  vouloir  interdire  la  liberté 
dcmô-  de  vcndre  & d’acheter  que  parleur  permiflion  ? 

Mop.  « C’cft  juftement  que  l’on  a par  tout  ae  l'horreur 
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pour  ces  monopoleurs,  ceux  qui  cachent  leur  blé  f c . 
pendant  la  dilette  pour  le  vendre  plus  cher  f , a(j 
& on  les  punit  leverement  comme  des  pertes  Thom. 
publiques,  parce  qu’ils  contreviennent  à, l'in.- 
tention  de  la  nature , qui  fe  rend  fécondé  pour-Zuôda4 
le  bien  commun  de  tous  les  hommes».  Leteitium. 


négoce  n’a  point  été  établi  pour  l’ufage  de  g Aty}.. 
quelques  uns  en  particulier,  mais  pour  fup-i.dcrep. 
pleer  aux  neceflitez  des  autres  ? en  confervant6'9* 
lajufte  recompenfede  ceux  qui  s’expofent  à la 
peine,  & au  péril  dutranfport  des  marchan- 
difes.  Ce  qui  eft  à charge  & pernicieux  à une 
République  qui  n’eft  qu’une  focieté  de  peu  de 
perfonnes  , fera-t-il  plus  fupportable  dans  la  fo- 
cieté de  tout  le  genre  humain , que  les  Efpa- 
gnols  falfent  de  tout  le  monde  un  lieu  de  Mo- 
nopole ? S.  Ambroife  déclamé  contre  ceux  qui 
ferment  les  Mersh,  S.  Aüguftin,  contre  ceux  J? 
qui  bouchent  les  chemins  publics,  & Gregoi-  4,q°+^, 
re  de  Nazianze  î contre  ceux  qui  s’artocient  fop- 
pour  acheter , & envahir  les  marchandifes , Num* 
afin  de  tirer  un  profit  exceffif  de  la  neceflité  i in  fut* 
des  autres  : ou  comme  il  le  dit  fortéloquem- 
ment,  qui  font  trafic  du  befoin  d'autrui.  La 
divine  fapience  dévoué  à la  fureur  publique  ce- 
lui qui  détient  le  froment.  Que  les  Portugais  s ’é- 
crient  tant  qu’ils  voudront , vous  voulez  dimi- 
nuer nôtre  profit,  les  Hollandois  répondront , 
non , mais  nous  veillons  au  nôtre  : vous  fâ- 
chez vous  de  ce  que  nous  avons  part  aux  vents  , 

& à la  mer  ? qui  vous  a promis  que  vous  en  fe- 
riez toujours  les  Maîtres?  Il  vous  en  reftei  au- 
tant que  ce  dont  nous  nous  contentons. 
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\ 

. CHAPITRE  XIII. 

* - * * ' > 

Que  les  Hollandois  doivent  confervcr  le  Com- 
merce des  Indes  J oit  par  la  Paix , foie  pur 
la  Trêve,  Joit  par  la  guerre, 

LA  liberté  du  commerce  nous  étant  commu- 
ne avec  les  autres  Mations , félon  les  réglés 
du  droit,  & de  l’équité  > il  s’enfuit  que  nous 
la  devons  conferver  toute  entière , foit  que  nous 
fafïionsla  Paix»  ou  une  trêve,  foit  que  nous 
continuvons  la  guerre  avec  les  Efpagnols.  fcour 
ce  qui  eft  de  la  Paix  , on  fçait  qu'il  y en  a de 
deux  fortes  : ou  elle  eft  faite  entre  perfonnes 
égales  , & fous  des  conditions  égales  : ou  en- 
tre deux  nations  inégalés , dont  l’une  fait  la  loy 
a Thu-  à l’autre  a.  L’une  eft  avec  des  hommes  libres 
i^ocra”  ^ *n^ePenc^ans  : L’autre  avec  des  Efprits 
Andocî-  rampans,  & accoutumez  à la  fervitude.  Ce 
4es.  qui  fait  dire  à Domolthenedansfonoraifon  de 
la  liberté  des  Rhodiens,  que  ceux  qui  veulent  être 
libres  , doivent  fuir  toutes  les  conditions  qnilenr  im- 
pofent  la  loy , comme  tendant  a les  réduire  eu  fervi- 
tude. Tels  lont  ceux  auxquels  ont  retranche 
une  partie  de  leurs  droits , félon  la  définition 
d’ifocrates  qui  appelle  cette  forte  d’empire  & 
de  fuperiorité,  leretrenchenient  du  droit  d'autrui. 
S’il  faut  entreprendre  la  guerre  , pour  parvenir 
à une  paix  qui  remette  chacun  dans  fes  droits  , 
fc  off.  i.  fuivant  la  penfée  de  Cicéron  b , certaine- 
ment la  paix  doit  être  appellée  une  liberté 
tranquille,  & non  pas  un  traité  qui  réduit  à la 
fervitude.  ht  puifqu’au  jugement  de  plufieurs 
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Philofophes  & Théologiens  c la  juftice  & 

Paix  different  beaucoup  plus  de  nom , qu’en  la  apUuCdnuï 
chofe  même , il  faut  qu’une  Paix  ne  foit  pas  stob.  de 
telle  quelle  ; mais  une  union  bien  ordonnée , & >ul*- 
bien  affermie.  Si  l’on  fait  feulement  une  Trê-^j'™’ 
ve,  on  comprend  affez  par  la  nature  de  ce  trai-Suom. 
té,  qu’il  faut  que  toutes chofes  demeurent  en  + Qu- 
êtât, & que  pendant  la  fufpenfion  la  condi-|“*-v[^’ 
tion  des  uns  & des  aptres  ne  doit  pas  être  pi- 
re qu’elle  étoit  auparavant  : fi  1 injuilice  de  nos 
ennemis  nous  engage  àfoutenirla  guerre,  l’é- 

3uité  de  nôtre  caufe  nous  doit  prefque  aflurer 
’un  heureux  fuccésj  tous  prennent  les  armes 
pour  repouffer  l’injure  faite  à la  focietédu  genre 
humain, & non  pas  pour  favorifer  l’avidité  d’une  d Do- 
nation en  particulier  d.  Ce  que  l’Empereur  Ale-  moftbe- 
xandre  a exprimé  en  d’autres  termes.  L’aggref- 
fion  de  celui  quia  fait  l’injure,  eft  tout  à fait 
odieufe;mais  lorsqu’on  prend  les  Armes  pour 
repouffer  un  aggreffeur , comme  la  bonne  cai*. 
fe  eft  toujours  accompagnée  de  la  confiance,  & 
s’agiflant  de  vanger , & non  de  faire  une  injure, 
on  doit  peu  douter  delà  Viétoire.  Ainfi, na- 
tion invincible,  ne  vous  laffez  pas,  combat- 
tez courageufement  non  feulement  pour  vôtre 
liberté  ; mais  pour  celle  de  tout  le  genre  hu- 
main. Ne  crains  point  une  flotte  nombreufe 
■que  la  mer  ne  porte  qu’avec  regret;  la  bonne 
caufe  anime  les  Soldats  , & la  mauvaife  leur 
abbat  le  courage.  Si  elle  n’cft  pas  jufte  la  honte 
leur  fait  tomber  les  armes  des  mains. 

Nec  te  quod  claffis  centenis  renigat  alis 
Terrent  ( invito  labitur  ilia  mari.) 

Quodve  vebunt  prora  Centnarica  J'axa  minantes  y 
Ttgtia  cova  & piâos  experiare  me  tus, 
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pm°Ùb  Frangit  & attollit  vires  in  milite  caufa  , 

4-  elcg  6.  Ql1*  »i fc  jvfiajubcft  , excutit  arma  pudor.  c 
f vid.  $.  Si  l’on  peut  avec  jutiiee  faire  la  guerre  à ceux 
c.  i.  qui  refufent  un  paftage  fur  leurs  terres,  à condi- 
g 1. 1.  ff.  tion  de  ne  leur  faire  aucun  dommage  , comme 
ut  in  l’eftiment  S.  Auguftin  f , & plufieurs  autres  > 
flutTnaT  comkicn  fera-t-il  plus  jufte  de  la  faire  à ceux 
{icca"3*  qui  empêchent  l’ufage  de  la  Mer  qui  par  le 
h GI.  droit  de  la  nature  eft  commun  à tous  les  hom- 
ibid.  mes?  Si  on  l’a  faite  contre  des  peuples  qui  ont 
i 1. 1.  in  interdit  le  commerce  dans  leur  propre  pais  s ne 
pr.  ff.  de  fera-t-il  pas  permis  de  la  faire  à ceux  qui  em- 
*‘um’  pcchent  le  Commerce  dans  un  Pais  où  ils 
n’ont  rien,  & entre  des  nations  fur  lefquelles 
l a- § 9 ils  n’ont  aucun  Empire.  Si  cette  affaire  etoit 
ff  ne  portée  en  jugement,  onnedouteroitpasd’une 

quidin  fentence  pareille  à l’Edit  du  Prêteur  g qui  dé~ 
fendait  d’empêcher  la  navigation  dans  les  fleuves 
iî§  f-  ptthlics  & la  déchargé  des  v ai  (féaux  fur  les  rives  ; 

& l-  z4-  Les  interprètes  h , & le  droit  ‘ mêmeaccor- 
?-dc  i^'dant  1 interdit  prohibitoire  contre  ceux  qui 
|l“  verbo  empêchent  la  Navigation  fur  Mer  k , comme 
reftitutio  contre  ceux  qui  l’empêchent  fur  les  fleuves  pu-  ' 
panes-  blics.  Ulpien  ajoute  que  celui  auquel  on 
»em  ail.  veut  empêcher  la  Navigation  fur  Mer  , de 
G«ar.  vendre,  ou  de  fe  fervir  de  ce  qui  lui  appar- 
oidra-  tient  , a l’aétion  en  injure  L Les  Theolo- 
Aichid-  8’ens  > & ceux  qui  traictent  des  cas  do;  con- 
argum.’  fcience,  enfeignent  que  celui  qui  empêche  quel- 
1-  z ff-  qu’un  de  vendre  , ou  d’acheter  > qui  préféré 
luufé  utilir®  particulière  à celle  du  public  , ou 
anoona  apporte  quelque  empêchement  à ce  qui  eft  de 
&1. 6.  droit  commun,  eftfujet  à reilitution,  à l’ar- 
ordhT*"  bitrage  d’un  juge  équitable.  Sur  ces  principes 
aim n&  le  juge  équitable  accorderoit  aux  Hollandois 

ibi  glol.  la 
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U pleine  liberté  du  commerce , défendrait  aux 
Portugais  & à tous  autres  qui  troublent  cette 
liberté , d'y  former  aucun  obûacle  à l’avenir , 

& les  condamnerait  à une  reftitution  propor- 
tionnée au  dommage  qu’ils  ont  fait,  ür  ce 
ou’on  ne  peut  obtenir  par  les  voyes  ordinaires 
ûela  juftice,  il  faut  tacher  de  l ’obtenir  par  la 
force  des  Armes.  S.  Auguftin  ™ dit  que  l'inju-  ™yDc 
Jlice  du  Parti  contraire  rend  la  guerre  légitimé.  pUb  4. 
Comme  il  y *,dit  Cicéron  n,deux  manières  de  coin-  n off.  1. 
battre , l'une  par  la  dijpute  , /’ autre  par  la  force , Vai.  1. 
il  faut  avoir  recours  à la  derniers , quand  on  ne  peut 17  ' 
pas  fe  fervir  de  la  première.  Le  Roi  Theodoric 
a deciaé  de  mêm t>qu'il  fautjivair  recours  aux  ar- 
mes , quand  il  n'y  a pas  d’autre  moyen  d obtenir  la  ju - 
Jlice  de  fon  Ennemi.  Mais  pour  approcher  de  plus 
près  de  nôtre  fpjet , Pomponius  0 dit  qu  il  faut  £ îo* 
repouffer  même  par  la  force  celui  qui  veut  aCq.  rer. 
ufurper  unechofe  commune  au  préjudice  des  dom. 
autres.  Les  Théologiens  enfeignent  auffi  , que 
comme  on  peut  juftement  faire  la  guerre  pour  dcbcll» 
conferver  ce  qui.  appartient  à chacun  en  par-  jufte 
' ticulier  , on  la  peut  entreprendre  avec  lamé-  PI0P->* 
me  juftice  pour  conferver  l’ufage  des  chofes 
qui  font  communes  par  le  droit  de  la  nature. 

C’eft  pourquoi  l’on  peutufer  des  voyes  de  fait 
contre  ceux  qui  occupent  les  pafîages , & em- 
pêchent le  tranfport  des  marchandifes  , fans 
qu’on  foir  obligé  d’avoir  recours  à l’autorité 
publique.  11  ne  faut  donc  pas  appréhender 
que  Dieu  favorife  de  fa  prote&ion  ceux  qui 
violent  le  droit  de  la  nature,  qu’il  a lui-même 
inftitué , & qu’il  ne  vange  pas  ceux  qui  com- 
battent pour  le  bien  de  tout  le  genre  humain  , 
plus  que  pour  leur  intérêt  particulier. 

Coup- 
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Comme  plufieurs  Lettres  du  Roi  d9  E/pagne 
nous  (ont  tombées  entre  les  mains , far 
le  (que  lies  on  découvre  marnfejlement  fes 
intentions  , Cr  celles  des  Portugais  , j’ai 
cru  qu'il  étoit  d propos  d'en  tnferer  ici 
. deux  feulement  qui  regardent  notre  Ju - 
jet. 

Mr.  Martin  Alphonfc  deCaftro,  nôtre  Vi- 
ceroi , Salut.  Vous  recevrez  avec  cette  Let- 
tre, un  Edit  que  nous  avons  fait -imprimer, 
par  lequel , pour  les  caufcs  que  vous  y trou- 
verez exprimées  , & pour  d'autres  utiles  au 
bien  de  nos  affaires , nous  défendons  tout  com- 
merce aux  étrangers  tant  dans  les  Indes  ,*  que 
dans  les  autres  contrées  au  delà  de  la  Mer.  Et 
comme  cette  affaire  eft  très  importante  , & 
doit  être  ménagée  avec  beaucoup  de  foin  & 
d’induftrie,  nous  vous  commandons , qu’auffi 
tôt  que  vous  aurez  reccu  ce^  Edit , vous  le  faf- 
fiez  publier  dans  toutes  les  places  , & dans 
toutes  les  parties  de  cet  Empire  , que  vous  en 
exécutiez  le  contenu  fans  exception  d’aucune 
perfonne  de  quelque  qualité , âge , & condi- 
tion qu’elle  foit  , & que  vous  procédiez  fans 
aucun  delai  ni  exeufe  à l’accompliffement  de 
nos  ordres  par  voye  de  fimple  execution  fans 
fouffrir  aucun  empêchement , appellation , ni 
plainte  de  quelque  nature  & qualité  que  ce 
foit.  Nous  vous  ordonnons  de  le  faire  exécu- 
ter par  les  Officiers  auxquels  la  connoifi[ance  & 
l’execution  en  appartient , & de  leur  faire  fa- 

voir 
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vçir  que  ceux  qui  n’obeïront  pas  , feront  punis 
par  la  privation  de  leurs  Charges.  Et  parce 
que  nous  avons  été  informez  que  plufieurs 
étrangers  de  nations  differentes  fejournent  dans 
çes  pais  là,,  comme  Italiens,  François,  Al- 
lemans , Hollandois , dont  la  plus  grande  par- 
tie, à ce  que  nous  apprenons  , y font  entrez 
parlaPerfe,  & par  les  terres  de  l’Empire  du 
Turc,  & non  par  ce  Royaume  , à l’occafion 
defquels  l’execution  rigouréufe  du  prefent  Edit 
pourra  faire  naître  plufieurs  difficultez  , s’ils 
fe  refugioient  chez  les  Maures  nos  Ennemis , 
les  inftruiroient  de  l’état  de  nos  forces,  & des 
moyens  de  nous  nuire  ; nous  voulons  que  vous 
exécutiez  cet  Edit  félon  que  le  temps  & l’é- 
tat des  chofes  le  pourront  permettre , & que 
par  vôtre  prudence  vous  évitiez  ces  difficultez  , 
prenant  foin  de  tenir  ces  étrangers  en  vôtre, 
pouvoir  , & de  les  garder  fi  bien  qu’ils  ne 
puiffent  rien  attenter  contre  nôtre  autorité  j 
afin  que  nous  recueillions  les  avantages  que  nous 
nous  fom mes  propofez  par  cet  Edit.  Ecrit  à 
Lisbonne  le  28.  Novembre  idoô.  la  fuferip- 
tion  à Mr.  Martin  Alphonfe  de  Cafiro  Con- 
feillerdeS.  M.  & fon  Vice- Roi  dans  les  Indes. 

A nôtre  Vice-Roi  Salut.  Quoi  que  je  fois 
affûté  que  par  vôtre  prefence,  & par  les  for- 
ces que  vous  avez  en  ces  parties  Méridionales , 
les  Hollandois  Rebelles  , & les  habitans  du 
pais  qui  les  reçoivent , feront  fi  bien  châtiez , 
que  les  uns  ni  les  autres  n’oferont  plus  rien  en- 
treprendre de  femblable  à l’avenir  j cepen- 
dant pour  plus  grande  fureté , il  eft  à propos 
que  quand  vous  retournerez  à Goa  vous  laiffiez 
une  bonne  flotte  dans  ces  Mers  fous  le  Com- 

man- 
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mandement  d’André  Furtado  de  Mendofa , où 
de  quelque  autre  que  vous  en  trouverez  le  plus 
capable , nous  confiant  fur  vôtre  affe&ion  en- 
vers nous , que  vous  ne  feriez  rien  en  cela  qui 
nefoit  pour  le  bien  de  nos  affaires.  Ecrites  à 
Madrid  le  27.  Janvier  KSO7.  La  fufcriptionà 
Mr.  Martin  Alphonfe  de  Caftro  Confeiller  de* 
S.  M.  & fou  Vice-Roi  dans  les  Indes. 
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D E L’E  Q_U  I T E,  D E 
L’INDULGENCE, ET 
DE  LA  FACILITER 
PAR 

HUGO  GROTIUS, 

Que 

Nicolas  Blanchard  de  Leyden , a tiré  des 
Mémoires  de  l’Auteur. 

CHAPITRE  I. 


De  l'Equité, 

Office  l’Equité,  l’Indulgence,  & 
la  facilité  fcmblent  contraires  à la 
Juftice  univerfelle  , qui  confifte  en 
robfervation  des  loi* , il  eft  necef- 
faire  qu’un  Jurifconfulte  fâche  er*~ 
quoy  elles  conviennent , & en  quoy  elles  difTe*^ 
rent.  Pour 
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Pour  commencer  par  l’Equité,  & éviter  la 
confufion  des  noms , il  faut  fa  voir , que  le  mot 
de  l’Equité  fe  prend  quelque  fois  pour  le  droit 
en  general  : Comme  dans  la  définition  de  la 
Jurifprudence , l’art  de  connoître  ce  qui  eft  bon 
& équitable, c’eft  à dire  ce  qui  eft  bon,&  droit. 
Quelque  fois  il  fe  prend  pour  le  droit  naturel  en 
particulier  : Comme  quand  Cicéron  dit  que  le 
droit  en  general  eft  compofé  des  loix , des  Cou- 
tumes, & de  l’Equité,  c’eft  à dire  du  droit  na- 
turel proprement  dit.  Et  ailleurs  il  définit  l’e- 
quité,  ce  que  la  loy  ne  décidé  point  exacte- 
ment , mais  qu’elle  laifle  à l’arbitrage  du  Juge. 
Quelque  fois  auftt  pour  le  droit  Civil  qui  ap- 
proche le  plus  prés  du  droit  naturel  j à la  dif- 
férence de  celui  qui  en  eft  le  plus  éloigné  : Com-  - 
me  le  droit  du  Prêteur , & quelques  interpré- 
tations du  droit. 

Mais  l’équité  en  fa  propre  lignification  eft 
une  vertu  de  la  volonté , qui  corrige  la  loi  dans 
les  cas  où  elle  defaut  à caufe  de  fon  univer- 
falité. 

• L’équitable,  eft  proprement  ce  en  quoi  la 
loi  eft  corrigée.  Il  tire  fon  nom  d’un  mot 
* Mr,  grec  a , qui  fignifie , ce  qui  eft  convenable  à 
E*&t.ce  chacun  par  raifon.  Car  ce  qui  eft  égal  en  foi , 
ne  peut  pas  convenir  à des  cnofes  inégalés  en- 
b unde  tr’cHcs.  Et  parce  qu’il  y a plufieurs  choies 
acquit»  inégalés,  & que  la  loi  eu  toujours  la  même  : 
i Grxcis  il  a fallu  neceftfairement  une  autre  vertu,  qui 
donnât  à chacune  des  choies  inégalés , fon  éga- 
lité b , ou  ce  qui  lui  convient. 

4.  C’eft  une  habitude  de  la  volonté,  & non  de 
^entendement.  Car  les  Grecs  expriment  la 
füfïertu  de  l’entendement , c’cft-à-dire  ce  qui  eft 

équita- 
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équitable  par  un  terme  c,  qui  lignifie  l’arc  de  * 1*^- 
connoître  ce  qui  eft  équitable  , & qui  fe  ra-  Aqui- 
porte  à l’équité  , comme  la  Jurifprudence  fe  p/udeii- 
rapporte  à la  juftice.  Autre  chofeeft  de  con- ,ia* 
noitre  ce  oui  eft  équitable , ce  qui  cil  la  vertu 
de  l'entendement  ; & faire  ce  qui  eft  équita- 
ble , ce  qui  eft  une  vertu  , ou  habitude  de  la 
volonté. 

Que  cette  vertu  foit  necefîaire , il  eft  facile  5. 
de  l’inferer  de  ce  que  l’efprit  humain  , vafte 
& changeant  comme  il  eft , ne  peut  être  con- 
duit à la  fin , ou  la  nature  le  dirige , que  par 
les  réglés  de  l’art  , tirées  des  principes  de  la 
nature  même.  Mais  ces  réglés  établies  pour 
reprimer  la  licence  des  hommes  , devant  ne- 
- celfairement  être  finies , & les  cas  qui  rcfultent 
des  actions , & des  chofes  mêmes , étant  infi- 
nies , il  arrive  fouvent  des  cas  , auxquels  ces 
réglés  ne  conviennent  point.  Alors  il  a fallu  ne 
pas  fuivre  la  réglé  , mais  Pefprit  & l'inten- 
tion de  celui  qui  a fait  la  réglé  , & le  condui- 
re par  les  principes  de  la  nature.  Il  falloir  avoir 
recours  à ces  principes  delà  nature  pour  fup- 
pléerparce  qui  eft  infini,  au  defaut  de  ce  qui 
eft  fini.  Le  fini  ne  pouvant  pas  être  une  réglé 
parfaite  de  l’infini.  A quoi  le  rapporte  ce  que 
les  Philofophes , & les  J urifeonfukes  ont  dit 
que  lesloix  s’adaptent,  non  à ce  qui  ne  peut 
jamais  arriver  , mais  à ce  qui  arrive  le  plus 
fouvent. 

Letermedeloi , qui  eft  l’objet  de  l’équité 6, 
doit  être  pris  dans  toute  fon  étendue , non  feu- 
lement pour  les  conftiturions  civiles , mais  aufli 
pour  celles  du  droit  des  gens , & du  droit  na- 
turel, lefquelles  quoi  que  non  écrites,  nelaif- 
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fent  pas  de  fe  concevoir  aifément.  Par  exem- 
ple celle-ci , il  faut  rendre  le  dépôt , ne  doit  pas 
avoir  lieu  lors  qu’un  furieux  demande  la  reiti- 
tution  de  fon  épée , qu’il  a m ife  en  depot. 

7.  Nous  y comprenons  aufli.ee  que  Dieu  a 
défendu , ou  commandé  dans  des  occafions  ex- 
traordinaires. Parce  que  ce  defaut,  que  l’é- 
quité corrige,  ne  vient  pas  toujours  de  la  fau- 
te du  legi dateur  , quoi  que  cela  fe  rencontre 
afTez  fouvent  dans  les  loix  humaines , mais  du 
defaut  de  la  matière  qui  étant  infinie , n’efi  pas 
fufceptible  d’une  réglé  finie.  C’eft  pourquoi 
on  peut  fuppléer  aux  loix  de  Dieu  , par  la 
connoiflance  des  principes  de  la  nature  , que 
Dieu  même  a imprimée.  Quand  on  dit  , par 
exemple  , tu  ne  tueras  point  , nous  fuppîérons 
auffi-tôt , fi  ce  n’eft  pour  défendre  fa  vie , où 
par  une  punition  publique. 

S.  ' Mais  les  premiers  principes  de  la  nature,  & 
les  loix  qui  commandent  la  vertu,  & ne  dé- 
fendent que  le  vice  , ne  font  point  fujettes  à 
cette  réglé  d’équité.  Car  les  loix  qui  fuppléent 
doivent  être  plus  excellentes  que  celles  aux- 

3 utiles  on  fupplée  ; or  les  premiers  principes 
e la  nature  font  les  plus  excellentes  de  toutes 
les  loix, comme  par  exempl  çfl faut  aimer  & J er- 
vir  Dieu . Ces  lo  i x , tu  ne  commettras  point  adulté- 
ré , tu  ne  déroberas  point  ÿ il  faut  vivre  fainte - 
menti  honnêtement  i & J'obrement , ne  manquent 
point  par  leur  univerfalité , quoi  que  les  vertus 
foient  infinies , auflibien  que  les  vices. 
ç.  D’ailleurs  l’équité  s’étend  aux  loix  des  Puif- 
fances  inferieures,  desPeres,  des  Maris,  des 
Maîtres  fur  leurs  Efclaves  : aux  vœux,  aux 
conventions , & aux  Teftaments.  Ce  qui  fe 

fait  / 
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Lit  de  deux  maniérés.  Car  ou  bien  elle  corri- 
ge les  paroles  & l’expreffion  de  ceux  qui  com- 
mandent , qui  font  vœu  , qui  contra&ent , où 
qui  teftent , & fe  règle  fur  l’intentiôn  qu’elle 
prefuma,  qu’ils  ont  eue.  Ou  bien  lors  que  l’in- 
tention eft  nettement  exprimée , elle  reftreint 
par  une  loy  fuperieure , celle  qui  ordonne  l’exe- 
cution des  commandemens , des  vœux , des 
contrats  & des  Teftamens.  Auprcmiercas  , 
fî  par  exemple  quelqu’un  à promis  de  fe  trouver 
à un  certain  lieu  au  jour  marqué , & il  fur- 
vient  une  tempête  qui  l’en  empêche,  l’équité 
fupplée , à ce  qui  defaut  dans  la  convention  : 

Au  fécond  cas,,  fi  quelqu'un  a ftipulé  qu"il  ne 
fera  point  tenu  de  fa  fraude,  la  loy  même  qui 
ordonne  que  les  payions  feront  exécutées , 
fouffre  alors  une  exception.  , 

Comme  l’équité  eft  «f  jrt  frequente  dansl’in-  10, 
terpretation  des  loix  pœnalcs , on  fe  trompe 
fi  l’on  s’imagine,  qu’en  corrigeant  ces  loix, 
elle  diminué  toujours  la  peine , puifque  fouvent 
elle  l’augmente.  Comme  s’il  y a une  loy  qui 
ordonne  la  prefeription  de  1 homicide  par  20. 
ans,  nous  excepterons  le  parricide  : Et  l’on 
augmente  la  peine  des  crimes  par  les  circon- 
ftances  qui  les  aggravent , comme  fi  l’on  a be- 
foin  d’exemple  pour  arrêter  un  crime  qui  de- 
vient plus  frequent  qu’à  l’ordinaire. 

Quaridnous  difonsque  l’équité  corrige  ce  qui  1 j* 
defaut  à la  loy,  àcaufe  de  fon  univerfalité , 
nous  excluons  premièrement  les  loix , qui  com- 
mandent purement  & Amplement  ce  qui  eft 
mal  honnête,ou  nous  deffendent  de  faire  les  cho- 
fes  auxquelles  nôtre  devoir  nous  engage  indif- 
penfablement.  Lors  qu’on  doute  nlaloypri- 
Tome  III.  Y fe 
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fe  en  fon  entier , & félon  l’intention  dulegifia* 
'teXir,  clairement  exprimée,  refifteà  Ialoyde 
nature,  l’équité  n’aura-t-elle  point  de  lieu  en 
ce  cas?  Je  répons  que  cette  loy  n’étant  point 
defe&ueufe  par  fon  univerfalité , elle  doit  être 
executée.  Car  quoi  qu’on  doute  de  la  jutlice 
de  la  loy , on  ne  doute  pourtant  point , que 
toute  douteufe  qu’elle  eft  fon  autorité  ne  doive 
prévaloir.  La  loy  eft  dure , fi  l’on  veut , mais 
elle  eft  écrite , dit  le  Jurifconfulte.  Tous  les 
grands  exemples , ont  fouvent  quelque  chofe 
d’injufte  par  rapport  à quelques  particuliers, 
qui  eft  recompenfé  par  la  confideration  du  bien 
public.  Mais  pour  les  premières , comme  el- 
les ne  peuvent  obliger  perfonne,  elles  n’ont 
point  befoin  d’ioterpretation. 
jî/  Cette  corre&ion  fe  fait , non  pas  en  ôtant 
toute  la  force  de  la  loy , mais  en  déclarant  qu’il 
y a des  cas  où  elle  n’oblige  point.  C’eft  pour  • 
cela  que  quand  les  loix  font  contraires  dans 
leur  efprit  même,  l’une  eft  neceftairement 
abrogée  par  l’autre.  Et  lors  qu’elles  ne  font  pas 
contraires  dans  leur  intention , mais  feulement 
dans  les  cas , auxquels  on  les  veut  appliquer  , 
l’une  fert  neceftairement  d’exception  à l’autre. 
Par  exemple  une  loy  veut  que  l’augure  nom- 
me fon  Collègue  devant  le  Peuple  j & un  au- 
tre , qu’un  homme  condamné  ne  puifle  com- 
paroitre  devant  le  peuple  : fi  l’Augure  eft  con- 
damné , la  derniere  loy  fert  d’exception  à la 
première.  D’où  il  s’enfuit  que  quand  les  loix 
fontoppofées,  il  y aentr’clles  une  telle  fubor- 
dination , que  l’une  doit  ceder  à l’autre  : Maïs 
il  n’eft  pas  facile  de  définir  celle  qui  doit  ceder.  • 
Cela  dépend  des  principes  de  la  nature , qui  en- 
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feignent  que  la  loy  qui  commande  eft  plus  for- 
te que  celle  qui  permet  j celle  qui  deffend  que 
celle  qui  commande  i Que  la  loy  penale  eft 
plus  forte  que  cellelqui  n’impofe  aucune  peineda 
generale  que  la  particulière  $ celle  qui  ne  fouffre 
point  de  retardement , que  celle  qui  en  fouf- 
fre s celle  qui  concerne  des  affaires  importan- 
tes, que  celle  qui  ne  concerne  que  des  chofes  lé- 
gères. De  même  dans  les  loix  divines , celles 
qui  regardent  Dieu  même , font  plus  fortes  que 
celles  qui  regardent  le  prochain. Et  dans  les  loix 
humaines  celles  qui  regardent  l’utilité  publique 
font  plus  fortes  que  celles  qui  ne  concernant  que 
l’utilité  de  quelques  particuliers.  Ainfi  la  loy  qui 
ordonne  de  rendre  le  depot , fouffre  exception  • 
lors  que  les  biens  de  celui  à qui  appartenoit  le 
depôt,ont  été  confifquez.  Et  la  loy  qui  ordonne 
de  punir  de  mort  les  crimes  capitaux,  fe  doit  en- 
tendre , à moins  qu’une  grande  partie  du  peu- 
ple, ou  un  particulier  abfolument  neceffaire 
au  peuple  n’ait  commis  le  crime. 

Ôn  prouve  encore  par  le  même  moyen , que  13. 
la  force  de  l’obligation , dans  la  loy  , comme 
dans  les  contrats , ne  fe  tire  pas  précifément 
de  l’e'criture , & des  termes  de  la  loy , mais 
de  l’intention , & de  la  volonté  du  Legillateur. 
Perfonne  n’eft  prefumé  vouloir  des  chofes  con- 
traires les  unes  aux  autres  : Et  le  Legillateur 
veut  que  fes  loix  foient  obfervées  , mais  en  tant 
que  cela  fe  peut  faire  : il  ne  veut  point  que  fa 
loy  foit  executée  dans  un  cas , où  une  autre  loy 
fournit  une  exception  j Et  par  confequent  elle 
n’oblige  point  en  ce  cas.  Ce  qui  a fait  dire  fort 
à propos,  qu’un  homme  équitable  ne  doit  pas 
regarder  la  loy , mais  le  Legillateur.  Ainlile 
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droit  étroit , entant  qu’il  eft  contraire  à l’é- 
quité , ne  peut-être  appelle  Juftice , que  com- 
me le  tableau  d’un  homme,  eft  appellé  hom- 
me par  un  terme  équivoque  : L’équité  étant 
oppofée  à ce  droit  étroit,  comme  le  bien  eft 
oppoféau  mal. 

14.  Il  refte  à voir  cpii  font  ceux  qui  ont  droit  de  fe 
fervir  de  l’équité.  Comme  c’eft  une  partie  de 
la  Juftice,  nous  ne  doutons  point  qu’elle  ne 
convienne  à tous  en  general , & à chacun  en 
particulier,  avec  cette diftin&ion. 

1*?.  Ou  bien  l’exception  qui  fupplée  àlaloy  eft 
évidente  : comme  en  celle-ci  : Que  tous  les 
citoyens  fe  trouvent  àl’affemblée,  l’exception 
eft  , à moins  que  la  maladie  11e  les  en  empê- 
che : Et  cette  exception , peut-être  faite  par 
un  particulier;  ou  par  le  juge,  li  l’affaire  eft 
portée  en  jugement. 

1 6.  Ou  bien  l’exception  eft  douteufe  : c’eftp.st-di- 

re  qu’il  eft  équivoque,  s’il  eft  plus équtf^ple, 
ou  plus  utile  pour  le  public , de  fuivre , ou  de 
ne  pas  fuivre  les  termes  de  la  loy  : Et  en  ce  cas 
il  faut  encore  diftinguer.  Où  c’eft  une  affaire 
qui  peut  fouffrir  du  retardement  ou  non.  Si 
elle  n’en  fouffre  point , le  particulier  dans  ce 
doute  doit  faire  ce  qui  lui  paraîtra  le  plus  équi- 
table par  fon  propre  raifonnement , enforte 
neantmoins  que  s’il  demeure  dans  le  doute,  & 
ne  peut  s’expliquer,  il  fuive  les  termes  delà 
loy.  La  même  chofc  doit  être  obfervée  parle 
juge , s’il  eft  obligé  de  prononcer  fur  le  champ  : 
fi  l’affaire  fouffre  du  retardement  il  faut  con- 
fulter  le  Legiflateur,  foit  fouverain,  foit  in- 
ferieur, comme  le  véritable  interprète  defes 
intentions.  Cela  fuffit  fur  cette  matière. 

CHA- 
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CHAPITRE  II.  . 

S 

De  V indulgence. 

NOus  appelions  Indulgence,  une  vertu  de  I. 

la  volonté , en  celui  qui  a le  pouvoir  d’ô- 
ter  l’obligation  de  la  loy  dans  les  perfonnes , 
dans  les  faits , ou  dans  les  chofes , particulic- 
■res  oufingulieres,  entant  qu’il  le  peut  faire  fans 
bleffer  lajuftice,  & l’utilité  publique. 

L’attion  de  l’indulgence  eft  ordinairement  2.' 
•appellée  difpenfe , & il  y a quelque  apparence , 
que  ce  mot  vient  d’un  terme  latin , qui  ligni- 
fie, douceur  * j toutes  les  loix  ayant  quelque  a dulce- 
chofede  rude,  entant  qu’elles  captivent  lali-  nc* 
berté,  & qu’il  eft  doux  de  s’en  voir  délivré. 

La  difpenfe  vient  apparemment  de  ce  que  J. 
-,1’exe*  ?tion  de  l’obéi  (Tance  à la  loy,  fe  doit  bEx. 
fair  avec  beaucoup  de  circonfpeétion , après  pcniâ  Ie- 
avoir  pefé  la  neceffité  de  cette  loy , b & la  qua-  8“ 

■ lité  de  la  chofe  dont  il  s’agit.  ccffitatc’ 

Elle  différé  beaucoup  de  l’équité  ; car  elle  4. 
ôte  l’obligation  de  la  Loi , & l’équité  déclaré 
que  la  Loi  n’oblige  en  aucune  maniéré. 

Pourlebien  entendre,  il  faut  fçavoir  , que  5. 
l’intention  du  Legiflateur  peut  cefTer  en  deux 
maniérés  : ou  bien  dans  un  cas  particulier  qui 
tombe  fur  les  termes  de  la  loy:  Ou  bien  elle  ceffe 
comme  fe  trouvant oppofée  , ou  cas  particu- 
lier, ou  bien  elle  ceffe  fans  oppoftion  au  fait 
dontils’agit.  Les  Doéieurs  qui  parlent  plus 
fubtilement,  appellent  cela,  ceffer  par  con- 
trariété, & ceffer  négativement.  Pour  exem- 
ple de  la  premiers  forte  : La  loy  porte  que 
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celui  qui  a tué  un  homme,  foit  puni  de  mort. 
Si  quelqu’un  en  tue  un  autre  en  défendant  fa 
vie  , il  faut  comparer  l’intention  du  Legiflateur 
avec  le  cas  particulier  , or  celui  qui  a tué  en  dé- 
fendant fa  vie  eft  innocent  » & la  punition  d’un 
innocent  combat  la  juftice , & tout  enfemble 
l’intention  du  Legiflateur.  Ainfi  cet  homici- 
de tombe  fur  les  termes  de  la  loy , qui  veut 
qu’on  puniiïe  de  mort  celui  qui  a tué  : & il  eft 
oppofé  à l’intention  du  Legiflateur , qui  ne  veut 
pas  qu’on  punifle  un  innocent.  Pour  exem- 
ple de  la  fécondé  forte  : La  loy  porte  qu’au- 
cun ne  pourra  exercer  la  Magiftrature  avant 
l’age  de  25.  ans.  Le  motif  du  Legiflateur 
eft  que  le  plus  fouvent  les  jeunes  gens  au  def- 
fous  de  cet  âge  ,font  fans  prudence , & fans  au- 
torité. Ainfi  cette  raifon  cefie  lors  que  l’une 
& l’autre  fe  rencontrent  en  un  jeune  homme. 
Cependant  rien  n’empêche  qu’il  ne  foit  exclus 
de  la  Magiftrature  avec  Juftice  lors  qu’il  s’en 
trouve  d’autres  d’un  âge  competent , qui  en 
font  capables.  Et  quoy  que  le  Legiflateur 
n’eût  pas  eu  ce  jeune'  homme  en  particulier 
pour  objeét  , ou  pour  motif  de  fa  loy , il  a 
pourtant  mieux  aimé  l’y  comprendre,  que  de 
ne  pas  faire  une  loy  fi  utile  au  public.  Ce  n’a 
point  été  non  plus  l’intention  du  Legiflateur  de 
faire  une  loy  contre  les  imprudens , il  n’aurait 
pas  été  à propos  d’y  ajouter  une  telle  reftric- 
tion,  qui  auroit  impofé  la  neceffité  d’exami- 
ner la  prudence , & la  capacité  de  tous  ceux 
qui  auroient  prétendu  à la  Magiftrature , Sc 
auroit  rendu  la  loy  inutile.  L’obligation  de 
cette  derniere  loy  demeure  donc  dans  fa  force > 
L'intention  du  Legiflateur,  & le  cas  dont  il  s’a- 
git 
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gît , ne  fe  combattent  point , au  lieu  que  dans 
la  première  il  n’y  a point  d’obligation.  Dans 
la  fécondé  on  admet  le  mineur  de  25.  ans  à la 
Magiftrature  par  difpenfe , nonobftant  l’obli- 
gation de  la  loy , & dans  la  première  on  juge 
innocent  par  un  principe  d’équité  celui  qui  a 
tué  en  deffendant  fa  vie  , parce  que  l’inten- 
tion du  Legiflateur  n’a  point  été  de  faire  punir 
l’innocent , quoy  que  les  termes  de  la  loy  le 
demandent. 

Il  peut  arriver  que  l’intention , ou  le  motif  6, 
de  la  loy  , ceffe  en  deux  maniérés.  Oufpecia- 
lement , lors  que  dans  un  cas  particulier , ce 
qui  a mû  le  legiflateur  ne  fe  rencontre  point: 

Ou  confufément , l’intention  de  la  loy  étant 
que  fi  on  ne  peut  pas  lui  obéir  en  tout  , du 
moins  on  lui  obeifle  en  la  plus  grande  partie. 

Car  comment  pourroit  - elle  être  obfervée  eu 
, plufieurs  cas , fi  fa  difpofition  n’étoit  generale  ? . ? 

Par  exemple,  fi  la  loy  ordonne  que  tous  faf- 
fent  le  guet , il  importe  peu  que  l’on  en  exempte 
quelques  uns.  Si  la  loy  veut  qu’aucun  étranger  • ' ~ 
nefoitreçü  dans  la  IVÎagiftrature  , il  importe 
peu  d’y  en  admettre  un  où  deux  qui  en  feront 
capables. 

L’indulgence  efl  une  vertu  que  l’on  peut  ap-  7» 
peller  beneficence,  par  ce  qu  elle  delivre  les 
hommes  d’un  fardeau  , qui  n’eft  pas  abfolu- 
ment  neceflaire. 

Elle  a lieu  dans  les  loix  divines  & humai-  S* 
nés.  Car  Dieu  même  a difpcnfé  quelques  uns 
de  la  rigueur  de  fa  loy.  Il  en  faut  excepter  les 
loix  dont  le  motif  & l’intention  ne  cefle  ja- 
mais en  aucun  cas,  comme  font  les  premiers 
principes  de  la  nature,  & ceux  qui  en  decou- 
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lent  neceflairement  3 Tels  font  les  principes  de 
morale  du  Decalogue  * donc  nous  foutenons 
que  Dieu  n’a  jamais  difpenfé.  II  n’en  difpenfa 
point  Ahraham  en  lui  ordonnant  de  facrifier 
l on  fils , ny  les  Ifraèlites , en  leur  commandant 
de  prendre  des  vaifi'eaux  d’or  & d’argent , 
& des  vétemens  des  Egyptiens.  La  loy  qui 
deffend  de  tuer  contient  en  foy  une  exception 
d’une  jufte  autorité  3 Et  les  Ifraèlites  ne  dero- 
boient  point,  puifqu’ils  prenoient  de  la  main  de 
Dieu , qui  en  était  le  maître.  Ceux  qui  en- 
feignent  que  la  loy  qui  deffend  les  couches  illé- 
gitimes , cefle  en  quelque  cas  particulier, 
fe  trpmpent  à n&tre  Avis.  Cette  loy  eft  autant 
indifpenfable  que  celle  de  ne  point  mentir  3 Et 
nous  eftimons  que  l’unité  , & indiflblubilité  du 
mariage , eft  fujette  à difpenfe , puis  que  Dieu 
en  a autrefois  difpenfe. 

10.  Il  n’y  a que  celui  qui  a la  puiflance  de  faire  > 
& d’abroger  les  loix , qui  ait  le  pouvoir  d’en 
difpenfer. 

11.  Dieu  a donc  cette  puiflance  en  tous  cas.  Au- 
cun homme  n’a  la  même  autorité  contre  les 
loix  de  Dieu , & de  la  nature , ny  contre  les 
loix  qui  procèdent  du  droit  primitif  des  gens. 
A l’égard  des  loix  que  Dieu  preferivir  au  peu- 
ple d’Ifraël , les  autres  Nations  n’en  pouvoient 
être  difpeniées , puifque  ces  loix  ne  les  obli- 
geoient  pas , & que  la  difpenfe  fuppofe  l’obli- 

ji.  gation. 

On  peut  difpenfer  du  droit  pofirif  des  gens  r 
comme  étant  étabîy  par  les  peuples , & ne 
procédant  pas  de  la  nature  même  : quoy  que 
Cela  arrive  fort  rarement.  - 

Xi.  Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  la  fouveraine  puif- 

fan- 
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fiance,  & les  Magiftrats  entant  qu’ils  ont  re- 
çu le  pouvoir  de  faire  & d’abroger  les  loix , qui 
peuvent  difpenfer  des  loix  Civiles  j EtlePerc 
de  famille  peut  difpenfer  des  loix  domeftiques. 

Comme  l’ufage  de  difpenfer  des  loixpœna-  14, 
les  , eft  fort  ordinaire  , il  faut  prendre  garde , 

Sue  dans  les  crimes  dont  la  peine  eft  fixée  & 
eterminée,  comme  la  peine  de  mort  pour  ; 
l’homicide  commis  de  propos  délibéré  , la 
difpenfe  ne  peut  être  jufte  : mais  dans  les  autres 
attions  naturellement  illicites,  on  peur  chan- 
ger , ou  varier  la  peine , fans  négliger  une  jufte 
proportion , & l’exemple  qui  eft  dû  au  public  -, 
mais  on  ne  peut  pas  en  difpenfer  entièrement: 

Et  dans  les  adtions  qui  ne  font  illicites  que  civi- 
lement, on  peut  difpenfer  delà  peine  comme 
on  peut  difpenfer  des  loix  mêmes  qui  l’ont  im- 
pofée  j fi  elles  ne  font  pas  de  telle  nature  qu’il 
foit  neceflaire  de  les  obfervcr  toujours , & en 
tous  cas. 

On  peut  faire  une  queftion  : fi  la  difpenfe  ac-  iç; 
cordée  pour  une  caufe  injufte,  doit  fubfifter? 
nous  croyons  qu’il  faut  diftinguer.  Si  la  dif- 
penfe eft  contre  le  droit  de  la  nature , où  le 
droit  des  gens  , où  contre  le  droit  Divin , elle 
eft  nulle  ; Cependant  les  juges  ne  peuvent  exé- 
cuter la  loy  contre  laquelle  la  difpenfe  eft  ac- 
cordée : Celui  qui  a la  puiflance  fouveraine , 
lui  impofant  filence  : attendu  que  tout  pouvoir 
coaétif  dépend  de  la  puiftance  fouveraine  , & 

3u’on  ne  peut  l'exercer  contre  fa  volonté  : fi  la 
ifpenfe  eft  accordée  contre  le  droit  Civil  & 
domeftique , elle  efVvaJable , quoy  que  faite 
fans  une  jufte  cauféC  Car  comme  la  loy  Civi- 
le , quoy  qu'utile  n’oblige  pas  fi  elle  n’eft 

don- 
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donnée  & publiée , aufli  la  loy  dont  le  legifla” 
tcur  difpenfe , n’oblige  plus  j de  la  même  ma- 
niéré que  fi  la  perfonne , ou  le  cas  dont  il  s’agit 
étoit  notamment  excepte  par  la  loy.  Nous  ne 
nions  pourtant  pas  que  ceux  qui  follicitent  & 
engagent  le  Prince , à accorder  ces  difpenfes 
injuftes , ne  foient  extrêmement  coupables. 

16.  Il  faut  encore  obferver , que  la  difpenfe  con- 
tre les  loix  qui  ne  regardent  quel’intereft,  & 
l’utilité  du  legiflateur , eft  juitc,  quoy  qu’elle 
foit  accordée  fans  caufe:  parce  qu’il  ne  l’ac- 
corde pas  comme  legiflateur  , mais  comme 
Maître  de  fon  propre  bien.  Ce  n’eftpaspro- 

Î rement  une  difpenfe  , mais  une  donation. 

'elle  eft  en  plufieurs  endroits  la  permiffion  de 
chafTcr,  le  don  de  la  confifcation  , de  autres 
chofcs  femblables , 

CHAPITRE  III. 

Dt  U facilité, 

£7  T*  A facilité  eft  une  vertu  de  la  volonté  qui 
1 ..nous  porte  à relâcher  un  droit  qui  nous  ap- 
partient , par  pure  bonne  volonté , ou  pour  le 
bien  de  la  paix.  jC’eft  une  métaphore  tirée  de 
la  matière  molle , & qui  ne  refifte  pas  à la  main 
de  l’ouvrier  -,  De  là  ceux  qui  ne  font  pas  rigou- 
reufement  attachez  à leurs  interets , & qui  cè- 
dent facilement , ont  été  appeliez  faciles, 
ë;  Elle  convient  à tous  ceux  a qui  les  autres  font 
obligez,  ou  par  contrait,  ou  pardeliit.  Et 
elle  fe  pratique  principalement  lors  que  les  loix 
s’écartent  le  plus  du  droit  naturel , comme  cel- 
les qui*  concernent  le  droit  de  la  guerre , les 

pref- 
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prefcriptions , le  droit  de  Commifes , & «ti- 
tres femblables. 

La  facilite  de  remettre  à quelqu’un  la  peine 
qu’il  a méritée , eft  proprement  nommée  Clé- 
mence : Elle  convient  aufli  aux  particuliers. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons-  de  dire  i 
qu’aucune  de  ces  trois  vertus , n’eft  contraire  à 
la  Juftice.  L’Equité  , parce  que  la  Juftice 
obéit  à loy , non  félon  les  termes  , mais  félon 
l’intention  du  legiflateur.  Ny  l’indulgence  , 
& la  difpenfe , la  loy  ceflant  lors  que  le  legifla-?  ' 
teur  en  exempte  : ni  enfin  la  facilité , puifque  la 
loy  ne  force  pas  celui  en  faveur  duquel  elle  $ 
faite , d’ufer  de  fon  droit. 
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